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PREFACE. 


En  offrant  ce  livre  au  public  et  particulièrement  à  ceux 
de  nos  compatriotes  de  jour  en  jour  plus  nombreux  qui,  à 
divers  points  de  vue,  s'intéressent  aux  choses  du  Japon  et 
désirent  par  con-séf|uent  feire  une  étude  sérieuse  de  sa 
langue,  nous  espérons  avoir  feit  une  œuvre  utile. 

Elle  est  loin  d'être  parfeite  ;  aussi  demandons-nous  â 
tous  ceux  qui  noas  liront  beaucoup  d'indulgence,  tant  pour 
l'inélégance  du  texte  que  pour  les  incorrections  qui  nous 
ont  échappé  soit  dans  la  composition,  soit  dans  FimpresBioii 
de  cttte  grammaire.  Beaucoup  le  savent  d'expérience  :  après 
nn  long  séjour  à  l'étranger,  on  oublie  quelque  peu  sa  propre 
laïque,  le  maniement  en  devient  plas  pénible.  De  plus,  il 
est  très  difficile,  sinon  impossible,  d'obtenir  des  imprimeurs 
indigènes,  si  habiles  soient-iLs,  un  texte  à  peu  près  exempt  de 
«  coquilles.  »  Xoas  acc-epterons  donc  avec  reconnaissance 
toutes  les  remarques  qu'on  voudra  bien  nous  feire. 

Le  plan  de  w  livre  est  très  simple.  Ea  premier  lieu 
nous  examinons  séparément  et  en  détail  les  parties  cods- 
titutives  du  discours.  I^  seconde  partie  est  intitulée 
syntaxe,  titre  un  peu  ambitieux  peut-être,  car  une  syntaxe 
complète  de  la  langue  parlée  japonaise  est  considérée  com- 
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me  à  peu  près  impossible  par  les  linguistes  les  plus  exercés. 
Nous  y  expliquons  du  moins  d'une  manière  concise  les 
principales  règles  de  construction  de  la  phrase,  et  rendons 
compte,  dans  la  mesure  du  possible,  des  principaux  idio- 
tismes  japc)nais. 

r>ans  Tune  et  l'autre  partie  c'est  à  dessein  que  nous 
n'avons  pas,  généralement,  donné  le  mot  à  mot  des  exemples 
cités.  Outre  que  ce  genre  de  traduction  n'est  pas  d'mi  grand 
secours,  il  dispense  trop  facilement  l'étudiant  de  se  rendre 
compte  par  lui-même.  A  titre  de  spécimen  cependant,  nous 
donnons,  dans  un  supplément,  un  exercice  de  mot  à  mot  suivi 
de  quelques  pages  d'analyse. 

Nous  ne  voulons  pas  finir  c-ette  courte  préface  sans 
remercier  publiquement  le  très  distingué  professeur  de 
TT'niversité  impériale  ]SI.  Chaml^erlain,  dont  les  savants 
travaux  et  les  aimables  encouragements  nous  ont  été  si 
précieux.  Xous  devons  l^eaucoup  aussi  à  la  critique  sûre  et 
éclairée  des  R.R.  P.P.  Péri  et  Pettier.  Qu'ils  rec-oivent  ici 
les  chauds  remerciements  d'un  confrère  et  ami. 


Tôkyô,  Akasaka,  Juiu  1899. 


PREMIERE    PARTIE 


DES  DIVERSES  PARTIES 
DU   DISCOURS. 


INTRODUCTION. 


COUP-D'ŒIL  GENERAL  SUR  LA 
LANGUE  JAPONAISE. 


Avant  d'aborder  l'étude  du  mécanisme  de  la  langue 
japonaise  i^arlée,  par  une  analyse  aussi  exacte  que  possible 
de  chacune  des  parties  du  discours  et  des  lois  générales 
<jui  gouvernent  la  syntaxe,  (juelques  considérations  sur  la 
langue  elle-même,  son  origine,  son  caractère  propre,  ses 
rapjwrts  avec  le  chinois,  sur  ses  difficultés  et  la  manière 
de  les  vaincre,  serviront  d'introduction  à  cet  essai. 

Au  2X)int  de  vue  ethnologique,  (luelle  origine  faut-il 
assigner  au  jx^uple  japonais,  et  par  conséquent  à  (juel 
groujie  de  langues  faut-il  rattacher  sa  langue  ?  La  question 
est  plus  ou  moins  contrcjversée.  Ce  qu'il  y  a  d'absolument 
certain,  c'est  (jue  les  Jajwnais  ne  sont  pas  le  j^euple  ab- 
origène du  Ja}K>n.  Leur  histoire  mythologique  mise  à 
part,  et  si  nous  nous  en  tenons  à  leurs  vieilles  chroniques 
bien    interprétées,   il    paraît    évident    que    Jimmu-ïennô 


INTEODUCTIOX. 


était  un  conquérant  venu  de  l'ouest.  Après  lui,  des 
invasions  successives  ayant  eu  lieu,  les  indigènes  furent 
graduellement  refoulés  vers  l'est  et  le  nord,  jusqu'à  la 
possession  complète  du  pays  par  les  nouveaux  arrivants. 
Les  restes  des  peuples  autochtones  paraissent  se  réduire 
aujourd'hui  à  la  poignée  d'Ainos  confinés  dans  le  Yezo, 
et  destinés  sans  doute  à  une  prompte  disparition.  La 
langue  aïuote  non  plus  que  les  mœurs  et  les  croyances  de 
ce  peuple  n'ont  rien  de  commun  avec  la  langue,  les 
mœurs  et  les  croyances  des  conquérants. 

Les  Japonais  S(jnt  donc  venus  de  l'ouest,  maLs  est-ce 
des  provinces  mandchoues  et  coréennes,  ou  bien  des  terres 
malaises  et  siamoises  ?  Probablement  les  deux  suppositions 
sont  vraies  l'une  et  l'autre,  car  encore  aujourd'hui  sous 
l'apparente  homogénéité  de  la  race,  il  n'est  pas  difficile 
de  découvrir  des  difiereuces  notables,  accusant  la  différence 
d'origine.  Néanmoins  il  paraît  plus  probable  que  le  gros 
flot  des  envahisseurs  est  venu  du  nord-ouest,  ce  qui  est 
encore  confirmé  par  l'étude  comparée  des  langues  environ- 
nantes. Le  japonais  en  effet  est  une  langue  agglutinante 
assez  semblable  au  coréen  et  aux  langues  mongoles.  La 
philologie  n'est  pas  encore  assez  sûre  des  résultats  obtenus  ; 
cependant  les  rapprochements  de  plus  en  plus  minutieux 
que  l'on  établit  entre  les  diverses  langues  du  groupe 
altaïque,  révèlent  des  caractères  trop  uniformes  pour  qu'on 
puisse  sans  crainte  affirmer  que  telle  langue  en  fait  partie  ; 
pour  le  japonais  il  n'y  a  aucun  doute. 

Quoiqu'il  eu  soit  de  son  origine,  la  langue  japonaise  est 
de  sa  nature  une  langue  agglutinante,  c'est-à-dire  qu'elle 
a  une  tendance  marquée  à  fondre  ensemble  divers  mots 
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|Kiur  t'XjiriiiKr  iiiu'  idée  ccmplcxc,  à  n'iidre  les  rapjKtrts 
irraniinatic-aux,  les  formes,  les  voix  et  les  temps  des  verbes 
au  moyen  de  mots  suffixes  (lui  viennent  faire  corps  avec  le 
mot  pnnci|)al,  ]^ar  <)p|M)siti(>n  aux  lanirues  floxionnelles  <jui 
tendent  an  contraire  à  séparer  le  plns'possihle  tons  les 
éléments  séparables  (runc  idée,  et  à  les  rendre  par  des 
mots  différents.  Autrement  dit,  le  japonais  tient  le  milieu 
entre  les  lan<;ues  mon<)syllahi<|ues  et  synthétiques  de  leur 
natuR',  comme  le  chinois,  et  les  lani>;ues  à  flexion  ou 
analytiques,  comme  sont  les  lanirnes  indo-européennes. 

Dans  sa  forme  actuelle  le  japonais  n'est  pas  strictement 
homoo^ène,  et  cela  il  le  doit  à  l'infiltration  de  la  langue 
chinoise  qui  a  forcément  suivi  l'introduction  des  caractères 
chinois  au  .Tajx)n.  Cette  infiltration  commença  au  III" 
siècle  de  notre  ère  S(jus  l'empereur  Ojin,  Les  Japonais 
avaient-ils  jastpie-là  une  écriture  nationale  appropriée  au 
jrénie  de  leur  langue  ?  La  question  est  assez  douteiLse.  En 
tout  cas  en  recourant  aux  caractères  chinois  pour  écrire 
leur  langue,  les  Japonais  se  sont  rendus  esclaves  de  la 
Chine  pour  les  idées  pendant  de  longs  siècles  ;  et  aujour- 
d'hui même,  engagés  dans  la  voie  du  progrès,  et  se  sentant 
comme  emprisonnés  dans  ce  moule  de  fer,  ils  cherchent  à 
le  briser  et  h  reprendre  leur  liberté.  De  là  tant  de  discus- 
sions sur  la  réforme  de  l'écriture  dont  nous  dirons  un  mot 
un  peu  ))lus  loin  ;  mais  l'instrument  a  laissé  sur  la  langue 
une  em[>reinte  si  forte,  qu'on  n'arrivera  peut-être  jamais  à 
s'en  débarrasser  sans  endommager  la  langue  elle-même. 

Personne  n'ignore  (pie  les  caractères  chinois,  comme 
tous  les  idéogrammes  ont  ime  valeur  double,  l'une  idéogra- 
phi(|ue   et    l'autre   phonétique  ;   c'est-ri-dire   (jue   chaque 
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caractère  représente  une  idée  différente  et  qu'à  chacun 
d'eux  répond  un  son  différent,  du  moins  autant  que  le 
permet  la  gamme  de  la  voix  humaine.  I^es  Japonais  en 
quête  d'un  système  d'écriture,  furent  vraisemblablement 
amenés  tout  d'abord  à  confronter  les  divers  sons  de  leur 
langue  avec  les  sons  chinois  qui  s'en  rapprochaient  le  plus. 
Ils  avaient  environ  une  cinquantaine  de  syllabes.  Il  ne 
leur  fut  pas  difficile  de  découvrir  parmi  les  monosyllabes 
chinois,  un  nombre  égal  et  même  supérieur  de  sons  qui 
ressemblaient  à  peu  près  aux  leurs.  Dès  lors,  sans  s'occuper 
de  la  valeur  idéographique  attachée  aux  signes  qu'ils  allaient 
employer,  ils  choisirent  à  leur  fantaisie  parmi  les  caractères 
chinois  ceux  dont  la  valeur  phonétique  leur  était  nécessaire 
pour  écrire  leur  langue  ;  les  mots  polysyllabes,  quoique  ne 
représentant  qu'une  idée,  furent  rendus  par  autant  de 
caractères  qu'il  y  avait  de  syllabes  composantes.  Si  on 
s'en  était  tenu  à  un  nombre  de  caractères  égal  au  nombre 
des  syllabes  japonaises,  on  aurait  eu  un  syllabaire  un  peu 
difficile  à  écrire  sans  doute,  mais  enfin  un  syllabaire 
déterminé.  Il  n'en  fut  pas  ainsi,  les  homophones  chinois 
étant  légion,  on  prit  un  peu  au  hasard  et  au  gré  des 
individus  ceux  qui  plaisaient  davantage.  Dans  les  plas 
anciens  li^^.'es  japonais  tels  que  le  Kojihi^  l'écriture  est 
telle  que  nous  venons  de  le  dire,  les  caractères  n'ont  que 
leur  valeur  phonétique  chinoise  plus  ou  moins  défigurée 
par  la  prononciation  japonaise. 

Tout  cela  supposait  que  la  connaissance  du  chinois  était 
plus  ou  moins  répandue,  et  il  était  facile  de  prévoir  qu'un 
jour  ou  l'autre,  par  ce  rapprochement  forcé  de  ces  deux 
choses  disparates,  la  langue  japonaise  et  les  idéogrammes 
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chinois,  la  première  tendrait  îl  s'enrichir  de  nouveaux 
mots  avec  les  idées  nouvelles  ;  or  les  idées  venant  de  la 
Chine,  le  mot  aussi  devait  en  venir,  et  comment  mieux 
rendre  ce  mot  que  par  l'idéoirramme  usité  dans  son  pays 
d'origine  ?  Tel  fut  le  premier  pas  dans  l'adoption  de  la 
valeur  idéographique  des  caractères  chinois.  Par  exemple, 
prenoas  le  mot  jajxjnais  ivo,  couleur.  Dès  l'origine,  on 
écrivit  ce  mot  dissyllabe  avec  deux  caractères  dont  les  sons 
r€'spectifs  étaient  /  et  }'0  [^  et  g),  abstraction  faite  de 
leur  valeur  idéographique.  Mais  les  lettrés  qui  lisaient  les 
livres  chinois  savaient  bien  que  cette  idée  de  couleur 
pouvait  se  rendre  plus  simplement  par  l'idéogranmie  -^  ; 
si  on  l'adoptait  pour  rendre  le  mot  h'Of  le  son  chinois 
devait  aussi  forcément  le  suivre  ;  c'est  ce  qui  eut  lieu.  On 
eut  donc  bientôt  au  Japon  deux  mots  pour  dire  la  même 
chose  et  aussi  deux  manières  de  l'écrire  :  couleur  put  se 
dire  /i'O,  et  shih'i  en  prononçant  comme  dans  le  pays 
de  Go,  ou  sholk'u  connue  dans  le  pays  de  Kaii  :  et 
on  put  l'écrire  phonétiquement  J^A  ^  ou  j^  g  (et  de 
plusieurs  autres  manières),  ou  idéographiquement  '^.  On 
voit  la  confusion  qui  jieu  à  |)eu  dut  résulter  d'un  pareil 
système. 

Si  l'on  se  souvient  que  le  chinois  est  monosyllabi([ue,  et 
que  la  construction  de  la  phrase  est  toute  différente  de 
celle  d'une  langue  agglutinante  comme  est  le  japonais,  on 
comprend  qu'il  était  nécessaire  d'inventer  des  signes 
supplémentaires  pour  marquer  les  différentes  formes  de 
l'adjectif  et  du  verbe,  ainsi  que  les  relations  des  divers 
mots  d'une  projjosition.  Ce  l>esoin  se  fit  surtout  sentir 
lorsque  les  caractères  furent  de  plus  en  plus   employés 
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comme  idéogrammes,  et  c'est  ce  qui  amena  deux  bonzes  à 
extraire  des  idéogrammes  les  plus  reçus  pour  leur  valeur 
phonétique  une  sorte  de  syllabaire  simplifié,  réduc- 
tion des  48  caractères  qui  servaient  jusqu'alors  sous  le 
nom  de  inan-yô-hana,  c.-à-d.  caractères  des  dix  raille 
feuilles. 

I^e  premier  de  ces  deux  bonzes  Kibi-Daijin/'^  qui  vivait 
au  YIIP  siècle  de  notre  ère,  composa  le  Ixata-kanaf 
m.  à  m.  noms  empruntés  de  côté,  parce  qu'il  n'avait  géné- 
ralement pris  qu'un  côté  du  caractère,  le  plus  simple.  Grâce 
à  ce  syllabaire  ou  irohaf  il  devenait  facile  au  milieu  de 
caractères  employés  idéographiquement,  d'ajouter  les  dési- 
nences variées  réclamées  par  la  langue  japonaise,  sans  être 
exposé  à  les  confondre  avec  les  premiers  comme  auparavant, 
lorsqu'on  se  servait  de  caractères  purement  phonétiques. 
Mais  le  kata-L'cina  de  forme  carrée,  lourde  et  de  petite 
dimension  ne  se  prêtait  guère  à  la  rapidité  du  tracé,  et  cela 
amena  le  bonze  Kôbô-Daishi  à  imaginer  une  autre  sorte 
d'écriture  le  Ji ira-Jxanaf  fondée  sur  le  même  syllabaire, 
mais  imitée  de  l'écriture  cursive  chinoise  ou  sôslio. 

Le  Japon  ayant  ainsi  trouvé  le  moyeu  d'utiliser  les 
idéogrammes  chinois  sans  trop  d'inconvénients,  l'invasion 
de  la  langue  voisine  ne  fit  que  s'accroître  de  jour  en  jour  au 
fur  et  à  mesure  que  des  idées  nouvelles  apparaissaient. 
C'est  ainsi  que  la  langue  japonaise,  pauvre  sous  le  rapport 
des  mots  exprimant  les  choses  immatérielles  ou  scienti- 
fiques, s'enrichit  considérablement  et  continue  chaque  jour 

(')  A  leur  sujet  consulter  le  «Dictionnaire  des  noms  principaux  de 
l'histoire  et  de  la  géographie  japonaises,  par  Ed.  Papixot.  »  Sansaisha, 
Tokyo. 
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de  «rrossir  son  vocabulaire.  Aujourd'hui  il  serait  im|X)ssible 
d'éliminer  l'élément  chinois  j  bien  plus,  c'est  à  lui  ex- 
clusivement qu'on  a  recours  pour  rendre  les  idées  nouvelles 
venues  de  l'étranger.  On  ne  saurait  nier  qu'il  en  résulte 
un  immense  avantage  \toi\T  le  ja|X)nais  ;  malheureusement 
cet  avantage  est  contrebalancé  par  la  nécessité  d'apprendre 
un  nombre  considérable  de  caractères  relativement  diffi- 
ciles, tâche  qui  demande  et  lx\iucoup  de  temps  et  beaucoup 
d'efforts.  Les  Japonais  modernes,  auxquels  les  exigences 
du  progrès  ne  laissent  plus  les  loisirs  dont  jouissaient  les 
lettrés  du  vieux  temps,  ne  sont  pas  sans  déplorer  l'es- 
clavage qui  lie  leur  langue  à  l'écriture  chinoise,  à  l'emploi 
des  idéogrammes.  Xous  avons  même  sous  les  yeux,  au 
moment  où  nous  écrivons,  un  violent  réquisitoire  du 
professeur  Inoue  ïetsujirG  contre  les  caractères  chinois. 
Mais  ici  comme  en  bien  d'autres  choses,  il  ne  suffit  pas 
de  détruire,  il  faut  édifier.  Si  l'on  supprime  les  caractères 
chinois,  que  mettra-t-on  à  leur  place  ?  Il  n'y  a  pas  moins  de 
huit  ou  neuf  projets  ayant  tous  de  graves  inconvénients. 
Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire  les  deux  plus 
radicaux,  et  un  troisième  qui  pratiquement  trancherait  la 
question  pour  des  étrangers  ignorant  les  caractères. 

Le  premier  serait  l'invention  d'un  alphabet  nouveau 
propre  au  Jajwn.  Le  second  (ralliant  peu  de  partisans) 
serait  d'abandonner  la  langue  nationale  elle-même  pour 
adopter  une  langue  européenne,  l'anglais  par  exemple. 
Le  troisième  enfin  serait  de  se  servir  des  caractères 
romains  jx)ur  la  transcription  du  japonais,  (^ue  penser  de 
ce  dernier  projet  ?  Disons  d'abord  qu'il  a  été  mis  h  exécu- 
tion   par   une  société,   dissoute  aujourd'hui,    la   «  lîôniaji 
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,Kwai  »  dans  uu  organe  public  la  «  Rômaji-Zasslii  »  ;  qu'il 
l'est  encore  aujourd'hui  dans  toutes  les  transcriptions 
à  l'usage  des  étrangers.  Quant  à  nous,  nous  ne  croyons  pas 
dans  l'état  actuel  de  la  langue,  composée  en  grande  partie 
de  mots  chinois  pour  tout  ce  qui  sort  du  langage  commun, 
que  ce  système  soit  vraiment  avantageux.  La  raison  en  est 
que  les  mots  chinois  employés  couramment  aujourd'hui  et 
ayant  le  même  son,  sont  trop  nombreux  pour  que,  séparés 
du  caractère  idéographique  souvent  assez  vague  qui 
contient  leur  sens,  ne  prêtent  pas  à  une  foule  de  con- 
fusions. Les  chinois,  eux,  évitent  cette  confusion  eu  parlant, 
grâce  à  la  diversité  de  leurs  intonations.  En  japonais,  tous 
les  homophones  ont  le  même  ton  ;  inutile  d'en  donner  des 
exemples.  Avant  de  pouvoir  adopter  utilement  les  carac- 
tères romains  comme  système  d'écriture,  une  révision  de 
la  langue  elle-même  s'imposerait  ;  elle  n'est  pas  impossible, 
mais  notre  but  ici  n'est  pas  d'en  parler. 

Les  considérations  qui  précèdent  paraîtront  peut-être 
une  longue  digression  ;  pourtant  cette  digression  aidera, 
pensons-nous,  à  se  faire  une  idée  d'ensemble  sur  le  japonais 
actuel,  le  seul  qui  intéresse  l'étudiant,  sur  ce  qu'il  a 
gagné  dans  ses  rapports  avec  le  chinois,  comme  la  richesse 
des  mots,  la  variété  des  synonymes  et  aussi  la  concision 
dans  la  phrase.  Cette  dernière  remarque  aurait  peut-être 
besoin  d'explications  qui  nous  mèneraient  trop  loin  ;  on  s'en 
rendra  compte  d'ailleurs  au  fur  et  à  mesure  qu'on  étudiera. 
Kous  ne  parlerons  pas  non  plus  de  l'ancienne  langue 
purement  nationale,  Yainato-kotohaf  la  seule  encore 
employée  exclusivement  en  un  certain  genre  de  poésie.  Le 
langage  ordinaire  courant  est  un  mélange  de  cette  langue  et 
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de  kffnffo  ou  mots  chinois  ja^Kniisés.  Sauf  les  vieux  mots 
tomijt'seu  cl6.suc'tuclc  (|u'on  ne  doit  plus  employer,  il  vaut 
mieux,  dans  les  relations  ordinaires,  se  servir  le  plus 
ix>ssii)le  de  mots  japonais,  lorsque  le  sujet  traité  le  permet. 
Malheureusement  ce  cas  est  rare,  et  souvent  si  on  veut  être 
compris  et  surtout  comprendre,  il  faut  avoir  recours  au 
k'fimjo.  A  ce  propjs,  une  simple  réflexion  :  la  lano;ue 
japonaise  étant  ce  qu'elle  est,  (juoiiju'il  ne  soit  pas  urgent 
d'apprendre  à  la  lire  pour  arriver  à  lu  parler  convenaljle- 
ment,  si  par  ailleurs  le  travail  et  surtout  l'observation 
sont  suffisants,  il  est  hors  de  doute  qu'il  y  ait  un  grand 
avantage  à  apprendre  les  caractères  chinois  et  le  syllabaire 
japonais. 

Qu'entend-on  maintenant  ])ar  langue  parlée  et  quelles 
eu  sont  les  limites  ?  La  langue  parlée  comme  l'indi(jue  le 
mot  est  celle  dont  on  se  sert  en  s'adressant  à  autrui,  soit 
dans  la  conversation,  soit  dans  un  discours,  soit  dans  une 
narration.  Cette  langue  est  à  peu  près  uniforme  pour  la 
construction  ;  elle  l'est  un  peu  moins  pour  certaines 
désinences  de  verbes,  d'adjectifs  et  aussi  pour  l'emploi  de 
plusieurs  mots  reçus  dans  quelques  parties  du  Japon.  Ces 
dernières  particularités  tendent  à  disparaître  de  plus 
en  plus  devant  l'uniformité  de  l'enseignement  scolaire 
moderne.  Au  cours  de  cet  ouvrage,  nous  aurons  l'occasion 
d'en  signaler  plasieurs  qu'il  est  bon  de  connaître,  le  cas 
échéant.  Le  dialecte  et  la  prononciation  de  Tôkyô  ayant 
prévalu  depuis  la  restauration  impériale  il  convient  dans 
la  bonne  société  de  ne  pas  s'en  écarter. 

A  l'encontre  de  la  langue  écrite  qui  admet  une  grande 
variété  de  formes  et  de  styles,  depuis  le  style  purement 
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japonais  des  ivaka  ou  poésies  nationales,  jusqu'au  kfnn- 
bint  ou  style  chinois,  nous  disions  que  la  langue  parlée 
était  sensiblement  uniforme  pour  la  construction.  Cela  est 
vrai  et  pourtant  le  style  de  la  conversation,  sans  parler 
des  mille  nuances  qu'il  admet  suivant  le  rang  et  la  qualité 
des  interlocuteurs,  diffère  sensiblement  du  style  des 
discours.  Il  serait  un  peu  long  de  dire  en  quoi  et  com- 
ment ;  l'étude  pratique  des  bons  recueils  de  morceaux 
choisis,  vaudra  mieux  qu'une  dissertation. 

Avant  de  terminer  ce  rapide  aperçu  sur  la  langue 
ja])onaise,  on  nous  saura  gré  de  dire  un  mot  sur  les 
difficultés  que  présente  l'étude  de  cette  langue. 

La  difficulté  fondamentale  réside,  à  notre  point  de  vue, 
dans  un  certain  manque  de  clarté  provenant  de  la  dis- 
position illogique  en  apparence,  des  mots  de  la  proposition, 
et  de  l'enchaînement  bizarre  des  propositions  elles-mêmes. 
Bien  plus,  non  seulement  l'ordre  dans  lequel  se  déroule  la 
pensée,  mais  l'aspect  lui-même  sous  lequel  sont  saisis  les 
objets  difîere  complètement  du  nôtre.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  notions  fondamentales  comme  celle  de  sujet  et 
de  personne,  d'action  et  de  régime,  qui  ne  répondent  que 
de  loin  à  ce  que  nous  entendons  par  ces  mots.  La  raison 
en  est  toute  simple. 

La  langue  est  l'image  fidèle  du  peuple  qui  la  parle  ;  or, 
les  Japonais  s'éloignant  de  nous  par  la  race,  l'histoire,  le 
milieu  et  par  des  traditions  séculaires,  comment  leur  langue 
ressemblerait-elle  à  la  nôtre  ?  C'est  le  contraire  qui  serait 
étrange.  Par  exemple,  ce  qui  pour  nous  est  principal  n'est 
souvent  que  secondaire  pour  eux  ;  de  là,  première  diver- 
gence dans  la  traduction  de  la  pensée.  En  outre,  si  dans  la 
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|)n)|K>sitiun  jaiKmaise,  la  pi-fiuièrc  place  a  luoins  d'imjK)r- 
tance  que  la  dernière,  ou  ue  doit  pas  la  taxer  d'illogique, 
par  <T  (ju'ollc  renvoie  toujouiN  le  verbe  ;\  la  fin.  N'en  est-il 
pas  souvent  ainsi  en  allemand  et  j)artbis  en  latin  ?  Tout  ee 
qu'on  i^eut  dire,  c'est  (pie  leur  manière  d(^  penser  n'est 
pas  tout  à  fait  la  nôtre  ;  c'est  une  aiïaire  de  point  de  vue. 
Ainsi,  de  ce  que  le  sujet  pi-oprement  dit  est  exprimé  sous 
forme  de  génitif,  de  ce  que  les  verbes  à  n'importe  quel 
temps  et  à  quel  mode  sont  complètement  impersonnels,  de 
ce  que  le  complément  direct  ou  indirect  précède  le  verbe, 
toutes  choses  qui  ne  cadrent  guère  avec  la  manière 
d'exprimer  notre  jjensée,  il -faut  tout  simplement  conclure 
que  le  génie  de  la  langue  jajxmaise  est  différent  parce  que 
la  race  difïère. 

Si  l'on  veut  connaître  les  particularités  (jui  nous 
étonnent,  outre  celles  énumérées  ei-dessus,  on  peut  noter 
la  grande  quantité  de  mots  qui  semblent  inutiles,  les 
ellipses  nombreuses,  les  expressions  figurées,  enfin  les 
nuances  si  variées  de  langage  qu'exige  l'étiquette  japonaise 
dans  les  rapports  des  diverses  classes  d'hommes  entre  eux. 
Autant  que  jwssible  nous  espérons  en  donner  une  ex- 
plication convenable  dans  cet  ouvrage. 

Considérée  dans  son  ensemble  comme  construction,  ou 
dans  ses  détails  comme  expression  des  idées,  la  langue 
jaixjuaise  est  certainement  difficile  parmi  les  difficiles. 
Aussi  le  seul  moyen  d'arriver  à  s'en  rendre  maître,  c'est 
de  mettre  en  jeu  la  mémoire,  l'observation  et  la  comparaison 
en  faisant  abstraction  de  notre  manière  de  concevoir  et  de 
dire  les  choses.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'étudiant  par- 
courra  cette   grammaire,   il    est   de   toute   rigueur   qu'il 
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apprenne  d'abord  beaucoup  de  mots,  ensuite  quelques 
petites  phrases  ;  après  cela  il  faut  qu'il  essaie  de  traduire 
sa  pensée,  non  en  fabriquant  de  toutes  pièces  et  mot  par 
mot  la  phrase  qu'il  veut  dire,  mais  autant  que  possible 
en  se  servant  de  locutions  vues  dans  un  bon  recueil,  ou 
mieux,  entendues  de  la  bouche  des  Japonais.  Autrement 
dit,  l'imitation,  et  exclusivement  l'imitation,  voilà  le 
secret  pour  bien  apprendre  une  langue  étrangère  ;  or 
l'imitation  n'est  possible  qu'à  condition  de  bien  observer, 
de  comparer  et  de  retenir.  Aussi  croyons-nous  que  les 
thèmes,  c.-à-d.  la  traduction  du  français  en  japonais,  sont- 
un  exercice  plutôt  nuisible  aux  commençants.  A  moins 
d'avoir  un  professeur  expert  dans  les  deux  langues,  pouvant 
rendre  les  idiotismes  de  l'une  par  les  idiotismes  de  l'autre, 
infailliblement  on  se  bornerait,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment, à  habiller  le  français  en  japonais,  ou  encore  à  parler 
français  en  japonais.  Donc,  lire  beaucoup  de  bons  livres, 
écouter  attentivement  les  gens  qui  parlent  bien,  et  de  tout 
cela  faire  son  profit,  en  s'aidant  des  explications  raisonnées 
contenues  dans  ce  livre,  tel  est  le  conseil  pratique  que 
nous  donnons  comme  le  seul  et  unique  moyen  d'arriver  à 
bien  parler  japonais. 


^^=^^3= 


CHAPITRE  I. 


SYLLABAIRE,  PRONONCIATION, 
ORTHOGRAPHE. 


Para(;raphk  I.  —  Syllabaire. 

Les  Japonais  n'ayant  pas  su  distino;uer  dans  l'articulation 
ce  qui  constitue  la  consonne  et  la  voyelle,  et  aifecter  à 
chacun  de  ces  éléments  un  caractère  séparé,  susceptible 
de  s'emboîter  pour  ainsi  dire  avec  un  autre,  comme  dans 
la  voix  la  consonne  s'enilwîte  sur  la  voyelle,  ne  possèdent 
pas  un  alphabet  mais  un  syllabaire.  Le  syllabaire  est 
l'ensemble  des  signes  représentant  tous  les  sons  indécom- 
posables d'une  langue. 

Iroha.  —  Il  y  «'i  en  japonais  47  sons  ou  émissions  de  voix 
fondamentales,  aux(juelles  il  faut  ajouter  H  final  qui  n'est 
ni  une  consonne  ni  une  voyelle,  mais  quelque  chose  tenant 
le  milieu  entre  les  deux.^'^  Le  syllabaire  japonais  se  nomme 

t')  Ce  son  tout  particulier  paraît  n'avoir  pas  existé  primitivement  en 
japonais;  il  se  serait  introduit  avec  le  chinois,  et  depuis  lors  la  syllabe 
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généralement  Iroha  du  nom  des  trois  premières  émis- 
sions de  voix  qui  le  composent,  comme  on  dit  en  français 
l'A  B  C,  pour  dire  l'alphabet  tout  entier. 

En  voici  le  tableau  plus  ingénieux  que  méthodique  : 


I     ro     ha 

ni     ho     he     to 

Chi     ri 

nu    ru    ICO 

Wa      ha 

yo      ta.      re      so 

Tsu    ne 

na    ra     mu 

U    i     no 

0     ku     y  a     ma 

Ke     fu 

ko      ye      te 

A     sa    kl 

yu    me    mi    shi 

E     hi 

mo     se      su 

Sous  cette  forme,  Vivolia  japonais  n'est  autre  chose 
qu'une  poésie  connue  sous  le  nom  d'iroJia-utaf  et 
attribuée  au  bonze  Kûkai  ou  Kôbô-Daishi.  Telle  quelle, 
il  serait  difficile  d'en  saisir  le  sens  ;  en  groupant  les  syllabes 
qui  doivent  être  réunies  pour  former  les  mots,  voici  com- 
ment on  doit  l'écrire  : 


Iro  wa  nioedo 
Chirinuru  wo  ! 

Waga  yo  dare  zo 
Tsune  nararnu. 


Ui  no  oku-yama 
Kyô  koete, 

Asaki  yume  mishi, 
Ei  mo  sezu. 


tlil,  (  y.  ),  finale  de  certains  mots  japonais  aurait  peu  à  peu  tendu  à  s'en 
rapprocher.  Ce  son  gutturo-nasal  se  rend  par  le  signe  î^,  et  par  »*  avec 
notre  orthographe.  Dans  la  métrique  et  le  chant  japonais  il  compte 
pour  une  émission  de  voix  distincte. 
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En  voici  le  sens  approximatif: 

«  Bien  que  les  fleui's  aient  leur  parfum,  elles  s'effeuillent, 
li<''Ias  !  Dans  notre  monde,  qui  peut  se  vanter  de  durer 
toujours  ?  Aujourd'hui  j'ai  franchi  les  hautes  montagnes. 
C'est  comme  si  j'avais  vu  un  songe  léger  ;  je  n'en  ai  pas 
été  grisé.» 

Go  jû  on.  —  ^^11  pf'ut  aussi  dresser  un  tableau  plus 
méth(^li(jU('  (le  Vû'o/i(tf  afiu  d'aider  la  mémoire.  Dans  ce 
cas,  aux  47  sons  précédents,  on  ajoute  en  double  les  4 
voyelles  e,  i,  u,  o,^''  et  l'on  obtient  ainsi  le  go  jû  on, 
o.-à-d.  les  50  sons  : 


a 

kl 

sa 

tfi 

na 

ha 

ma 

ya 

ra 

wa 

n 

i 

ki 

shi 

chi 

ni 

hi 

mi 

i 

ri 

i 

u 

ku 

m 

tsu 

nu 

> 

mu 

yu 

ru 

u 

e 

ke 

se 

te 

ne 

he 

me 

ye 

re 

e 

0 

ko 

so 

to 

no 

ho 

mo 

yo 

ro 

ICO 

Sei-on,  daku-on.  —  Les  sons  qui  précèdent  sont  nom- 
més sei'OUf  c.-à-d.  sons  purs,  par  opposition  aux  25  sons 
mouillés  ou  impurs,  fJaJm-otu  que  l'on  peut  voir  dans 
le  tableau  suivant,  à  côté  des  premiers  dont  ils  dérivent  : 


ka 

1 
—  ga  1 

sa 

=    Zfi  ' 

ia    —  (la 

ha  =  ha  ^=  xm 

ki 

=  f/f 

shl 

=  :)i 

chi  =■  ji 

hi   =  hi    =  jn 

ku 

=    f/U 

su 

-  ^^M 

tsu  =  »u 

fu   =  hti  =  pu 

ke 

=  (Jf' 

se 

^  %e  1 

te   =  de 

he  =  he  —  j)e 

ko 

=  (fo 

so 

=  zo  ' 

to   r=  do 

ho  =  ho  =  po 

(ï)  En  r^alit<'',  ces  voyelles  ne  font  pas  double  emploi,  car  elles 
s'écrivent  de  deux  manières  différentes,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  tableaux  ci-dessous  du  syllabaire  Jï4iUi-kanfi  et  hira-hfmu. 
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Tel  est  l'ensemble  du  syllabaire  japonais.  A  titre  de 
renseignement  nous  donnons  ici  le  syllabaire  en  J%ata- 
ha^ta  et  avec  les  caractères  les  plus  faciles  du  liivO' 
katia,  suivant  l'ordre  du  go  jû  on. 


KATA-KANA. 

SEI-ON. 


DAKU-ON. 


y 

^ 

^ 

^ 

-)- 

>\ 

-V 

^ 

^ 

y 

2^ 

U' 

f-' 

^'' 

^^^ 

/■^' 

a 

ka 

sa 

ta 

na 

ha 

ma 

ya 

i-a 

wa 

n 

ga 

za 

da 

ba 

pa 

^ 

=¥ 

5^ 

t 

tL 

5 

-f 

0 

# 

¥ 

i> 

f" 

If 

t" 

i 

ki 

shî 

chi 

ni 

hi 

mi 

i 

ri 

i 

gi 

ji 

ji 

bi 

pi 

V 

^ 

:^ 

:y 

5< 

-y 

2^ 

JX 

;^ 

t? 

r 

X 

s/ 

7-^ 

y 

u 

kii 

su 

tsn 

nu 

fu 

mu 

y" 

ru 

u 

gu 

zu 

zu 

bu 

pu 

m 

^ 

^ 

T 

T 

•"^^ 

^ 

X 

V 

ai 

y 

^^ 

f 

^ 

^ 

e 

ke 

se 

te 

ne 

he 

me 

ye 

re 

e 

ge 

ze 

de 

be 

pe 

t 

=t 

y 

1- 

y 

* 

^ 

a 

W 

^ 

zf 

y 

r 

lit 

7^: 

o 

ko 

so 

to 

no 

ho 

rao 

yo 

ro 

wo 

go 

zo 

do 

bo 

po 

HIRA-KANA. 

SEI-ON. 


DAKU-ON. 


î) 

;«' 

è 

/c 

t 

« 

i>?> 

?> 

*7 

^ 

^^5 

^' 

f2- 

(^^ 

a° 

i/^ 

è 

l 

^ 

10. 

&•> 

^  ^/-> 

^ 

Ô 

r 

t 

^^ 

c; 

a° 

5 

< 

t 

o 

fâ 

A 

ÏT  (^ 

5 

5 

<• 

t^^ 

-:5' 

i^' 

i^ 

fe 

^ 

-ë: 

■c 

fe 

^ 

ft  \â 

n 

1^ 

^^ 

^. 

^ 

'K 

^ 

ft 

i 

% 

ii 

(7) 

(1 

•è|J: 

6 

i 

S 

^^^ 

\5^ 

d'^- 

lâ: 
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Paragraphe  II. —  Prononciation. 

Bien  que  la  distinction  entre  voyelles  et  consonnes  n'ait 
pas  lieu  en  japonais,  ces  deux  éléments  existent  cependant 
dans  toutes  les  émissions  de  voix  autres  (juc  a,  e,  /, 
O,  //,  il.  Dans  les  remaniuos  sur  la  prononciation,  cette 
distinction  s'innx)se  pour  nous,  d'autant  mieux  qu'il  faut 
forcément  établir  des  comparaisons  avec  las  éléments  dont 
nous  nous  servons  pour  transcrire  cette  langue,  c.-à-d. 
avec  des  syllabes  formées  de  consonnes  et  de  voyelles. 

Ceci  dit,  ce  que  nous  appelons  voyelles  tient  la  place 
]>rinci])ale  en  japonais.  Elles  sont  nombreuses  et  sonores 
{Vu  excepté),  autant  et  plus  qu'en  aucune  langue  de 
l'Euroi^e.  Les  consonnes,  hormis  Vh  aspirée  et  le  A*, 
ont  aussi  une  accentuation  plus  douce  que  celles  de  nos 
langues.  C'est  ce  qui  rend  1(;  japonais  facile  à  ])ronon('er, 
surtout  si  l'on  considère  qu'il  n'a  pas  d'accent  tonique 
appréciable. 

Voyelles. 

n     se  ]>rononce  ouvert  comme  o  dans  malade. 

f  tantôt  comme  *  dans  mrje. 
i      se  prononce-  _      ■'  -' 

l  tantôt  d'une  manière  brève. 

f  tantôt  comme  oi(  dans  mouche. 
u     se  prononce  < 

\  tantôt  d'une  manière  sourde. 
*'      se  prononce  fermé  comme  é  dans  thé. 
O     se  prononce  comme  o  dans  tomate. 

Voyelles  brèves.  —  On  est  convenu  d'a])peler  ainsi 
les  deux  voyelles   /  et  tf    parce  qu'elles  perdent  à  peu 
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près   totalement   leur  résonnance  dans  certains  cas   que 
nous  allons  indiquer  : 

i  est  bref  dans  le  corps  des  mots  entre  les  deux  con- 
sonnes h  et  tf  sJi  et  f . 

Ex  :  Hito,  homme,  prononcer  hHo. 
Hitotsu,  un,  prononcer  hHotsu. 
Shîta,  langue,  prononcer  shHa. 
Koroshita,  j'ai  tué,  prononcer  koroshHa. 

u  est  bref,  1''  au  commencement  de  certains  mots 
devant  tn.  Dans  ce  cas  il  faut  prononcer  comme  si,  à  la 
place  de  tif  il  y  avait  ^n'^  c'est-à-dire  une  sorte  d'm 
muet. 

Ex  :    Urne,  prune,  prononcer  m'me. 

Umaî,  délicieux,  prononcer  marnai. 
Umaremashita,  est  né,  prononcer  m'maremashHa. 

2°  entre  7c  et  s  ou  sh. 

Ex  :   Watakushi,  je  ou  moi,  prononcer  wataWshi. 
Takusan,  beaucoup,  prononcer  tak^san. 

3°  entre  ts  ou  s  et  k. 

Ex  :  Tsukai,  messager,  prononcer  ts^kai. 

TsukirUj  être  épuisé,  prononcer  ts'kîru. 
Suki,  loisir,  prononcer  s^ki. 

Il  peut  arriver  que  dans  un  seul  mot,  la  voyelle  h  se 
trouve  enclavée  d'abord  entre  ts  et  A'  et  puis  entre  ce 
même  A*  et  un  sJi  suivant.  Dans  ce  cas-là,  le  premier  u 
seul  devient  bref,  et  dans  la  syllabe  suivante  il  prend  un 


PROXONCIATION.  21 


son  sourd  entre  ou  et  e  muet  français,  son  dont  noas 
parlerons  tout  il  l'heure. 

Ex  :   Utsukushii,  beau,  prononcer  uts'kushii. 
4"  entre  fett,  s  et  t. 

Ex  :  Futa,  couvercle,  prononcer /'^«. 
Futoi,  épais,  prononcer /'^o/'. 
Suteru,  abandonner,  prononcer  s'teru. 
Ikutae,  tradition,  prononcer  ts^tae. 

5"  à  la  fin  des  mots. 

Ex  :  Kizu,  blessure,  prononcer  kidz'. 
Kazu,  nombre,  prononcer  kadz'. 
3Iôshiniasu,  je  dis,  prononcer  iiwshimas\ 
Dekimasena,  je  ne  puis  pas,  prononcer  rlekimasoV. 

Une  remarque  s'impose  sur  la  pr<jnonciation  de  */. 

Au  3°  précédent,  nous  avons  parlé  d'un  son  sourd  tenant 
le  milieu  entre  ou  et  e  muet  ;  c'est  à  proprement  parler  le 
vrai  son  de  1'*^  japjnais  dans  tous  les  cas,  quelle  que  soit 
la  place  qu'il  occuixi  dans  le  mot.  Seulement  dans  les  cas 
énumérés  ci-dessus,  ce  son  est  tellement  atténué  que  nos 
oreilles  ont  de  la  peine  à  le  saisir  et  qu'en  pratique  on 
[Miut  faire  comme  s'il  n'existait  pas.  Cette  dernière  remar- 
que semble  s'appliquer  de  plus  en  plus  à  la  finale  des 
verbes  à  la  voix  négative,^'^  surtout  dans  les  verbes  con- 
jugués en  combinaison  avec  le  verbe  suffixe  honorifique 
i}iasUf  ttHiseu,  De  là  vient  que  dans  l'écriture  japonaise 

(O  La  prononciation  de  niinn  {m in'  ne  pas  voir)  ne  doit  pas 
cependant  se  confondre  avec  le  futur  inùif  ]f:  verrai,  comme  Usera  dit 
aa  chapitre  du  verfje. 
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elle-même,  Vil  (  j/)  final  tend  de  plus  en  plus  à  remplacer 
le  un  ou  le  mu  qui  autrefois  terminaient  certains  temps 
des  verbes. 

Nota.  —  Une  fois  pour  toutes,  nous  avertissons  l'étudiant  que  nous 
avons  adopté  la  nouvelle  orthographe  niasen  au  lieu  de  mctsenu. 
Pour  être  tout  à  fait  logique,  il  semble  aussi  qu'on  devrait  supprimer 
le  même  il  final  à  la  voix  positive;  mais  comme  en  japonais  il  ne 
resterait  aucun  signe  pour  écrire  l's  restante,  on  a  gardé  la  finale  sti 
qui  d'ailleurs  n'est  pas  aussi  muette  que  le  un  de  la  voix  négative. 

Une  seconde  remarque,  c'est  que  ces  deux  voyelles 
muettes  ont  leur  valeur  habituelle  dans  l'écriture,  et  que 
les  syllabes  où  elles  entrent  en  composition  comptent 
réellement  pour  une  syllabe  dans  la  métrique  japonaise. 

Voyelles  longues.  —  Les  voyelles  sont  susceptibles 
d'une  prolongation  de  son  dans  certains  cas  dont  nous 
allons  parler.  On  est  convenu  de  marquer  les  voyelles 
longues  d'un  petit  trait  horizontal  que  l'on  met  au-dessus. 

ît  se  prononce  comme  u  bref  prolongé. 

ô  se  prononce  comftie  au  dans  mauve. 

Les  trois  voyelles  a,  *,  e  sont  rarement  longues. 

â  se  prononce  comme  a  dans  c/are.  Cette  voyelle  ne  se 
trouve  que  dans  les  interjections  sci^  lèiâ^  dans  l'interroga- 
tion nâf  et  enfin  dans  quelques  rares  mots  contractés. 
Ex  :  Bày  pour  haha,  contr.  baa  ou  bâ,  grand-mère. 
Kâ,  pour  haka,  contr.  haa  ou  ha,  mère  (vulg.). 
Ohhà,  pour  o  haha,  contr.    id.       mère. 

La  voyelle  longue  i  n'existe  pas  à  proprement  parler. 
Dans  les  cas  où  l'oreille  croit  le  percevoir,  ce  son  prolongé 
provient  d'une  voyelle  double,  comme  dans  la  finale  de 
certains  adjectifs  et  dans  certains  mots  contractés. 
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Ex  :  YorasJiii,  bon,  prononcé  comme  yoroshi. 
tSuzushii,  frais,  prononcé  comme  suzushl. 
NU,  frère  aîné,  contracté  de  (iniki,  ni. 

La  voyelle  longue  ê  se  prononce  comme  e  bref  prolongé. 
Elle  ne  .se  rencontre  (juc  clans  l'interrogation  iië  (ou  iieé) 
et  ilans  le  mot  ne  san  jwur  (fur  .satt^  .s<eur  aînée. 

Voyelles  doubles.  —  Xous  ne  disons  pas  diphtongues, 
et  cela  à  dessein,  car  il  n'y  en  a  pas  en  japonais.  Les 
voyelles  doubles  ont  un  double  son  qui  ne  doit  pas,  en  règle 
générale,  se  fondre  en  un  seul,  comme  ae^  ai,  (tti,  ei, 
ot\  otff  HOf  etc. 

Ex  :  Moraa,  recevoir,  se  dit  mora-Uf  et  non  laorau. 
Mieru,  paraître,  se  dit  mi-eru,  et  non  mieru. 
Uo,  iX)isson,  se  dit  ti-Of  et  non  uo. 
Miya,  temple  du  Shinto,  se  dit  mi-ijd  et  non 
miya,  etc. 

Il  n'y  a  (|ue  de  très  rares  exceptions. 
Ex  :  Myaku,   pouls,  prononcez  myaku. 
Kyaku,    hôte,  prononcez   kyaku. 
Hyaku,    cent,  prononcez  hyaku,  etc. 

en  une  seule  émission  de  voix.  Dans  l'écriture  on  ne 
séjiare  pas  les  voyelles  doubles,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
du  ca.s  où  ces  voyelles  appartiennent  à  deux  monosyllabes 
différents  unis  ensemble  :  rai-tif  tonnerre  et  pluie. 

Contraction  de  voyelles.  —  Lorsque  deux  voyelles 
sont  ainsi  en  occurrence,  parfois  elles  se  contractent  et 
donnent  uji  son  différent  ;  par  exemple,  au  et  OU  à  la 
base  ixwitive  des  verbes. 
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Ex  :  MuJeau,  faire  face,  se  dit  souvent  mukô. 
Sumau,  habiter,  se  dit  souvent  sumd. 
Tamau,  daigner,  se  dit  souvent  tamô. 
Omou,  penser,  se  dit  souvent  cmiô. 

La  voyelle  double  ei  se  prononce  comme  ë  long,  dans 
certains  pays  ;  la  voyelle  double  iti  devient  aussi  yu» 

Ex  :  Teishu,  mari,  se  prononce  <ës/m. 
lu,  dire,  se  prononce  yu. 

Confusion  de  voyelles.  —  Dans  le  langage  vulgaire 
et  suivant  les  provinces,  il  y  a  différentes  confusions  de 
voyelles.  Ainsi  ae  devient  ai  et  vice  versa. 

Ex  :  Tori-kae,  échange,  dexàent  tori-kai. 
O^nae,  toi,  devient  omai  ou  omee. 
Tahai,  cher,  élevé,  devient  takei  ou  taïcee. 
Ikanaî,  ne  pas  aller,  devient  ihoieî  ou  ikanee. 

Cette  dernière  forme  n'est  usitée  que  dans  le  bas  peuple. 
Ija  voyelle  double  oe  devient  oi. 

Ex  :  Koe,  voix,  se  dit  parfois  koi. 

Koeru,  dépasser,  se  dit  parfois  koiru. 

La  première  syllabe  du  verbe  yukiif  aller,  se  change 
souvent  en  i,  iku» 

Consonnes. 

Généralement  il  y  a  peu  de  différence  entre  leur  pro- 
nonciation et  celle  des  consonnes  françaises  correspondantes. 

ch  ne  se  prononce  jamais  comme  ch  français  dans 
cheval,  mais  plutôt  comme  tch  dans    Tchèque,  et  moins 
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dur  encore.  Le  ch  anglais  dans  churcli,  église,  et  le  e 
italien  dans  cièlo,  ciel,  sont  les  consonnes  qui  s'en  rappro- 
chent le  plus. 

/doit  se  prononcer  comme  un  mélange  de  /  français  et 
de  h  aspirée  ;  cette  consonne  ne  se  rencontre  que  devant 
la  voyelle  it  bref  ou  *7. 

{/  est  toujours  dur,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  jamais  le  son 
adouci  du  j  français  ;  de  plus,  il  a  un  son  nasal  surtout 
dans  le  coqis  des  mots  et  devant  u  et  /  ,*  ce  son  pourrait 
se  représenter  par  nr/. 

Ex  :  JSegi,  oignon,  prononcez  ne-ngi. 

Uguisu,  rossignol,  prononcez  u-iifjuisu. 

Ce  son  nasal  quoique  moins  sensible  devant  les  autres 
voyelles,  Te^t  assez  pour  entendre  X<(H(f(isaki  au  lieu  de 
Nagasaki.  Il  faut  éviter  cependant  de  rattacher  ce  son 
nasal  à  la  première  syllabe  et  ne  pas  dire  ne)i-{/(ii  jwur 
tie-iigaif  demande. 

/*  est  toujours  aspirée  ;  si  bien  que,  dans  certains  cas, 
l'oreille  semble  saisir  le  son  du  A",  comme  dans  Italta^ 
mère,  khakha.  Mais  cette  rudesse  de  l'aspiration  n'est 
le  fait  que  de  quelques  individus. 

Par  contre  d'autres,  surtout  les  habitants  de  ïôkyô, 
suppriment  l'aspiration  de  /*  devant  i  et  en  font  l'équi- 
valent de  sh^^^ 

0)  Cette  habitude  pouvant  produire  des  confusions  de  mots,  on  ne 
doit  pas  s'en  autoriser  sous  prétexte  qu'elle  est  de  Tôkyû.  Dans  le 
Nord,  du  côté  de  Sendai,  Niigata,  etc.,  h  se  prononce  un  peu  comme 
/aspiré. 
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Ex  :  Hi,  feu,  (.s7ti)  ;  hige,  barbe,  (shige). 

Hima,  congé,  (shima)  ;  hito,  lionime,  (.s'/i'^o). 

J  se  prononce  comme  le  j  anglais,  c.-à-d.  comme  rJj 
français,  mais  beaucoup  plus  doux. 

Ex  :  Jama,  obstacle,  prononcez  djama. 
Suji,  ligne,  prononcez  sudji. 

il  final  est  légèrement  nasal  comme  dans  le  mot  amen. 
Il  n'a  jamais  le  son  de  Vn  français,  comme  dans  le  mot 
pain  ;  mais  toujours  celui  qu'aurait  un  n  redoublé,  nn. 

v  se  prononce  plus  légèrement  que  /'  français,  ini  peu 
comme  s'il  y  avait  d  avant  r.  Beaucoup  d'étrangers  ne 
font  pas  assez  attention  à  cette  nuance.  Dans  quel({ue,s 
parties  du  Japon,  comme  dans  la  province  de  Kaga,  on 
fait  au  contraire  résonner  assez  fort  cette  consonne. 

sh  au  commencement  des  mots  se  prononce  à  peu  près 
comme  ch  français  dans  cheval,  plus  doux  cependant.  Dans 
le  corps  des  mots,  sh  est  plus  atténué  encore  dans  le  sens 
de  ••»',  sans  jamais  avoir  le  sifflement  de  cette  lettre.  Le  s/t 
anglais  peut  servir  de  modèle. 

Ex  :  Shaberu,  caqueter,  chaberu,  en  adoucissant  cha. 
Shima,  île,  chiina,  en  adoucissant  chl. 
Demashita,  il  est  sorti,  demachHa,  eu  adoucissant 
chHa. 

C'est  une  des  émissions  de  voix  les  plus  difficiles  à 
émettre  pour  les  étrangers.  De  même  qu'il  faut  éviter  de 
dire  :  dzishiil  ou  (fjishitly  c.-à-d.  éviter  la  prononciation 
trop  faible  ou  trop  forte  du  J  dans  Jffili  ni,  tremblement 
de  terre,  de  même  faut-il  se  garder  des  deux  prononciations 
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oxtrônics  iK>ur  «/*,  à  savoir  s  et  ch.  Quelques  personnes 
sont  portées  à  dire  w* ^f/."rf .s/ ;  d'autres,  iHnA'arhi^  en 
donnant  à  cette  dernière  syllabe  le  son  (ju'elle  a  en 
Iranyais  dans  le  mot  Chiiie  ;  ou  encore,  saK'wai  et 
rliah'irai^  comme  sa  et  cha  dans  les  mots  sable  et  chat, 
au  lieu  de  shakwaif,  société.  La  véritable  prononciation 
est  dans  un  juste  milieu. 

iv  est  à  peu  prèi^  l'é(|uivalent  du  iv  an»i!;lais,  e.-à-d. 
de  la  diphtonjçue  française  ou  très  atténuée.  De  plus  cette 
consonne  doit  faire  corps  totalement  avec  la  voyelle  (|ui  la 
suit  ;  et  c'est,  avec  les  exceptions  notées  plus  haut,  la  seule 
vraie  diphtongue  de  la  langue  japonaise. 

Ex  :    Wabi,  excuse,  prononcez    oiiabl. 

WatarUy  traverser,  prononcez    ouataru. 

Principalement  dans  le  corps  des  mots,  cette  consonne 
est  tellement  adoucie,  qu'on  la  soupçonne  plutôt  (ju'on  ne 
l'entend. 

Ex  :   Omoimnai,  ne  pas  penser,  s'entend  presque  com- 
me omoanai. 
Kuwashiku,  en  détail,  s'entend  presque  comme 
kuashî/cu. 

Nota.  —  Ne  pas  confondre  les  dissyllabes  japonais  kaira,  comme 
dans  hiiit'O,    mûrier;    hifivasitii,    détaillé;    kuivaimi,   ne    pas 

manger,  etc.,  avec  le  monosyllahe  chinois  hira,  qui  en  japonais  s'écrit 

aussi   /tHil'ftf    >}  V .   C«  dernier  se    trouve   dans  une   foule  de  mots 

chinois  qu'on  prononce  diversement  à  Tôkyô  et  .à  Kyoto,  de  même 

que  le  f/tca.  Ainsi  : 

„      ,.     »  ,.      f /-Wk,  à  Tôkyô. 

KvxtMhi,  gâteau,  se  dit  :{  ,  -^^  , .      .^  _ 

l  koucvslu,  a  Kyoto. 

^,      .....      ,  ,.      f  (/ai/ito/-î////i  à  Tôkyô. 

Cr imfAmoy m,  étranger,  se  dit  :       ^~^.,',    ■■     ,  ,r   - 

(  goimi/cokiijm,  a  Kvoto. 
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Mais  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  hiva  ou  ffwa  chinois  restent  des 
monosyllabes  et  doivent  s'énoncer  en  une  seule  émission  de  voix  brève 
ou  longue,  tandis  que  dans  les  mots  japonais  kniva  est  toujours 
dissyllabe.  A  ce  sujet  nous  pouvons  ajouter  que  la  prononciation  de 
Kyoto  est  plus  régulière  que  celle  de  Tokyo  dans  ces  cas-là  ;  car,  si 
certains  monosyllabes  chinois  ont  été  éciitg kwa,  ^  v ■,  c'est  pour  ne 
pas  les  confondre  avec  d'autres  dont  le  son  était  le  même,  mais 
l'intonation  différente  eu  chinois,  comme  ha,  ji ,  maison,  etc.  C'est 
également  dans  la  diversité  des  intonations  chinoises  qu'il  faut 
chercher  la  raison  des  diverses  orthograplie^de  certains  homophones 
comme  A7/Ô,  que  l'on  trouve  écrit  -ir  "^ ,  ^-\'t',  ^  ^  V ,  etc.  en 
h(lta-1t:<nia,  mais  que  les  Japonais  prononcent  d'une  façon  uniforme. 

;*;  a  le  son  de  dz,  par  conséquent  plus  fort  que  le  z 
français  ;  il  faut  cependant  éviter  de  trop  accentuer  ce  son 
de  d  initial. 

Consonnes  doubles.  —  En  dehors  de  cli,  sli,  toutes  les 
fois  qu'on  trouve  deux  consonnes  consécutives  dans  un 
même  mot,  il  faut  les  prononcer  distinctement  et  forte- 
ment. 

Ex  :  Danna,  maître  ;  ne  dites  pas  dana,  mais  dan-na. 
Aruma,  masseur  ;  ne  dites  pas  mna,  mais  am-ma. 
ToUe,  prenant  ;  ne  dites  pas  tote,  mais  tot-te. 

Ces  consonnes  doubles  se  trouvent  surtout  dans  les  mots 
chinois  qu'on  appelle  jikujif  c.-à-d.  mots  résultant  de 
l'association  de  deux  ou  plusieurs  caractères.  Chacun  des 
éléments  du  mot  ainsi  composé  devrait  être  un  monosyllabe, 
puisque  la  langue  chinoise  est  monosyllabique,  mais  très 
souvent  en  passant  dans  la  bouche  japonaise,  ces  mono- 
syllabes sont  devenus  dissyllabes,  comme  kohUf  pays  ; 
Ji'aktff  grade  ;  ritsttf  se  tenir  debout.  Lorsque  ces  dis- 
syllabes   entrent   comme  premier   élément  dans   un   mot 
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chinois,   ils   se   fondent   avec  le  second  en  se  modifiant 
suivant  les  règles  suivantes. 

Contraction  de  syllabes  dans  les  mots  chinois.  — 
Dan.s  le  ca*  où  le  premier  composant  du  mot  cliinoi.s  tinit 
par  tsu  et  le  second  commence  par  s,  la  finale  tsii  devient 
s  et  l'on  a  la  consonne  double  ss  qu'il  faut  faire  sonner 
distinctement. 

Ex  :  Kctsu,  fixoi^  et  shin,  cœur,  deviennent  kesshin, 
résolution. 
Kutsu,  plier,   et  ahi,  doigt,  deviennent   kmshi, 
action  de  calculer  en  pliant  les  doigts  sur  la 
paume  de  la  main,  comme  font  les  Japonais. 
Lorsfjue  la  même  finale  fsu,  se  trouve  devant  le  second 
élément  commençant  par  /,  elle  s'abrège  en  f  /  devant  /»' 
elle  s'abrège  en  A'.  Autrement  dit,  la  contraction  s'effectue 
par  la  disparition  de  la  syllabe  muette  finale  du  premier 
composant,  et  par  le  redoublement  de  la  lettre  commençant 
le  second    élément  du  mot.   Telle  est    l'explication    d'un 
grand  nombre  de  consonn&s  doubles. 

Ex  :  Sfiitsu,  envie  et  to,  jalousie,  deviennent  shiffo, 
jalousie, 
Kohi,  pays,  et  ka,  sous,  deviennent  kokka,  l'État. 

En  dehors  de  ces  cas,  tous  les  éléments  composant  un  mot 
<hinois  à  deux  ou  trois  syllabes  et  plus,  doivent  se  prononcer 
distinctement  et  séparément,  en  tenant  compte  de  l'adoucis- 
sement dont  il  est  parlé  ci-dessous  pour  certaines  lettres. 
Sans  cela  on  s'exposerait  à  des  méprises  singulières.^'' 

0)  Ainsi  le  mot,  {ffu-hi,  cause,  prononcé  en  liant  les  deux  monosyl- 
labes deviendrait  getiiti,  qui  veut  dire  :  homme  de  bas  étage,  etc,  etc. 
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Ex  :  Shinyô,  confiance,  prononcer  shin-yô. 

Saniitfaî,  la  Trinité,  prononcer  san-i-ittai. 
Manyen,  diffusion,  prononcer  man-yen. 

La  difficulté  pour  les  commençants  est  précisément  de 
distinguer  les  mots  chinois  des  mots  japonais  ;  aussi  on 
aurait  dû,  pour  être  logique,  séparer  par  un  trait  d'union  les 
composants  d'un  mot  chinois,  sauf  dans  les  cas  de  contrac- 
tion mentionnés  ci-dessus  ;  mais  cet  Hsage  n'a  prévalu  que 
dans  certains  cas,  et  c'est  regrettable,  vu  le  profit  qu'on  en 
pourrait  tirer  pour  une  bonne  prononciation. 

Il  y  a  d'autres  consoiuies  doubles  provenant  de  la  fusion 
de  deux  mots  japonais,  d'autres  provenant  de  la  contraction 
de  certains  verbes  au  passé  et  au  participe. 

Ex  :  Bukkowasu,  mettre  en  pièces,  pour  buchikoicasu. 
Yahkomu,  brûler  de  jalousie,  pour  yaki-komu. 
Tomatfa,  je  me  suis  arrêté,  pour  tomarita. 
Kitfe,  coupant,  pour  kirite. 

Certains  mots  japonais  ont  parfois  deux  formes  comme 
les  suivants. 

Ex  :  Minna,  tout,  tous,  et  mina. 
Ammarî,  trop,  et  amari. 
Tokkuri,  bouteille,  flacon,  et  tokuri. 
Sakki,  le  devant,  et  sakL 

Cette  première  forme  emphatique  est  préférée  à  Tôkyô. 
Notons  encore,  pour  en  finir  avec  les  consonnes  doubles, 
celles  qui  proviennent  d'un  redoublement  arbitraire 
dans  certains  noms  composés  ou  dans  des  locutions  ad- 
verbiales. 
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Y.X  :  Edohho,^^^  enfant   de   Tôkyn  :   mot  ooin})os6  de 

Edo,  Tokyo,  et  ko,  fils. 
Wagamainakko,  enfant  capricieux  :  mot  composé 

de  vaga marna,  caprice,  et  ko,  fils. 
Sorekkiri,  rien  que  cela  :  mot  comjmsé  de  sore, 

cela,  et  kiru,  couper, 
Jmakkar((,  dès  maintenant  :  mot  com])os6  do  ima, 

maintenant,  et  kara,  depuis. 

Knfin  il  y  a  les  consonnes  doubles  provenant  à  la 
fois  d'un  redoublement  et  d'un  adoucissement  ou  d'une 
contraction. 

Ex  :  Nippon,   Japon,  de   nitsii   [nichi)  soleil,  et  hon, 
origine. ^""^ 
Yoppodo,  très,  ou  yoliodo. 
Yappari,  de  même,  ou  yahari. 

Adoucissement  et  changement  de  lettres.  —  Nous 
avons  exposé  les  sons  mouillés  dans  le  syllabaire.  Leur 
emploi  est  multiple,  mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  leur 
rôle  dans  les  mots  composés  si  nombreux  en  japonais. 
On  peut  d'abord  affirmer  que  tout  mot  d'origine  ja|x>naise 
se  tennine  par  une  voyelle.  Lorsqu'à  un  jiremier  mot  on 
en  ajoute  un  second  pour  former  un  composé,  si  ce  second 
mot  commence  par  un  t,  ce  f  devient  fJ  ;  s'il  commence 
par  une  s,  cette  s  devaient'  z^  et  ainsi  de  suite,  d'après  le 

<i)  Comme  nous  disons  :  un  parisien.  C-e  k  intercalé  s'écrit  en 
japonais  par  un  ;>>  minuscule.  Quelques  auteurs  prétendent  que  ce 
y,  fsii,  équivalait  à  la  postposition  MO  du  génitif,  dans  la  vieille 
langue:  onnff.su  kanti,  pour  aiiut  y<o  Ar/yi//,  les  dieux  du  ciel. 

(2)  De  là  l'appellation  :  le  pays  du  «  Soleil  Levant.» 
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tableau  des  sons  mouillés.  Telle  est  du  moins  la  tendance 
générale  de  la  langue,  bien  qu'il  y  ait  nombre  d'exceptions. 

Ex  :  Ashi-dome,  halte,  de  ashi,  pied,  et  tomeru,  arrêter. 
Tsuki-zue,' un  du  mois,  de  tsuM,  mois,  et  sue,  fin. 
Kiki-gurushiiy  dur  à  entendre,  de  hiku,  entendre, 

et  Jcurushii,  pénible. 
ITi-bashî,  bâtonnets  pour  le  feu,  de  hi,  feu,  et 

hashi,  bâtonnets. 
Shina-jina,  articles  divers,  de  shîna,  objet,  (mot 

redoublé),  etc. 

Dans  les  mots  chinois,  lorsque  l'un  des  composants  se 
termine  par  n,  et  que  le  suivant  commence  par  Z»,  m  ou 
hf  n  devient  m. 

Ex  :  Jumbî,  préparatif,  de  jun,  ordre,  et  bi,  prépara- 
tion. 

Kimmanka,  millionnaire,  de  kin,  or,  mcm,  plein, 
et  ka,  maison. 

Ramjxdsu,  cheveux  en  désordre,  de  ran,  désordre, 
et  hatsu,  cheveux. 

Euphonie.  —  D'une  manière  générale  on  peut  dire, 
d'ailleurs,  que  l'euphonie  joue  un  grand  rôle  dans  la  com- 
position des  mots  soit  japonais  soit  chinois.  La  contraction 
des  syllabes,  l'adoucissement  et  le  changement  de  certaines 
lettres,  que  nous  venons  d'exposer  brièvement,  en  sont  la 
preuve.  Quelques  nouveaux  exemples  ne  seront  pas  inu- 
tiles pour  montrer  comment  s'est  opérée  l'agglutination 
dans  certains  mots. 

Ex  :  Omonzuru,  estimer,  de  mioku,  grave,  et  suru,  faire. 


l'ROXC  >.\<  I AT[( ).V.  33 


Karonzuru,  mépriser,  de  kciroku,^^^  l^g^r,  et  sum, 

faire. 
Omonuxiru,  réfléchir,  de  omou,  penser,  et  miru, 

voir. 
Nukinzuiic,  trier,  de  nukn^  extraire,  et  izuru,  sortir, 
Koniui,  tel,  de  hon-,  celui-<'i,  et  na  (^naru),  être. 
Ironna,  divers,  de  iro-iro,  couleur  et  couleur,  et 

na  (naru),  être. 

Daus  les  mots  précédents,  l'euphonie  a  remiDlacé  certaines 
lettres  par  le  son  nasal  de  Vu  qui  n'exio:e  aucun  effort  de 
prononciation.  Dans  d'autres  cas,  c'est  le  no  du  génitif  ou 
l'ancien  fstt  qui  sont  remplacés  par  la  syllabe  nasale  ga, 
plus  douce  pour  la  bouche  japonaise.  Enfin,  il  suffit  d'exami- 
ner le  tableau  des  adoucissements  (jue  nous  avons  donné 
pour  les  verbes  de  la  première  conjugaison,  et  l'on  se  rendra 
compte  de  l'importance  que  jx)ssède  l'euphonie  en  japonais. 

Accent. 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  plus  ou  moins  occupés  de 
grammaire  affirment  qu'il  y  a  un  accent  en  japonais.  Ceci 
n'est  vrai  que  jwur  un  noml>re  de  mots  assez  restreint, 
homonymes  qui  prêteraient  sans  cela  à  la  confiision.  Mais 
le  plus  souvent  toutes  les  syllabes  d'un  même  mot  se 
prononcent  sur  un  ton  uniforme  sans  inflexion  ni  accen- 
tuation d'aucune  sorte.  Voici  quelques  uns  des  homonymes 
dont  l'accentuation  est  le  plus  marquée. 

Ex  :  Nômi,    ciseau  ;    noim,    puce  ;    norni    (sans    ace), 
seulement. 

dî  Actuellement  on  dit  plutôt  /,ornf,n. 
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Hdshi,  bâtonnets  ;  hashî,  pont  ;  hashi  (sans  ace), 

commencement. 
Hâna,  commencement  ;  hand,  lieur  ;  hana  (sans 

ace),  nez. 
Kaki,  huître  ;  kaki,  sorte  de  fi-uit. 
Kûmo,  araignée  ;  kmnô,  nuage. 
Kôto,  harpe  japonaise  ;  kotô,  aifaire,  fait. 

Cet  accent  n'est  pas  marqué  dans  la  transcription  du 
japonais  employé  dans  ce  livre  ;  l'usage  apprendra  à  le 
discerner. 

Nota.  —  Pour  arriver  ù  une  bonne  prononciation,  il  y  a  une  double 
éducation  à  fîiire,  celle  de  l'oreille  et  celle  de  la  langue.  Bien  écouter 
les  interlocuteurs  indigènes  est  le  premier  point  indispensable  ;  mais 
cela  ne  suffit  pas.  11  faut  encore  étudier  les  divers  mouvements  soit 
des  lèvres  soit  de  la  langue  et  tâcher  de  les  imiter.  Certains  de 
nos  compatriotes  ayant  l'habitude  du  grasseyement,  nuisible  dans 
la  prononciation  du  japonais,  ne  sont  arrivés  à  s'en  corriger  que  par 
une  observation  attentive  des  mouvements  de  la  langue  chez  les 
Japonais.  Parmi  les  voyelles  ou  consonnes  difficiles  que  nous  signalons 
à  l'attention  des  commençants,  il  convient  de  noter  n,  û,  eh,  sh,  h, 
j,  r  et  z. 


Paeaoeaphe  m.  —  Orthographe. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  que  l'ortlio- 
graphe  du  japonais  transcrit  avec  les  caractères  romains, 
est  une  chose  de  pure  convention.  Elle  restera  toujours  une 
combinaison  plus  ou  moins  heureuse  de  nos  lettres,  de 
façon  à  rendre  aussi  exactement  que  possible  les  sons  de  la 
langue  japonaise  ;  mais  cette  combinaison  est  relative  et 
dépend  de  la  diversité  des  langues  étrangères  pour  chacune 
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(lescjiK'lles  l'adaptation  de  son  alpliahct  piturni  rtix;  <lit- 
f^rento.  Aiis'^i  y  a-t-il  eu  des  essais  nombreux,  dont  (jud- 
t\i\vs  uns  plutôt  inallicurcux.  Sans  parler  de  l'ancienne 
orthoj^raplie  des  })reniiers  missionnaires  au  Japon,  noml)re 
de  Français  écrivent  encore:  nthfzou^  eau,  r/ti/fni- 
fljih'i^^^  honnête,  etc.,  et  prononcent  en  conséquence. 
Quoi(pi'il  n'y  ait  rien  de  définitif,  on  ])araît  «rénéralcment 
s'en  tenir  aujourd'hui  à  l'orthoLrraphe  admise  par  la  société 
de  Jiomnjif  suivie  par  Hepburn  dans  son  dictionnaire, 
par  MM  Imbrie,  Chamberlain  et  plusieurs  autres, 
dans  les  livres  divers  (|u'ils  ont  publiés.  Outre  (juc  bien 
comprise,  elle  rend  à  peu  près  exactement  les  sons  de  la 
langue  japonaise,  elle  a  l'avantage  d'être  admise  par  la 
grande  majorité  des  étrangers.  Il  est  sans  doute  à  regretter, 
par  exemple,  qu'aucune  règle  fixe  n'ait  été  admise  [>our  la 
transcription  des  mots  composés  soit  jajx)nais  soit  chinois, 
les  uns  admettant  un  trait  d'union  entre  les  divers  com- 
posants, les  autres  le  suj)primant  sans  raison  ;  mais  ceci  est 
une  (|uestion  de  détail,  concernant  plutôt  l'écriture  que 
la  prononciation.  Prise  dans  son  ensemble,  l'ortliographe 
moderne  est  à  i>eu  jirès  satisfaisante  ;  e'eét  celle  (jue  nous 
avons  suivie  dans  cet  ouvrage,  en  nous  permettant  peut- 
être  de  temps  à  autre  <|uelques  libertés  jxjur  ce  qui 
concerne  la  manière  d'unir  les  divers  éléments  des  mots 
composés. 


=^:m= 


<')  Ail  lien  «le  luizn,  shôjihi,  etc. 


CHAPITRE  II. 


DES  DIVERS  ELEMENTS  DU 

LANGAGE  JAPONAIS  ET  DE 

LEUR  FORMATION. 


Les  éléments  constitutifs  du  langage  sont  à  peu  près  les 
mêmes  dans  toutes  les  langues,  le  nom,  Fadjectif,  le  verbe, 
etc.  étant  indispensables  pour  traduire  la  pensée  avec 
toutes  ses  modifications,  chez  n'importe  quel  peuple.  Les 
divergences  portent  surtout,  soit  sur  la  manière  dont  ces 
éléments  se  sont  peu  à  peu  constitués  en  se  difierenciant,  soit 
sur  la  façon  de  concevoir  leurs  fonctions  respectives,  très 
tranchées  dans  les  langues  plus  parfaites,  encore  conflises 
dans  les  langues  moins  perfectionnées. 

Il  appartient  à  la  pliilologie  d'étudier  l'origine  et  la 
différenciation  des  éléments  du  langage,  et  à  la  grammaire 
qui  part  du  fait  accompli,  de  la  langue  constituée,  d'en 
préciser  le  rôle  ou  les  fonctions.  Devant  revenir  en  détail 
sur    chacun    des   éléments    ou    parties    constitutives    du 
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discours  japonais,  nous  nous  contenterons  de  les  énuraérer 
ici,  en  les  laisant  suivre  de  quelques  remarques  qui  nous 
ont  paru  nécessaires. 

Il  y  a  en  japonais  sept  éléments  fondamentaux^^^  du  dis- 
cours, ce  sont  :  le  nom,  l'adjectif,  la  jmstposition,  le  verbe, 
l'adverbe,  la  conjonction  et  l'interjection.  Comparés  aux 
éléments  du  langage  français,  nous  trouvons  en  moins 
l'article,  le  pronom  et  la  préposition.  Mais  l'article  et  la 
j)réposition  sont  remplacés  ici  par  la  postposition  ;  quant 
au  i)ronom,  il  y  a  certains  noms  qui  en  tiennent  lieu.  Les 
noms  de  nombre,  comme  le  vocal)le  l'indique,  ne  sont 
autre  chose  que  des  substantifs,  ainsi  que  les  suffixes  spécifi- 
(pies  de  nombre  inconnus  en  français. 

Par  contre,  le  japonais  possède  deux  sortes  de  mots  qui 
nous  sont  totalement  étrangers.  D'abord  une  certaine 
titrme  de  l'adjectif,  que  l'on  appelle  conclusive  et  qui 
renfenne  à  la  fois  le  verbe  «  être  >  et  l'attribut.  Et  de  là 
vient  <|ue  tous  les  adjectifs  japonais  paraissent  se  conjuguer 
comme  les  verbes,  ce  qui,  au  premier  abord,  paraît  étrange, 
mais  n'est  en  somme  que  la  forme  la  plus  élémentaire  de 
l'agglutination,  caractéristique  du  japonais. ^"^ 

En  second  lieu,  il  y  a  une  espèce  de  mots,  qu'à  la  suite 
du  professeur  Chamberlain,  nous  avons  appelés  tantôt 
«  bases    indéfinies,»    tantôt     «  formes    indéterminées  »  de 

(i>  C^nand  nous  disons  fondamentaux,  nous  ne  prétendons  pas  donner 
une  iniportancf  égale  à  chacun  de  ces  éléments.  La  gramniaii"e  générale 
enseigne  la  valeur  respective  des  mots  de  la  proposition;  ce  n'est  i)as  le 
lieu  d'en  parler  ici. 

f-)  En  fait,  ce  n'est  pas  l'adjectif  qui  se  conjugue,  c'est  le  verbe 
fflit,  être,  agglutiné  à  la  forme  attributive  ou  adverbiale  en  kn  de 
l'adjectif. 
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l'adjectif  et  du  verbe,  et  que  les  auteurs  ne  savent  où 
placer.  Quelque  uns  les  ont  appelés  «  racines,  »  mais  sans 
raison  ;  car  ces  mots  sont  déjà  constitués,  et  ont  souvent 
un  rôle  propre  dans  la  langue,  comme  on  le  verra  soit  à 
propos  des  adjectife,  soit  à  propos  des  verbes.  D'un  autre 
côté,  il  ont  également  pour  fonction  de  servir  de  base  aux 
diiférentes  inflections  de  l'ajectif ou  du  verbe;  de  là  leur 
double  appellation. 

JSIais  si,  indépendamment  des  infections  qui  dans 
l'adjectif  constituent  les  formes  (|ualificative,  attributive  ou 
adverbiale  et  conclusive,  et  dont  ces  bases  sont  le  support, 
on  veut  encore  se  rendre  compte  du  rôle  que  jouent  ces 
bases  dans  la  formation  d'un  grand  nombre  de  mots,  un 
exemple  suffira. 

Ex  :  Haya,  base  indéfinie,  (idée  de  vitesse). 
Hicyd-baya  to,  adverbe,  (très  vite). 
HaydK'i  [haym")^  adjectif  qualificatif,  (rapide). 
Hayash  i  (Jiayai),  adjectif  conclusif,  (rapide). 
HayakUf   forme   adverbiale  ou    attributive  de 

l'adjectif,  (rapide). 
Hayasctf  nom  abstrait,  (vitesse). 
Hayami,  sorte  de  nom  abstrait,  (certain  degré 

de  vitesse). 
Hayartf^  verbe  neutre,  (être  en  vogue). 
Hayur!^  base  indéfinie  du  précédent,  (la  vogue). 
HayatuaPity  verbe  neutre,  (se  bâter). 
Hayament^  verbe  actif,  (bâter,  presser). 

Les  bases  des  verbes  ont  un  rôle  analogue  vis-à-vis  des 
modifications  du  verbe,  suivant  les  temps  et  les  modes. 
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Bien  que  cette  tayoïi  de  créer  des  mots  dérives  ne  soit 
nullement  spéciale  au  ja])unais,  ces  sortes  de  mots,  ainsi  (jue 
les  mots  comjx)sés,  sont  forcément  plus  nombreux  (jue 
dans  les  lanjxues  euroj^éenncs,  puis(|Uo  le  ia])onais  n'a 
[K)int  dépassé  la  péri(Kle  ati;u'lutinaiit('. 

Nous  allons  étudier  un  à  un,  séparément,  chacun  des 
éléments  du  discours,  dans  l'ordre  suivant  :  le  nom,  les 
noms  de  nombre,  le  pronom,  l'adjectifj  la  postposition, 
le  verbe,  l'adverbe,  la  conjonction  et  l'interjection. 


=^:m'^=-- 


CHAPITRE  III. 


DU    NOM. 


En  japonais,  comme  dans  toutes  les  langues,  il  y  a  deux 
sortes  de  noms  :  le  nom  commun,  qui  convient  à  plusieurs 
personnes  ou  à  plusieurs  clioses,  et  le  nom  propre  qui  sert 
à  désigner  une  personne,  un  pays,  etc.  Nous  traiterons 
séparément  de  l'un  et  de  l'autre. 


Paragraphe  I.  —  Du  nom  commun. 


Article  I.  —  Classification  des  noms. 

Suivant  le  point  de  départ,  diverses  classifications  des 
noms  sont  possibles.  Bien  qu'elles  ne  soient  pas  complète- 
ment satisfaisantes,  nous  avons  adopté  les  divisions  qui 
suivent  :  1"  Noms  concrets  et  abstraits  ;  —  2°  Noms 
composés  ;  —  3"  Augmentatifs  et  diminutifs  ;  —  4"  Noms 
d'origine  étrangère. 
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1"  —  Noms   concrets    ET   ARSTRAITS. 

Noms  concrets. 

n.  —  11  y  a  d'alx^rd  une  catégorie  de  noms  concrets 
irrwluctibles  désignant  les  êtres  ou  les  objets  d'une  même 
espèce. 

Ex  :  Hito,  homme  ;  kl,  arbre  ;  ncko,  chat. 

Onna,  t'emme  :  hana,  fleur  ;  îshi,  pierre. 

ff.  —  En  .second  lieu,  il  y  a  une  classe  de  noms  concrets 
qui  se  confondent  avec  la  base  indéfinie  de  certains 
verbes,  et  servent  à  désigner  l'action  ou  l'instrument  de 
l'action,  etc. 

Ex  :    Warai,  le  rire,  de  ivarau,  rire. 

Xegai,  demande,  de  negau,  demander. 
Kaeri,  retour,  de  kneru,  retourner, 
JTanami,  ciseaux,  de  hasamu,  pincer. 

r.  —  Une  troisième  classe  de  noms  concrets  est  obtenue 
par  l'adjonction  du  suffixe  te^  main,  à  la  base  indéfinie 
de  (luelcpies  verbes.  Ces  noms  désignent  l'agent  de  l'action 
contenue  dans  le  verbe  ;  le  mot  te  est  ici  la  partie  prise 
]wur  le  tout  :  la  main  qui devient  celui  qui 

Ex  :  Kihit<\  auditeur,  ]K)ur  hihu   hito,  l'homme  qui 

écoute. 
YaritCf  expéditeur,  pour  ijaru  hito,  l'homme  qui 

envoie. 
irdiinMhitPf  orateur,  pour  hnna.^u  hito,  l'h<^mme 

qui  parle. 
Ifeta  no  hanashite  ni,jôzu  na  kikiiega  ari.  (prov.) 

A  orateur  maladroit,  auditeur  habile. 
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(h  —  Un  certain  nombre  de  noms  concrets  sont  obtenus 
par  l'adjonction  du  mot  iHO)io,  chose,  soit  à  la  base  in- 
définie d'un  verbe  ou  d'un  adjectif,  soit  î\  un  autre  substantif. 

Ex  :  Kimono,  habit,   pour   kiru  mono,  chose  qu'on 

revêt. 
Tabeinono,  nourriture,  pour  tnberu  mono,  chose 

qu'on  mange. 
Haieitiono,  abcès,  pour  hareru  mono,  chose  qui 

enfle. 
WanUHono,  mauvais  sujet,  pour  icarui   mono, 

mauvais  individu. 
InakamoiiO^  campagnard,  pour  inaka  no  mono, 

individu  de  la  campagne. 
Aioa^emono,  hanaremono.  (prov.)  Ce  qui  s'unit  se 

sépare. 

Les  deux  dernières  classes  de  noms  concrets,  et  même 
plusieurs  de  la  seconde  ne  sont  pas  irréductibles,  et  à  ce 
titre  nous  les  retrouverons  dans  les  noms  composés. 

Noms  abstraits. 

IjCS  noms  abstraits  sont  ceux  qui  expriment  une  qualité 
ou  une  manière  d'être  considérées  en  elles-mêmes. 

Ils  se  forment  par  l'adjonction  du  suffixe  sn  à  la  base 
indéfinie  de  l'adjectif. 

Ex  :  Aisusa,  chaleur,  de  atsui,  chaud. 

Shiroscff  blancheur,  de  shiroi,  blanc. 
FulcasUf  profondeur,  defukai,  profond. 
Kawaîyusa   amatte,   nikusa   hyakii    bai.  (prov.) 
Ayant  trop  aimé,  on  hait  cent  fois  ])lus. 
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Dans  le  style  classique  })oéti<|iK',  t-e  .suttixe  s'tijdute  aussi 
à  des  verbes  au  pi-éseut  eouime  h'iwrnsri,  jMiur  h'm'i'u 
h'oto^  le  fait  de  retourner  ;  itdwiii'usft,  jx)ur  ittnriu'n 
kotOi,  le  fait  de  .s'apitoyer  ;  luai.s  il  fiiut  se  garder  dVm- 
ployer  ces  termes  dans  le  langag:e  courant. 

Les  noms  formés  de  la  base  d'un  adjectif  et  du  sutiixe 
ttii  sont-ils  aussi  de  vrais  noms  al)straits  ?  La  plupart 
des  auteurs  les  donnent  comme  tels.  Cejxindant  noas  ne 
|X)uvoiLs,  sans  quelques  explications,  nous  ranger  à  cet  a\'is. 

Le  suffixe  ini  est  en  effet  un  vrai  nom  qui  [)eut  être 
pris  dans  trois  sens  dilïcreiit-^. 

Premièrement,  il  signifie //om/,  saveur.  Dans  ce  cas,  lors- 
qu'il est  joint  à  la  base  d'un  adjectif,  on  obtient  ainsi  un  nom 
qui  indique  un  certain  degré  de  la  (pialité  contenue  dans 
l'adjectif,  plutôt  que  la  qualité  considérée  en  elle-même. 

Ex:    Uiiw.inin  un  certain  degré  de  saveur,  de  vmdi, 
savoureux. 
STiiroitiif   un    certain    degré    de    blancheur,    de 
ffhiroi,  blanc. 

De  là  vient  qu'on  doit  dire  :  Ado  shOsefsu  wc  oino- 
shh'onii  ga  arii,  ce  roman  a  quelque  chose  d'agréable, 
et  qu'on  ne  peut  dire  :  omoshirosa  ga  aru. 

En  second  lieu,  mf  peut  signifier  lieu.  Et  dans  ce  cas, 
le  nom  formé  par  lui  joint  à  la  base  de  l'adjectif,  n'est 
autre  chose  qu'un  nom  abstrait  concrétisé  représentant  un 
lieu  (|ui  |)ossède  la  (jualité  exprimée  par  l'adjectif. 

Ex  :  Fiikamit  une  profondeur,  âefukai,  profond. 
Hiroîiiii  une  étendue,  (]oJi>roi,  large. 

En    troisième    lieu,    mi    ])araît    avoir    aussi    un     sens 
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voisin  de  sa^  lequel  est  l'abrégé  du  mot  sapui^  apparence, 
manière  d'être.  Ce  dernier  est  donc  éminemment  propre, 
par  son  sens  original,  à  représenter  l'abstraction  ;  tandis 
que  mi  ne  possédant  pas  ce  sens  fondamental,  ne  re- 
présente qu'imparfaitement  l'abstraction.  Aussi  en  exami- 
nant de  près  les  mots  en  mi  qui  paraissent  les  plus  abstraits, 
comme  itami^  peine  ;  A'itrtisJiimif  douleur,  on  se 
rendra  compte  que  ce  sont  plutôt  des  abstractions  localisées 
ou  concrétisées,  comme  nous  disons  en  français  une-  douleur, 
une  souffrance,  une  largeur,  une  rougeur,  etc.  Ita.sdy 
kiii'ifsJiisfff  etc.  restent  donc  les  vrais  et  seuls  noms 
abstraits. 

Certains  adjectifs  n'ont  pas  la  forme  en  mi. 

Ex  :  Samusa,  le  froid,   et  non  ftamumi. 
Atsusa,  la  chaleur,  et  non  atsumiS^^ 

Dans  la  pratique,  on  restera  dans  le  vrai  en  se  basant 
sur  la  distinction  précédente,  bien  que  l'usage  ait  peu  à 
peu  permis  quelques  confusions  entre  ces  deux  sortes  de 
noms  abstraits. 

Dans  le  langage  courant,  au  lieu  des  noms  abstraits  en  sa 
ou  en  mi,  on  se  sert  plus  volontiers  de  l'adjectif  ou  du  verbe 
au  présent  et  au  passé,  suivis  du  mot  IxOio,  fait,  chose. 

Ex  :  Hayai  koto,  le  (fait  d')  être  rapide,  vitesse. 
Takal  koto,  le  (fait  d')  être  élevé,  élévation. 
Chigatta  koto,  le  (fait  d')  avoir  été  différent,  erreur. 
Aru  koto,  le  (fait  d')  y  avoir,  existence. 

Dans  ces  locutions,  il  n'y  a  en  somme  que  le  mot  k'Oto 

(^)  Atsiimi  se  dit  dans  le  sens  d'épaisseur,  de  atsiii,  épais. 
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<jui  soit  abstrait.  Comme  il  joue  un  grand  rôle  dans  la 
laujiÇue  jajx)naise,  il  mérite  une  mention  s|>éciale. 

Ive  mot  ja|X)nais  L'ofo,  [Ji,  en  chinois),  veut  dire/«?V, 
t'hosr,  au  sens  aii-^trait.  Ajouté  au  présent  des  verl)es  il  en 
tait  une  sorte  d'infinitif  présent  ;  joint  au  passé,  il  en  fait 
l'infinitif  passé.  Or,  nos  infinitifs  sont  bien  des  mots  abstraits 
désignant  l'action  sans  rap[)ort  avec-  la  personne  ou  les 
eirconstances. 

Ex  :   iJeru  koio  ya  dekinai. 

Il  n'est  pas  jwssible  de  sortir,  m.  à  m.  :  Ir  {fait  de) 

sortir  n'est  jxis  p'of<.sible. 
Kd  no  fief  a  h'oto  ira  nhiranuhdta. 
J'ignorais  l'apparition  des  moustiques,  m.  à  m.  : 
quant   au  {fait  d')  être  sorti  des  moustiques, 
f  ignorais. 

Au  mot  K'otOf  qui  joint  aux  adjectifs  ou  aux  verbes  en 
fait  des  sortes  de  noms  abstraits,  est  opposé  le  mot  })tO}iO, 
«jui  signifie  objet,  chose  matérielle,  quand  on  l'écrit  ^  ;  ou 
bien,  individu,  avec  le  caractère  ^.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  mono  ne  peut  jamais  être  pris  pour  h'ofo. 
Ex  :  Hai  hodo  ni  ufusai  mono  ii:a  nui. 

Il  n'y  a  pas  d'être  plus  ennuyeux  que  la  mouche. 
Hai  no  td'ftsai  koto  wa  shiranai  ittmio  v-a 

nai. 
Personne  n'ignore  que  la  mouche  est  ennuyeuse, 
m.  à  m.  :  quant  au  {fait  c/')  être  ennuye^ix  de  la 
mouche,  individu  ignorant  n'est  pas. 

L'opposition  de  ces  deux  mots  ressortira  mieux  encore 
des  exemples  suivants. 
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Ex  :  Deki-(/otOf  un  fait  qui  arrive,  un  accident. 

Deki-^nono,  une  chose  qui  se  forme,  un  abcès. 
Onaji-kofo,  identique  dans  l'espèce,  le  même  fait. 
Onaji-mono^  le  même  objet  ou  individu. 

Lorsqu'il  s'agit  de  choses  dites  ou  entendues,  dès  lors 
qu'elles  sont  objet  de  la  pensée  et  par  suite  du  langage, 
elles  sont  abstraites  ;  par  conséquent  on  doit  se  ser\ir  dans 
ce  cas  du  mot  K'oto.  Au  contraire,  s'il  s'agit  de  choses 
atteignant  les  sens,  la  vue,  le  goût,  le  toucher  etc.,  c'est  le 
mot  mono  qu'il  faut  employer. 

Ex  :   Omoshimi  koto  wo  osshaimasu  ne  ! 

Vous  dites-là  des  choses  très  intéressantes. 

Hidoi  koto  iro  7t-ikhnasJn'ta, 

J'ai  entendu  des  choses  horribles. 

Hidoi  mono  wo  mimashita. 

J'ai  vu  un  individu,  un  être  horrible. 

Umai  mono  wo  tahetai  ne. 

N'est-ce  pas,  tu  désires  manger  de  bonnes  choses. 

TJmai  koto  wo  shnhet'a  ne  ! 

Dit-il  des  clioses  réussies  ! 

La  distinction  entre  koto  et  mono  est  donc  bien 
tranchée  ;  cependant  il  n'est  pas  rare  qu'on  prenne  mono 
pour  koto  dans  le  langage  courant,  mais  l'inverse  ne 
saurait  avoir  lieu. 

Ex  :  Ihemii  koto  desu  ou  ikenai  mono  desu. 
C'est  une  chose  qui  ne  peut  aller. 
Muzukashii  koto  desu  ou  muzukashii  mono  desu. 
C'est  une  diose  difficile. 
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Très  souvont  tnomp  s'abrèj;o  vn  inoii^  :  pins  rarement 
/k'oto  devient  h'on*  dans  le  langage  vnljraire  du  bas 
l)eu])le  de  Tokyo  et  des  environs. 

Ex  :    W<frm  mon'  demi,  e'est  un  individu  nu   tui  être 
mauvais. 
Naiito  lu  koèi'  desu  ?  de  quoi  s'agit-il  ? 

Ia>s  deux  mots  Â'o^o  et  mono,  tout  en  uardant  leur 
signification  propre,  sont  mis  en  apposition,  le  premier 
avec  les  adjectifs  et  les  verbes,  le  second  avec  les  noms  ou 
les  pronoms,  au  moyen  de  la  locution  to  in,  qu'on 
apjx'lle.  I^es  deux  expressions  qui  en  résultent  sont  de 
vrais  pléonasmes  (pii  n'ajoutent  rien  à  l'idée,  et  sont 
cependant  usitées  jusqu'à  l'abus. 

Ex  :   Odoru  io  iu  h'OtO  ica. 

Le  fait  (ju'on  appelle  danser,  c.-ù-d.  danser. 

Ahuudi  io  ht  h'oto  va. 

Le  fait  (|u'on  appelle  être  dangereux,  c.-à-d.  le 

danger. 
Jnti  to  ht  mottft  ira  ohugi  na  mono  desu. 
Le  (.'hien  est  un  être  fidèle. 
Sûre  to  ht  mono  ica. 
(^uant  à  ceci. 
Dans  la  locution   to   irtt    ht   nmntt   no,   ou  to   hi 
mt/no  no,  les  deux  mots  mono  no  ont  un  sens  limitatif 
de  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Ex  :  Are  mo  eiyii  du  io  ka,  l:ore  uw  gdketau  da  to  ka  iu 

mono  no 

Celui-ci  est  un  grand  homme,  celui-là  est  au&si 
un  héros,  dit-on,  cependant 
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Dans  ce  cas,  le  mot  mono  suivi  de  ^lO  répond  à  la  con- 
jonction keredoniOf  quoique,  ou  au  mot  naffara,  d'après 
certains  auteurs  ;  mais  le  premier  sens  paraît  préférable. 

Enfin  le  mot  mono  est  jeté  comme  une  exclamation  à 
la  fin  de  la  proposition,  pour  donner  de  l'emphase.  Cette 
manière  de  parler  est  surtout  spéciale  aux  femmes  de  Tokyo 
et  des  environs. 

Ex  :  Kurai  tohoro  ye  deru  no  ica  iya  desu  mono. 

C'est  qu'il  me  répugne  de  sortir  dans  l'obscurité. 

Oyaji  ica  icarui  n'desu  mono. 

Mon  père,  certes,  est  un  homme  méchant  ! 

Kisohu  ga  aru  n'desu  mono. 

C'est  qu'il  y  a  des  règlements. 


2°  —  Des  noms  eoMPOsÉs. 

La  langue  japonaise  est  excessivement  riche  en  mots 
composés  de  toutes  sortes.  Il  n'est  question  pour  le  moment 
que  des  substantifs  composés  japonais  et  chinois. 

Règle  générale.  —  Les  noms  composés,  quels  qu'ils 
soient,  sont  obtenus  par  la  suppression  des  particules  de 
relation,  de  dépendance  ou  de  régime,  qui  devraient  ré- 
gulièrement unir  les  mots  qui  entrent  en  composition, 
ou  encore  par  la  suppression  de  la  désinence  de  l'adjectif, 
s'il  s'agit  des  noms  composés  d'un  adjectif  et  d'im  sub- 
stantif. Tout  en  se  combinant,  les  divers  mots  qui  entrent 
en  composition  gardent  la  place  respective  que  leur  assigne 
la  svntaxe. 
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Noms  composés  japonais. 

a,  —  Nom»  cotnxpméa  de  deiu  substantif )i.  —  Générale- 
ment la  postposition  }io  ou  f/ff  est  supprimée.  Dans  quel- 
ques cas  plus  rares  elle  est  conservée. 

Ex  :  Medama,  prunelle  do  l'œil,  [X)ur  me,  œil,  no  tama, 

perle  de. 
Sebone,  colonne  vertébrale,   pour  se,  échine,   no 

hone,  os  de. 
Niicatori,  poule  ou  coq,  ]X)ur  niva,  jardin,  no  tari, 

oiseau  de. 
Kotoba,  parole,  pour  koto,  chose,  )io  ha,  feuille  de. 
Hirune,  sieste,  pour  hira,  midi,   no  ne,  sommeil 

de. 
Tokotwma,  alcôve,  de  toko,  lit,  no  ma,  place  de. 
Kinodoku,  regret,  de  ^7',  esprit,  no  dohu  poison  de. 
Waf/amama,  caprice,  de  ware,  moi,  ga,  de,  marna, 

manière. 
Tsuruf/aoka,  (nom  de  ville)  de  tsuru,  grue,  ga, 

de,  oka,  colline. 

L'accent  change  de  place  ou  disparaît  à  peu  près  dans 
tous  les  mots  composés. 

Ex  :  Harû-kaze,  vent  du  printemps,  de  hdru,  prin- 
temps, et  kaze,  vent. 
Karashina,  moutarde,  de  karashi,  piquant,  et  nâ, 

chou. 
Hanazono,  jardin,  de  hanâ,  fleur,  et  sôno,  jardin. 

Dans  certains  cas,  le  mot  composé  prend  un  seas  dif- 
férent de  celui  que  rei^ferment  les  deux  composants. 
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Ex  :   Yamadori,  faisan   cuivré,  de  yama,  montagne, 
tori,  oiseau. 
Karahmie,^^'^  bronze,  de  Kara,  Chine,  îcaTie,  métal. 

Les  noms  composés  terminés  en  j/a  signifient  la  maison 
où  l'on  fait  et  vend  les  objets  indiqués  par  le  premier  mot, 
et  par  extension,  l'individu  qui  en  est  chargé. 

Ex  :  Kusuri-ya,  pharmacie,  kusuri  no  îe  (ya). 
Kome-ya,  marchand  de  riz,  kome  no  ie. 
Hon-ya,  librairie,  .Aoïi  no  ie,  etc. 

Le  mot  kur  If  mat/a  est  détourné  de  son  sens  lorsqu'on 
s'en  sert  habituellement  pour  désigner  l'homme  qui  traîne 
les  voitures. 

Les  noms  d'arbres  ou  de  plantes  terminés  en  Jci  sont 
également  des  noms  composés  ;  la  postposition  ito  a  été 
conservée  dans  plusieurs. 

Ex  :    Yanagi,  saule,  de  ycma,  flexible.  H,  arbre. 
Tsubaki,  camélia,  de  tsuya,  velouté,  ki,  arbre. 
Ktisunoki,  camphrier,  de  kusu,  camphre,  no  ki 

arbre  de. 
Mugi,  blé,  de  mure,  rassemblement,  ki,  arbre. 
Keyaki,  espèce  d'orme,  de  keya  (sens  incertain), 

ki,  arbre. 

On  a  vu  que  certains  noms  ont  une  forme  poétique  ter- 
minée en  a  lorsqu'ils  entrent  en  composition.  Les  plus 
connus  de  ces  noms  sont  : 

Sake,  vin  de  riz,  sakamori,  festin. 

Cl^Ainsi  noinmc  parce  que  les  Japonais  ont  appris  de  la  Chine  la 
manière  de  fabriquer  le  bronze.  .    ..■ 
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S<tke,  vin  de  riz,  sakate,  jwurboire. 

„  snkaya,  débit  ou  fabricant  de  vins. 

/»€,  riz,  itiamu.'^hi,  insectes  du  riz. 
Kane,  métal,  kanamono,  objets  en  métal. 

„  kanabô,  tige  en  fer. 

Ame,  pluie,  amado,  volets,  porte  contre  la  pluie. 
„  aniagasa,  parapluie. 

h,  —  Noms  composés  d'un  adjectif  et  d'un  substantif. 

Ex  :  Akagane,  cuivre,  akai,  rouge,  Icane,  métal. 

Shirogami,   papier  blanc,  shiroi,  blanc,  Irrmi, 

papier. 
Kafagi,  austérité,  bdai,  dur,  ki,  esjîrit. 
Asalnmi,  (arrondissement  de  Tokyo),  asai,  j>eu 

profond,  hisa,  herbe. 

Dans  les  noms  qui  précèdent,  l'adjectif  qualificatif  est 
avant  le  mot  qu'il  qualifie.  Dans  les  suivants,  l'adjectif 
passe  après  le  nom  ;  mais  dans  les  deux  cas  la  construction 
est  régulière  et  conforme  aux  lois  de  la  svntaxe. 

Ex  :  Mekut'ftf  aveugle,  de  'me,  œil,  kurai,  obscur. 

Meguro,  (nom  d'un  \'illage),  de  me,  œil,  kurd, 

noir. 
MeJirOf  (nom  d'un  village),  de  me,  œil,  sJdroi, 
blanc. 

c.  —  Xom^  composés  d'une  base  de  verbe  et  d'un  nom,  et 
vice  versa. 

Ex  :   Tatebn,  relai,  de  tatsu,  partir,  ba,  endroit. 

MnraiffHSftf  plaisanterie,  de   warau,  rire,  kusa, 
objet. 
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Okurmioiw^  envoi,  de  ohuru,  envoyer,  mono, 

chose. 
Furisodef  large  manche,  de  /i«'u,  pendre,  sodé, 

manche. 
Katiemochi,  richesse,  de  hane,   argent,  motsu, 

avoir. 
Tanemaki,   semailles,    de   tane,   graine,   maku, 

semer. 
Kizukae,  souci,  de  H,  esprit,  tsuJcaeru,  obstruer. 

Dans  les  premiers  exemples,  le  nom  est  après  le  verbe 
parce  qu'il  lui  est  uni  par  une  relation  ;  dans  les  autres,  il 
précède  le  verbe  parce  qu'il  est  son  régime.  Or,  telle  est 
bien  la  place  que  la  syntaxe  assigne  au  nom  dans  ces  deux 
cas  :  O/kuriiiiOiiOf  pour  okut'ii  mono,  la  chose  qu'on 
envoie  ;  furisodef  pour  fuvii  sodé,  la  manche  qui 
pend  ;  haneniochif  pour  kcnie  ivo  motsu,  posséder 
de  l'argent,  etc. 

Dans  cette  classe  de  mots,  la  fusion  du  verbe  et  du  nom 
ne  s'est  pas  toujours  faite  sans  de  grandes  modifications 
des  mots  composants. 

Ex  :  Mahura,  oreiller,  de  maîcu,  rouler,  hura,  appui. 
Nagori,  séparation,  de  na,  nom,  nohoru,  rester. 
Yamome,  veuve,  de  ie,  maison,  mamoru,  garder, 

me,  femme. 
Jïa<o6a,  jetée,  de  ha,  vagues,  tomaru,  s'arrêter,  ba, 

endroit. 

d,  —  ISoms  com^wsés  de  deux  bases  de  verbes.  —  Nous 
retrouvons  ici  le  même  genre  de  noms  dont  nous  avons 
parlé    aux    noms    concrets,     sauf    qu'ils    sont     doubles. 
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Quelt^ues-uns  sont  devenus  des  noms  concrets  désignant 
l'instrument,  ou  encore  l'action.  Ces  derniers  peuvent  aider 
à  reconstituer  le  verbe  sous  une  autre  forme  ;  par  exemple, 
au  lieu  do  h'iki-soJionrrtt^  se  tromper  en  écoutant,  on  peut 
dire  kiki-soJkOnrfi  tro  sufu,  faire  erreur  d'audition, 
etc. 

Ex  :  Hîhi-dnshi,  tiroir,  de  hikn,  tirer  à  soi,  dosti, 
exhiber, 

KaTÎ-ire,  récolte,  de  karu,  couper  (des  herbes), 
ireru,  mettre  dans. 

Il-tsuke,  ordre,  de  iii,  dire,  tnikeru,  appliquer. 

Mi-i<uie^  abandon,  de  iiiîru,  voir,  suteru,  aban- 
donner. 

A'/'-^ar,  changement  d'iiabit,  de  kira,  vêtir,  k<ieru, 
changer. 

Noms  composés  chinois. 

Les  mots  composés  s'appellent  en  général  Jiiknf/Of 
mots  doubles,  lequel  vocable  est  lui-même  composé  de 
Juku  (jika)  redoubler,  et  de  f/o,  parole.  Les  mots  com- 
|)Osés  chinois  sont  dits  couramment  jukiiji  (Jikuji), 
caractères  doubles,  parce  qu'ils  sont  formés  de  deux  ou 
j)lusieurs  caractères.  La  grande  majorité  est  composée  de 
deux  seulement,  parfois  de  trois  caractères,  ou  encore  de 
deux  mots  doubles  ou  Jikifji  ordinaires. 

Ex  :  ShifsVj  pensée,  en  japonais  omoi-kangae. 

Sôsaku,  recherche,  en  japonais  sagashisTiirahe. 
Kijôiku,  éducation,  en  japonais  onhie-Hodate. 
Baaha,  voiture,  en  japonais  uma  et  kuruma. 
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Kôtehkican,  vaisseau  cuirassé,  ko,  carapace,  tetsu, 
fer,  hwan,  bateau. 

Suiraitei,  torpille,  sui,  eau,  rai,  tonnerre,  fei, 
bateau. 

Anzemben,  soupape  de  sûreté,  an,  tranquille,  zen, 
sûr,  ben,  soupape. 

Kôkekkwa,  bon  résultat,  ko,  bon,  ketsu,  fixer,  kioa, 
effet. 

Senkyoken,  droit  de  ^'ote,  sen,  choisir,  kyo,  élever, 
ken,  pouvoir. 

Tetsudô-basha,  tramway,  tetsu,  fer,  dô,  route, 
basha,  voiture. 

Kydiku-jîron,  tribune  de  l'éducation,  kyôiku,  édu- 
cation, jîron,  discussion. 

Jiji-skinipô,  les  nouvelles  du  temps,  jyï,  choses 
du  temps,  shimpô,  nouvelles. 

Seisatsu-yodatsuken,  le  droit  de  vie  et  de  mort,  de 
sel,  vivre,  scdsu,  tuer,  yo,  accorder,  datsu,  pren- 
dre, ken,  droit. 

Nota.  —  Il  est  d'usage  à  peu  près  établi  que  les  Jihiiji  à  deux 
caractères  s'écrivent  sans  trait  d'union,  sauf  pour  des  mots  tels  que 
shln-yô,  ken-i,  etc.  qu'on  serait  porté  à  prononcer  en  faisant  la 
liaison  et  cela  à  tort.  Il  en  est  généralement  de  même  pour  les  mots  à 
trois  caractères.  Pour  les  autres,  on  les  écrit  comme  dans  les  exemples 
ci-dessus. 

Lorsque  dans  les  mots  chinois  il  entre  un  verbe  et  un 
nom  en  composition,  c'est  le  monosyllabe  du  verbe  qui  se 
met  le  premier  ;  en  japonais  le  contraire  a  lieu,  la  syntaxe 
des  deux  langues  étant  différente. 

Ex  :  Rifjpuka,  colère,  de  rihu,  élever,  fuku,  ventre. 
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Zampaisu,  taille  des  cheveux,   de  zan,   couper, 

haisu,  cheveux. 
SepjiuJiu,  s'ouvrir    le    ventre,   de   sets^i,   coujîer, 

fukuy  ventre. 
Sesshô,  tuer  les  êtres  vivants,  de  setsu,  tuer,  shO 

(ou  set),  ce  qui  vit. 
En  japonais  on  dit  :  hara  tco  tafeni  ;  ke  ico  karu  ; 

hara  ico  kiru  (hara-kiri)  ;  ikimono  ico  korosu. 

De  même  que  le  mot  ya  {fc)f  maison,  dans  les  composés 
japonais,  est  pris  quehjuefois  pour  un   individu  seul,  de 
même  le  mot  ka,  maison,  dans  les  composés  chinois. 
Ex  :  Kîmmanka,  millionnaire. 
Benkyûka,  travailleur. 
Nesshinka,  un  ardent,  un  fanatique. 

Règle  générale.  —  Il  ne  faut  pas  dans  les  mots  composés 

associer  des  mots  chinois  à  des  mots  japonais  et  vice  versa. 

L'usage  a  cependant  fait  plus  d'une  exception  à  cette  règle. 

¥lx  :  Shuttatm,  départ,  de  shut^u  qui  veut  dire  sortir 

(en  chinois),  et  tatsu,  se  lever  (en  japonais). 

Jûbako,  double  boîte,  dejS,  multiple  (en  chinois), 

et  hako,  boîte  (en  japonais). 
Vomelri-jitakii,  préparatifs  pour  le  mariage  d'une 
femme,   de  yome-iri,  entrer  comme    bru    (en 
japonais),  et  shitaku  préparatifs  (en  chinois). 
Hon-moto,   origine    première,    de   hon,    qui,    en 
chinois,  signifie  oriyiac  comme  le  mot  suivant, 
moto,  en  japonais. 
Ces  mots  sont  rares  ;  et  en  tous  cas  il  ne  faut  pas  se 
jK'nnettre  d'en  former  à  plaisir,  on  ne  serait  ])as  compris. 
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3°  —  Diminutifs  et  augmentatifs. 

Règle  générale.  —  Les  diminutifs  japonais  se  forment 
en  mettant  le  préfixe  ko  (très  rarement  o)  devant  le  nom  ; 
les  diminutifs  chinois,  en  mettant  shô  devant  le  nom.  L'un 
et  l'autre  préfixe  signifient  petit. 


Ex:  Ko-oatana}      ^.^        ^  .„ 

_  y  petit  couteau,  canir. 

Shoken        ) 


>  petite 


ICo-ishi 

y  petite  pierre. 
Shoseki        ) 

Ko-hune  ou  o-bune  1       , •.  ,    , 

>  petit  bateau. 

Shosen  ) 

Le  préfixe  ko  devant  les  noms  d'animaux  peut  signifier 
deux  choses  :  ou  bien  un  jeune  animal,  ou  bien  un  animal 
adulte,  mais  petit. 

Ex  :  Ko-ushi,  un  petit  bœuf,  ou  bien,  un  veau. 

Ko-uma,  un  petit  cheval,  ou  bien,  un  poulain. 
Ko-tori,  un  oiseau  de  petite  taille,  ou  bien,  un 
jeune  oiseau. 

Cependant  pour  désigner  un  jeune  animal  on  se  sert  de 
préférence  du  mot  A'O,  fils,  placé  après  le  nom  auquel  il 
est  relié  par  la  postpostion  ^lo. 

Ex  :  Inu  no  ko,  un  jeune  chien. 
Tori  no  ko,  un  jeune  oiseau. 

On  peut  rapprocher  de  ces  dernières  locutions  les  sui- 
vantes :  Ki  no  ko,  m.  à  m.  le  fils  de  l'arbre,  champignon. 
Take  no  ko,  m.  à  m.  le  fils  du  bambou,  jeune  bambou. 

Règle  générale.  —  Les   augmentatife   se  forment  en 
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ajoutant  ô  comme  préfixe  devant  les  mots  japonais,  et  tai 
ou  fiai  devant  les  mote  chinois.  Ces  deux  préfixes  signi- 
fient grand. 

Ex  :   0-nezumi,  un  gros  rat. 

0-machigai,  une  grosse  erreur. 
Tcmhô,  un  grand  général,  maréchal. 
Taikin,  une  grosse  somme  d'argent. 
Dai-jishin,  un  grand  tremblement  de  terre. 

Il  arrive  que  ô  est  mis  jiour  fai  devant  des  mots  chinois, 
par  exemple  :  ô-Jisfihi,  ô-ripjKikttf  une  grande  colère. 
Ces  deux  préfixes  ko  et  ô  se  retrouvent  devant  les  noms 
propres. 


4"  —  Des  noms  d'origine  étrangère. 

L'introduction  des  idées  et  des  choses  d'Europe  dans  ce 
pays  a  forcément  conduit  le  j^euple  à  l'adoption  de  certains 
mots  étrangers.  Bien  qu'ils  soient  plus  ou  moins  défigurés, 
on  les  reconnaît  sans  peine.  Nous  en  donnons  quelques  uns 
ci-dessous. 

Ex  :  Kohi,  café  ;  rampu,  lampe  ;  hiiru,  bière  ;  kame, 
chien,  (de  corne  hère,  viens  ici)  ;  hoppu,  verre  ; 
inetoru,  mètre  ;  dôru,  dollar  ;  furanku,  franc  ; 
nhappo,  chapeau;  ^xf»,  pain;  ramune,  limonade, 
hanfcechifu,  mouchoir  de  poche. 
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Article  II.  — Relations,  genre  et  nombre  du  nom. 


1''  —  Relations  du  nom. 

Règle  générale.  —  Tons  les  noms  japonais  sont  in- 
déclinables, c'est-à-dire  qu'ils  gardent  toujours  la  même 
forme  dans  toutes  les  relations.  Dès  lors,  on  détermine  ces 
relations  diverses  au  moyen  de  certains  mots  placés  après  le 
nom  et  que,  pour  cette  raison,  on  nomme  postpositions. 
Ces  postpositions,  dont  nous  parlerons  dans  un  chapitre 
spécial,  remplacent  ainsi  soit  l'article  français,  soit  nos 
prépositions,  ou  bien  encore  les  divers  cas  des  déclinaisons 
latines  ou  grecques. 

Devant  revenir  plus  en  détail   sur  ces  postpositions  et 
établir  leur  vrai  sens,  nous  dirons  provisoirement  que 
IVa  est  simplement  une  postposition  emphatique. 
Ga  désigne  le  sujet. 

Cra  ou  no  répondent  au  génitif,  (relation  de  dépendance). 
JVi  ou  j/e  id.  datif,   (relation  de   régime  in- 

direct). 

Tfo  répond  à  l'accusatif,  (relation  de  régime  direct). 
Yorl  ou  A'ara  répondent  à  l'ablatif,  (relation  d'origine 
ou  de  distance). 

Ex  :  Inu  wa  neko  ivo  kiratte  orimasu,  les  chiens  détes- 
tent les  chats. 
Urne  ga  sakimashita,  les  pruniers  ont  fleuri. 
Sakura  no  hana,  la  fleur  du  cerisier. 
Imôto  ni  omoeîta  wo  agemashita,  j'ai    donné  un 
jouet  à  ma  sœur  cadette. 
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Oyu   karii   hon    iru   moral iiiasfuta,    j'ai    reçu    un 
livre  (le  mon  pC-re. 


2"  —  Genre  du  nom. 

Les  noms  n'ont  pas  de  genre  eu  jajwnais  ;  il  n'existe 
donc  quelque  difficulté  que  pour  désigner  le  sexe  des 
animaux,  lorsque  c'est  nécessaire  dans  le  discours. 

Régie  générale.  —  On  se  sert  du  préfixe  o  ])our 
désigner  les  mâles,  et  me  jx)ur  les  femelles.  Dans  un  jx'tit 
nombre  de  mots,  o  devient  on  et  me  devient  meii,  par 
euphonie.  Le  préfixe  o  est  l'abrégé  de  ostt  ou  ofoko^  et 
le  préfixe  me  est  l'abrégé  de  mesii. 

Ex  :  Ushi,  espèce  bovine,  o-ushi,  bœuf,  me-ushî,  vache. 
Inu,  espèce  canine,  o-inu,  chien,  ine-inu,  chienne. 
Tori,  oiseau,  ondori,  coq,  mendori,  jx)ule. 

Nota.  —  Les  deux  préfixes  o  et  me  deviennent  sufiLxes  dans  les 
mots  suivants:  f/amotne,  veuve,  et  f/anio-o,  veuf.  Au  lieu  de 
f/omo~o,  on  peut  dire  aussi  yamoine  on  ittoho-ytinioïne,  pour 
les  hommes. 

La  plupart  du  temps  tlaii-^  la  conversation  on  n'emploie 
que  le  nom  générique  de  l'animal  sans  préciser  le  sexe. 
Lorsqu'on  le  fait,  c'est  souvent  par  une  interrogation  et 
une  réponse  distinctes. 

Ex  :  Kuroi  urna  wo  kaimashita,  j'ai  acheté  un  cheval 

noir. 
Otofco  desu  ka,  onna  desu  ka  f  Est-ce  un  mâle  ou 

une  femelle  ? 
Otoko  demi,  c'est  un  mâle. 
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Le  mot  otoh'O  et  le  mot  otitin  s'appliquent  à  tous  les 
animaux,  l'homme  y  compris.  Les  mots  osw  et  ftvesu  ne 
s'emploient  jamais  pour  l'homme,  et,  appliqués  aux  ani- 
maux, ils  conviennent  mieux  que  les  précédents  aux  oiseaux 
et  autres  animaux  inférieurs. 

Les  noms  de  parenté  ont  un  vocabulaire  différent  suivant 
le  sexe. 

Ex  :   Oya,  parent,  chichl-oya,  père,   haha-oya,  mère, 
ou  simplement  chichi,  haha. 
Oji,  oncle,  oba,  tante,  oi,  neveu,  mei,  nièce. 

Le  mot  itoK'Of  cousin,  s'applique  aux  deux  sexes  ;  on  peut 
dire  aussi  îtoA'Onie  pour  cousine.  T^^e  mot  est  très  ancien  ; 
on  le  trouve  dans  le  K.oJikî  employé  comme  simple  titre 
d'affection,  parfois  sous  la  forme  onoh'O. 


3"  —  Nombre  des  noms. 

Il  n'y  a  aucune  remarque  à  faire  sur  le  singulier.  Le 
pluriel  des  noms  se  rend  de  plusieurs  manières. 

1**  Au  moyen  de  mots  suffixes,  dont  l'emploi  varie 
suivant  la  dignité  des  personnes  à  qui  l'on  parle  ou  dont 
on  parle. 

Gâta  est  employé  de  préférence  pour  la  2®  ou  la  3" 
personne,  lorsqu'il  s'agit  d'égaux  ou  de  supérieurs. 

Tachif  moins  poli  que  le  précédent,  s'emploie  et  pour 
la  V^  personne  et  pour  la  3*^. 

DoiiiOf  encore  moins  poli  que  le  précédent,  s'emploie 
dans  les  mêmes  cas. 
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Shu  est  d'un  degré  inférieur  encore  au  précédent. 
Ka  passe  pour  être  le  plus  vulgaire  ;  cependant,  daas 
certains  cas,   on  le   trouve  joint   à   des  mots  honorifiques, 
comme  :  keira,  messeigneurs,  nos  seigneurs. 

Ex  :  Anata,  vous  (sing.),  anatagata,  vous  (plur.). 
Daijin,  ministre,  daijingata,  les  ministres. 
Omae,  toi,  omaetacJi  /,  vous  (à  dos  inférieurs). 
Shikncan,  officier,  shikwantac/iif  les  officiers. 
Wuiakuski,  moi,  icatakushidoïHOf  nous. 
Kodomo,  enfant,  hodomoshiif  les  enfants. 
Kare,  celui-là,  Jcarercif  ceux-là,  eux. 
Seito,  élève,  seitoraf  les  élèves. 

Tx-  suffixe  tô  s'emploie  surtout  après  une  éuumération 
d'êtres  divers  ;  il  répond  un  peu  au  mot  japonais  nado^ 
lequel  jjeut  être  le  signe  du  pluriel  de  la  chose  énoncée  ou 
avoir  le  sens  de  et  ccetera. 

Ex  :  Sakiira  to  urne  to  kihu  tô  iro  fiuki  de  gozaimasu, 
j'aime  les  cerisiers,    les    pruniers    et    les    chry- 
santhèmes. 
Yama  nftdo  tco  ko-sn   koto  v:a,  zxiibun  houe  gu 
oremasu,  il  est  asstz   j^énible  de   franchir  les 
montagnes. 
Watakushi  nado  v:a  tote  mo  oyobanai  mono  desu, 
pour  moi  (ou   des    gens   comme   moi),   c'est 
absolument  impossible. 

2"  La  réduplication  de  certains  mots  sert  aussi  à  former 
une  sorte  de  pluriel  dans  les  mots  jaix)nais,  comme  daiL<s 
les  mots  chinois. 

Ex  :  Hito,  homme,  hifo-bito,  les  hommes. 
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Hd,  côté,  hdhô,  de  tous  côtés. 
Jro,  espèce,  sorte,  iro-iro,  de  toutes  sortes. 
Sama,  manière,  sama-zama,  de  toutes  manières. 
Koe,  voix,  hoe-goe,  des  voix  diverses. 

Ive  plus  souvent  on  se  dispense  de  déterminer  le  nombre 
dans  la  conversation  ordinaire,  le  contexte  seul  le  fait 
deviner  ;  et,  lorsqu'on  veut  des  explications,  on  pose  une 
question  spéciale  à  son  sujet. 

Ex  :  Kiji  wo  foUe  mairimashita,  j'ai   pris  un  ou  des 
faisans. 
Tokyo   no  shafu   ica,  le  ou  les  voituriers  (qui 
traîne  les  voitures)  de  Tokyo. 

Les  particules  du   pluriel  s'emploient  surtout  dans  le  cas 
où  en  français  l'on  se  sert  de  l'article  déterminé  les. 


Paragraphe  II,  —  Rôle  spécial  de 
certains  noms. 

Nous  voulons  parler  ici  d'une  foule  de  substantifs  qui 
jouent  le  rôle,  soit  de  nos  adjectifs,  soit  de  nos  adverbes,  soit 
de  nos  prépositions,  etc.  Ceci  nous  dispensera  d'y  revenir  à 
chacun  des  chapitres  divers  concernant  ces  mots,  et  don- 
nera, dès  le  début,  à  l'étudiant  la  facilité  de  comprendre 
certaines  anomalies. 

V  —  Noms  faisant  fonction  d'adjectifs. 

Il  s'agit  surtout  ici  des  substantifs  d'origine  chinoise.  Ces 
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mot*?,  n'étant  que  la  traduction  d'idéogranira&s,  peuvent, 
suivant  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  jihrase,  exprimer 
toutes  les  nuxlifioations  de  l'id^e-mère  qu'ils  représentent, 
suivant  la  forme  du  nom,  de  l'adjectif  ou  de  l'adverbe  ;  un 
exemple  va  faire  comprendre. 

Ex  :  Shô-Jik'i^  est  un  mot  (^hinois  composé  de  deux 
caractères  (JE  et  [j|[),  dont  le  sens  réuni  est  Vidée  de  droi- 
ture. Placé  devant  un  autre  suljstantif  comme  le  mot  Jiii 
(7tfto)t  homme,  il  sera  qualificatif  du  mot  suivant;  placé 
devant  un  verbe  ou  après,  suivant  les  règles  de  la  syntaxe 
chinoise,  il  fera  fonction  d'adverlx».  En  japonais  ces  mots 
ont  gardé  leurs  multiples  tbnctioiis,  grâce  à  certaines  par- 
ticules ou  }>ostpositioiis  qui  les  différencient. 

Shôjikif  droiture,  honnêteté. 

Shôjih'i  nn^  (abrégé  du  verbeiwriVf,  être)  droit,  honnête. 

ShôJiK'i  ni^  honnêtement. 

Ex  :  Kanshin  na  liHo  de  gozainiasu,  c'est  un  homme 
admirable,  m.  à  m.  qui  est  admiration. 

Somaisn  no.  o  cha  de  gozaimasUy  c'est  du  thé 
vulgaire,  de  mauvaise  qualité. 

Fnnhiyi  na  hanashi  desu,  c'est  un  récit  étrange. 

L'entrée  de  pareils  mots  dans  une  langue  aussi  différente 
du  chinois  que  l'est  le  japonais,  a  forcément  occasionné  la 
création  de  ces  appositions  de  substantifs,  au  moyen  du 
verbe  uai'ii.,  qui  nous  rappellent  un  peu  les  appositions 
latines  telles  (pie  ;  urhn  Roma,  la  ville  (qui  est)  Rome. 

Et  c'est  probablement  aussi  par  ])ure  analogie  que  les 
Ja}x>nais  ont  usé  de  ce  système  d'apposition  ]M)ur  certains 
mots  de  leur  ])ro])re  langue,  comme: 
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Ex  :  Shi-awase  na  hito  da,  c'est  un  homme  fortuné  ; 
m.  à  m.  qui  est  bonne  chance. 
Nama-ihi  tta  shôsei,  un  étudiant  prétentieux, 
Saiwai  ^ui  mono,  un  être  heureux. 

Lorsque  ces  mêmes  substantifs  sont  suivis  de  no  au 
lieu  de  na  et  reliés  à  un  autre  nom,  c'est  une  erreur  que 
de  les  appeler  des  adjectifs  ou  quasi-adjectifs.  Ce  sont  tout 
simplement  deux  substantifs  en  relation  de  possession  ou 
de  dépendance  quelconque. 

Ex  :  Muhashi  no  hito,  un  homme  d'autrefois. 

3Iiikashi  est  un  substantif  dont  dépend  hitOf  homme. 
Kinjo  no  matsuri,  la  fête  du  voisinage. 

M^atsuri  est  un  nom  qui  dépend  du  nom  kinjo. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  facilement  :  est 
susceptible  d'être  mis  en  apposition  tout  nom  qui,  suivi  de 
na,  exprime  une  qualité  pouvant  convenir  ou  aj)partenir  à 
un  être.  Au  contraire,  les  noms  d'êtres  concrets  ne  pouvant 
qu'être  en  simple  relation  avec  un  autre  nom,  ne  peuvent 
être  mis  en  apposition  au  moyen  de  la  particule  na  ;  ils 
restent  simplement  soumis  aux  règles  des  relations  ordinaires 
des  noms  entre  eux,  au  moyen  de  la  postposition  îi.o. 

Ex  :  On  doit  dire  rihd  na  hito,  un  homme  intelligent, 
et  non  rihô  no  hito;  kirei  na  hana,  une  belle 
fleur,  et  non  kirei  no  hana. 
Par  contre,  on  doit  dire  unirai  no  rekishi,  l'his- 
toire de  l'avenir,  et  non  mirai  na  rekishi  ;  izen 
tw  hanaahi,  le  précédent  récit,  et  non  izen  na 
hanashi. 
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Certains  iiouis  japonais  peuvent  indifféremment  prendre 
na  ou  no  après  eux,  sans  qu'on  puisse  en  donner  une 
raison  précise,  autre  que  la  coutume. 

Ex  :  Suîci  (iio  ou  it(f)  kira.shi,  les  gâteaux  proférés. 
Kirai  [no  ou  iia)  michi,  un  chemin  détesté. 
Nama-iki  (iio  ou  ua)  gakusei,  un  étudiant  pédant. 

Pour  finir  cette  question  des  noms  suivis  de  lut,  que 
certains  auteurs  ont  assimilés  aux  adjectifs, ^^^  nous  dirons  : 
de  même  que  certains  mots  japonais  au  lieu  de  UO  prennent 
na  par  imitation  des  mots  chinois,  de  môme  on  trouve  des 
mots  chinois  qui  au  lieu  d'avoir  la  particule  na,  suivant  la 
règle  générale  donnée  plus  haut,  peuvent  avoir  la  particule 
nOf  imitant  en  cela  les  mots  japonais. 

Ex  :   ChoJcusetsH  {no  ou  lUt)  kdnkei,  un  rapport  direct. 
Chûgi  [no  ou  nri)  heishi,  un  soldat  fidèle. 
Mûri  {tio  ou  n(i^  chvmon,  une  commande  dé- 
raisonnable. 

Comment  faut-il  expliquer  la  double  particule  na  no 
qui  accompagne  fréquemment  certains  noms  ou  pronoms  ? 

Ex  :  Kirei  iui  uo  vjo  katte   kudasai,  veuillez    m'en 

acheter  un  qui  soit  joli. 
Sore  na  n'desu,  c'est  celui-ci. 
Tai  shita  asobi  na  n'desu,  c'est  un  amusement 

très  recherché. 
Watakiifûii  tia  no  desu,  c'est  moi. 

fl)  L'apposition  de  ces  sortes  de  substantifs  est  plus  évidente  encore 
losqu'on  dit  Jôfô  shitsu,  au  lieu  dejôtô  na  shitsUf  wagon  de  classe 
supérieure. 
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Dans  ce  cas,  après  les  mots  chiuois  comme  après  les  mots 
japonais,  ^la  est  certainement  l'abrégé  du  verbe  liariif  être, 
et  no  est  l'abrégé  de  mono.  D'où,  le  mot  à  mot  de  sore 
na  no  desn  est  :  c^est  un  individu  qui  est  celui-ci,  et  de 
même  pour  les  autres  exemples.  Cette  construction  qui 
paraît  plus  naturelle  avec  les  mots  chinois  aura  été  aussi 
adaptée,  par  analogie,  aux  mots  japonais.  Inutile  de  dire 
que  il'  est  mis  pour  no. 

2°  —  jSToms  faisant  fonction  d'adverbes. 

cf,  —  Tous  les  noms  chinois  suivis  de  fid  et  assimilés  à 
des  adjectifs,  peuvent,  étant  suis'is  de  ni,  faire  fonction 
d'adverbes. 

Ex  :  Kwanzen  fta,  complet,  hwanzen  ui^  complète- 
ment. 
Jôzu  na,  habile,  jôzu  'ni  habilement. 
Burd  na,  impoli,  burei  ^li  impoliment. 

h,  —  Un  certain  nombre  de  noms,  pris  tels  quels  dans 
le  vocabulaire  chinois  ou  japonais,  sans  être  suivis 
d'aucune  postix)sition,  rendent  aussi  plusieurs  de  nos 
adverbes. 

Ex  :  Amari,  le  reste,  est  employé  pour  traj). 

Okata,  la  grande  part,  est  employé  pour  ^^yo- 

bablement. 
Jloto,  l'origine,  est  employé  pour  d'abord. 
Tabun,  le  grand  nombre  de  parts,  est  employé 

pour  sans  doute,  probablement. 
Toki-dol'i,  fois  et  fois,  est  employé  pour  souvent. 
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3"  —  Noms  faisant  fonction  de  postpositions. 

Nous  ne  faisons  que  les  signaler  ici,  car  il  en  sera  ques- 
tion au  chapitre  des  postpositions.  En  japonais  il  n'y  a  pas 
de  mots  sj)éciaux  |)Our  rendre  certaines  de  nos  préjx)sitions, 
comme  sur,  hors^  w?<â,  dmu^,  etc.  Alors  on  prend  le  sub- 
stantif corresiwndant  à  nos  prépositions,  le  des.wj<,  pour 
sur  ;  h  dessous,  pour  soua  ;  le  dedans,  pour  dans  ;  et  ces 
substantifs  suivis  de  la  postposition  nf  ou  de  f/f  jouent 
ainsi  le  rôle  de  nos  préimsitions. 

Ex  :    Ile,  le  dessus,  lie  ni  ou  //f'/^^  sur, 

Shita,  le  dessous,  shifa  tti  ou  //f,  sous. 

Tame,  l'intérêt,  tnine  ni^  pour. 

Uchi,  l'intérieur,  nchi  tti  ou  /ye,  parmi. 

4"  —  Noms  faisant  fonction  de  conjonctions. 

fi.  —  Le  substantif  ?fc/»/  (littér.  intérieur),  seul  ou  suivi 
de  ni  et  placé  après  un  verbe,  si^niûe pendant  que,  durant; 
après  un  verbe  à  la  voix  négative,  il  a  le  sens  de  avant 
qw. 

Ex  :  Sono  mcasa  wo  shite  oru  iicJii  ni,  pendant  qu'on 
parlait  de  lui. 
Hi  no  kurenai  iicJi  i  ni,  avant  que  le  jour  baisse. 

h,  —  TjO  substantif  foA*/  (littér.  fempH,  heure),  également 
.suivi  de  tii  ou  employé  seul  après  un  verbe  jx)sitif,  a  le 
sens  de  lorsque,  quand.  Apràs  un  verbe  négatif  il  se  rend 
jmr  si  ;  au  commencement  d'une  proposition  il  répond  à 
notre  mot  français  alors. 

(^  yi  est  i)lutôt  la  postpositioii  du  repos,  jff  celle  du  mouvement. 
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Ex:   0  me  ni  kaharimashitatoki  ni,  lorsque  j'ai  eu 

l'honneur  de  vous  voir. 
Man  icJà  horarenai  tok'i  ni,  si  par  hasard  il  ne 

pouvait  pas  venir. 
Tohi  Ttîf    nani  loo  hotaeta   no  desu   ha  f  alors 

qu'a-t-il  répondu  ? 

Uchi  lii  et  toki  ni  gardent  le  même  sens  lorsqu'ils 
sont  précédés  d'un  adjectif. 

Ex  :  Samui  uchi  tiif  pendant  qu'il  fait  froid. 

Samushii  toK'i  ni  asobi  ni  oide  nasai,  lorsque 
vous  vous  ennuierez  venez  vous  amuser. 

c.  —  Tokoro  (littér.  liexi^  endroit),  suivi  des  postposi- 
tions ye  ou  tt'O  et  placé  après  uîi  verbe  positif,  signifie 
lorsque,  au  moment  précis  où  ;  suivi  de  la  postposition  ga 
et  placé  après  un  verbe^  il  a  sens  restrictif  de  alors  même 
que,  alors. 

Ex  :   ChDdo  watakushi  ga  deru  tokoro  ye^  ame  ga 
futte  kita,  juste  au  moment  où  j'allais  sortir,  il 
s'est  mis  à  pleuvoir. 
Sô  shita  tokoro  ga^  mienaku  natte  shimatta,  sur 
ces  entrefaites,  il  disparût. 

L'emploi  du  mot  toJxOVO^^^  est  encore  très  varié.  On  le 
trouvera  plus  loin  faisant  fonction  de  notre  qui  ou  que 
relatif;  d'autres  fois  il  a  le  sens  de  /lô,  côté. 

0)  La  locution  toJxOro  de  au  commencement  d'une  reprise  ou  con- 
tinuation dans  le  récit,  répond  à  peu  près  à  toM  tri  ;  quelquefois  aussi 
elle  a  un  sens  adversatif,  c.-à-d.  qu'elle  annonce  quelque  chose  de  con- 
traire à  ce  qui  précède. 
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Ex  :  Byôki  no  tokoi'O  ira  (hô  wa)  Icarn  (jozavnmsii 
ga,  pour  ce  qui  est  de  la  maladie,  elle  est 
légère,  mais 

Il  roiu})lafe  parfois  le  mot  h'Ofo  après  le  verbe.  Dans 
la  locution  to  ahita  tokoro  f/a,  il  se  rend  par  eom//K'. 
Enfin  dans  l'expression  tokoro  de  wa  liai  {Ja  uai), 
il  répond  à  notre  locution  il  ne  n'agit  pas  seulement  de,  et 
remplace  le  mot  kuvai,  quantité. 

Ex  :  Ohone-ori  no  tokoro  ira  arigatd  zonjimasu,  je 
vous  remercie  de  votre  peine. 
Hebi  tco  korosd  to  shita  tokoro  (ja,  comme  je 

me  préparais  à  tuer  le  serpent. 
Kore  de  isshaku   no   yuki  ga  tsumoru   dard    to 
omotiara,  naka-naka  isshaku  dokoro  fie  wa 
naïf   go  shaku    made    Uumonma^hita,    ainsi 
j'avais  cru  qu'il  resterait  un  pied  de  neige,  mais 
il  ne  s'agit  pas  seulement  d'un  pied,  il  y  en  a 
jusqu'à  cinq. 
r/.  —  Jjc  mot  aida^  intervalle,  seul  ou  suivi  de  ni  et 
placé  après  un  verbe,  se  traduit  par  jxndant  que. 

Ex  :   Uchi  ye  hikkonde  oru  aida  ni,  pendant  qu'il  est 
retiré  dans  sa  maison. 


Paragraphe  III.  —  Du  nom  propre. 

Au  point  de  vue  grammatical,  les  noms  propres  n'ont 
rien  qui  les  distingue  des  noms  communs,  et  si  nous  en 
parlons  ici  brièvement,  c'est  surtout  au  point  de  vue  de 
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leur  formation  afin  d'aider  l'étudiant  à  se  rendre   compte 
de  tous  les  mots  de  la  langue  japonaise. 

1"  —  Xo:ms  de  personnes. 

Chaque  individu  a  deux  noms  :  le  nom  de  famille, 
sehnei  ou  ait/ôji^  et  un  nom  personnel,  na  ou  naitiae. 

A  ne  regarder  que  la  consonnance  ou  les  caractères  dont 
on  se  sert  pour  écrire  les  noms  de  famille,  il  semble  que  la 
plupart  soient  des  mots  ayant  un  sens  tiré  des  objets 
environnants,  comme  : 

Ex  :  Kohayashi,  composé  de  ho,  petite,  hayaslii,  forêt. 
Murata,  composé  de  mura,  village,  ta,  champ. 
Yamakaica,  composé  de  yama,  montagne,  hatva, 
rivière. 

Que  beaucoup  aient  en  effet  une  pareille  origine,  cela  ne 
paraît  pas  douteux  ;  mais  un  grand  nombre  reste  sans  signi- 
fication précise,  et  il  serait  aussi  faux  que  puéril  de  cher- 
cher un  sens  à  certains  noms  propres  et  de  traduire,  par 
exemple,  Satô^^^  snit  par  ]\I.  8ucre,  comme  on  le  voit 
dans  certains  romans  sur  le  Japon. 

Le  nom  personnel,  au  contraire,  étant  choisi  et  composé 
intentioilnellement,  a  presque  toujours  un  sens  déterminé, 
soit  pour  les  hommes  soit  pour  les  femmes.  Ce  sens  est 
parfois  tiré  des  qircoustances  de  la  naissance,  de  certaines 
croyances  au  symbolisme  des  objets,  etc. 

Ex  :  Ichirô,  de  ichi,  premier,  rô,  garçon. 

O  Ce  mot  notamment  est  des  plus  mal  choisis,  car  si  la  consonnance 
est  la  même  que  celle  du  mot  qui  signifie  «  sucre  »,  les  caractères  dont 
on  se  sert  pour  l'écrire  ne  donnent  ce  sens  ni  de  près  ni  de  loin. 
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Jird,  (\eji,  suivant,  rô,  garçon. 

SaburO,  de  san,  trois,  rd,  garçon. 

Yoshio,  de  yoshi,  bon,  o,  garçon. 

TsurumatsUj  de  tsuru,  grue,  matsu,  pin,  (ces  deux 

êtres  étant  l'emblème  d'une  longue  vie.) 
Kamekichif  de  kame,^^^  tortue,  kichi,^'^  fortuné,  etc. 

Des  noms  en  apparence  méprisants  comme  Sutejirô,  Sute- 
kichi,  de  sw^eru,  jeter,  sont  imposés  parce  que,  dans  quelciues 
milieux,  on  croit  que  trop  de  soins  et  d'attention  nuisent  à 
l'avenir  de  l'enfant. 

L'ancienne  coutume  de  changer  de  nom,  à  certaines 
é^XK^ues  de  la  vie,  tend  de  plus  en  plas  à  disparaître. ^^^  Au- 
trefois aussi  les  samural  avaient  deux  noms,  outre  celui  de 
famille  :  le  natiorif  nom  employé  seulement  devant  le  tœio 
sama,  soigneur,  et  dans  les  actes  où  les  samurai  agissaient  en 
tant  que  tels  ;  et  le  nom  d'intérieur  ou  petit  nom,  na. 

Il  sera  parlé  plus  spécialement  des  noms  de  femme  au 
chapitre  des  honorifiques. 

Sans  parler  des  titres,  à  l'époque  de  la  féodalité,  le 
peuple,  les  bonzes  et  les  médecins,  les  samurai  avaient 
respectivement  des  noms  caractéristiques.  Ceux  du  peuple, 
chônin  ou  hyakiinhô,  se  terminaient  généralement  par  heif 
fôf  milxCf  kit'hi  ou  mon.  Ceux  des  bonzes  et  aussi  des 
médecins,  avaient  un  air  chinois  ;  souvent  ils  se  terminaient 
par  an» 

C'^  La  tortue  est  aussi  un  animal  estimé  à  cause  de  sa  longue  vie. 
("-)  Ce  mot  chinois  est  la  traduction  exacte  du  mot  \sLim  faustus, 
(8)  Cet  usage  est  même  absolument  prohibé  par  les  lois,  à  cause  des 
graves  inconvénients  qui  en  résultaient  dans  la  vie  publique. 
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-  2<*  —  Noms  de  choses. 

Les  noms  des  temples  bouddhistes  sont  tous  des  noms 
figurés  chinois,  et  se  terminent  par  ji  (fera),  temple,  ou 
par  ifif  monastère. 

Ex  :  Zenkôjî,  Chion-in,  Anrakuji,  Enmyd-în. 

Les  temples  shintoistes  portent  en  général  le  nom  du 
personnage  historique  ou  légendaire  que  l'on  y  vénère, 
suivi  du  mot  f/ûf  en  japonais  niiya  /  plus  rarement  du 
mot  shif  en  japonais  hohora  ^  assez  souvent  du  mot 
jiuja  ou  JifishOf  temple  du  dieu  ;  et  parfois  du  mot 
hyôf  en  japonais  mitainayaf  maison  des  âmes. 

Ex  :  Hachiman-gU,  Tenman-gn. 

Tnari-jmja,  Daijin-gn  [Ise  go  hyo). 

Quant  aux  noms  de  lieu,  de  montagnes  et  de  toutes 
les  choses  appartenant  au  sol,  après  les  savantes  recherches 
de  M.  Chamberlain,  on  peut  affirmer  qu'un  grand  nombre 
de  ces  noms,  à  la  tournure  tout  à  fait  japonaise  aujourd'hui, 
sont  pourtant  d'origine  aïnote.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en 
donner  les  preuves,  ni  une  longue  liste  ;  deux  ou  trois 
exemples  suffiront. 

Aoinorif  département  et  ville  du  nord  du  Japon,  qui 
semblerait  devoir  signifier /or^^  verte,  de  aoif  vert,  et  niorif 
forêt,  signifie  en  Aïno  :  eMrêe  de  la  haie,  ao  et  moi»  Ce  sens 
est  justifié  par  la  situation  du  pays  sur  la  baie  de  Tsugaru. 

Shônaif  nom  d'une  partie  de  l'ancienne  province  de 
Uzen,  n'aurait  aucun  sens  en  japonais  (Jïj^).  Tandis  qu'en 
Aïno  il  signifie  la  rivière  aux  cascades  ;  seus  justifié  par 
l'aspect  du  fleuve  Mogami. 
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F'njif  nom  du  célèbre  volcan,  n'a  aucun  sens  précis  si 
l'on  .s'a}>puie  sur  les  caractères  C^i)  ;  tandis  qu'en  Aïno, 
ce  mot  veut  dire  déesse  du  feu.  Ce  nom  est  tout  naturel 
pour  des  gens  qui  ont  vu  cette  montagne  dans  ses  terribles 
éruptions. 

Les  noms  de  montagne  sont  suivis  de  ynma  (sati  ou 
zft}i)f  montagne. 

Ex  :  Fuji-yama  ou  Fuji-san,  le  moût  Fuji. 
Shirane-zan,  le  mont  Shirane. 

Les  pics  sont  plutôt  suivis  du  mot  fake,  élévation. 
Dans  ce  cas,  la  plupart  du  temps  ce  mot  est  relié  au  nom 
propre  par  la  }X)stjx)sition  ffa.  Il  en  est  de  même  pour  les 
noms  de  plaine,  hara. 

Ex  :   Yatsu-fja-take,  les  8  pics. 

Yari-ga-taTce,  le  pic  de  la  lance. 
Jîzô-ga-talce,  le  pic  de  Jîzô. 
On  taJce,  le  pic  (par  excellence). 
Seki-ga-hara,  nom  d'une  ville  du  Gifu  ken. 

Les  noms  de  ville  sont  suivis  du  mot  ituieJn',  ville, 
ou  du  mot  .sJiif  marché,  si  elles  sont  plus  importantes. 
Pour  les  agglomérations  moins  considérables  on  a  le  mot 
iHitra,  village. 

Ex  :  Shizuoka  shi,  ville  de  Shizuoka,  de  «Ai0W,  paisible, 
oka,  colline. 
Hamamatsu  machi,  ville  de  Hamamatsu,  de  hama, 

plage,  matsu,  pin. 
Okcula  mura,  village  de  Okada,  de  oka,  colline, 
ta,  champ. 
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Les  noms  des  anciennes  provinces  se  disent  pour  la 
plupart  ou  bien  en  entier  dans  leur  forme  japonaise  ou 
aïnote  ;  ou  bien  en  abrégé,  la  première  syllabe  prenant  sa 
valeur  phonétique  chinoise,  ou  la  gardant  telle  quelle  si 
déjà  elle  a  un  son  chinois,  et  suivie  du  mot  shiif  province. 

Ex  :  Owarî,  (0  ^,  en  chinois  bi),  d'où  Bishu. 

Musaslii,  Mu,  ou  bu  (mot  chinois),  d'où  Bushu. 
Mikaica,  [Mi  ^,  en  chinois  .s'«?i),  d'où  Sanshu. 

Les  noms  de  rivières  et  cours  d'eau  de  moindre  impor- 
tance sont  suivis  du  mot  h'aiiHtf  avec  ou  sans  nigori. 

Ex  :  Sumida-gaiva,  rivière  traversant  les  provinces  de 
Jôshu  et  Bushu. 
Tenryû-gmva,  rivière  traversant  les  provinces  de 

Shînshu,  Mino  et  lotomi. 
Fuji-kawa,   rivière  traversant  les  provinces  de 
Kôshu  et  Sunshu. 

Les  noms  collectifs,  comme  Nakasendô,  Tôkaidô,  Hok- 
kaidô,  désignent  un  groupe  de  pays  et,  par  extension,  la 
route  qui  les  traverse. 

Nota.  —  Pour  plus  amples  renseignements,  consulter  l'excellent 
«  Dictionnaire  des  noms  principaux  d'iiistoire  et  de  Géographie  »  men- 
tionné à  la  page  8. 
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CHAPITRE  IV. 


NOMS   DE    NOMBRE. 


Paragkaphe  I.  —  Des  nombres  cardinaux. 

Il  y  a  deux  sortes  de  nombres  cardinaux,  ceux  d'origine 
japonaise  et  ceux  d^origine  cliinoise. 

Nombres  cardinaux  japonais.  —  I^es  noms  de  nombre 
japonais  sont  usités  jusqu'à  10  inclusivement  ;  sauf  quel- 
ques rares  exceptions  que  nous  donnons  ci-dessous,  les 
autres  sont  tombés  en  désuétude. 

1  hitotsu,     2futatsu,     3  mitsu,     4  yotsu,       5  itsutsu, 

6  mutsu,      7  nciTwitsu,  8  yatau,      8  hohonotsu,     10  tô. 

I-<orsque  ces  noms  de  nombre  entrent  dans  un  mot 
comjxtsé  comme  premier  élément,  ils  perdent  leur  dernière 
syllabe  tsu* 

Ex  :  Hito-mu,  une  chambre, /a^a-o^/a,  père  et  mère. 
Nana-tabi,  sept  fois,  hito-neiri,  un  somme. 

Suivant  la  règle  générale  (p.  55),  les  noms  de  nombre 
cardinaux  japonais   ne  devraient  s'allier    (juTi   des    mots 
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japonais.  Il  y  a  cependant  un  bon  nombre  d'exceptions 
adoptées  par  l'usage  et  légitimées  soit  par  une  raison 
d'euphonie,  soit  par  crainte  d'une  confusion  possible  avec 
d'autres  mots  homophones. 

Ex  :  Futa-han,  deux  soirs,  au  lieu  de  ni  ban. 

Nana-ban,  sept  soirs,  au  lieu  de  shiehî  ban. 

Nana-jissen,  soixante-dix  sen,  au  lieu  de  shichi 
jisseoi.^^^ 

Yo-nin,  quatre  hommes,  au  lieu  de  shî  nin, 

Yo-ji,  quatre  heures,  au  lieu  de  ski  ji. 

Le  nombre  4  et  le  nombre  7  sont  les  plus  sujets  à  cette 
sorte  d'exceptions,  le  premier,  sJiif  à  cause  de  sa  ressem- 
blance, dit-on,  avec  le  mot  .s/i ?,  mort  ;  le  second,  shichi, 
parce  qu'étant  mal  prononcé,  il  pourrait  être  confondu 
avec  le  mot  shi,  quatre.  Quant  aux  nombres  associés  au 
mot  haUf  soir,  l'emploi  des  nombres  cardinaux  chinois 
ferait  confondre  ces  expressions  avec  les  nombres  ordinaux, 
ich  i  baUf  ni  ban,  etc.,  que  l'on  verra  plus  bas. 

XoTA.  —  Le  mot  i/o,  4,  se  prononce  souvent  }/on  dans  le  peuple, 
comme  shijn  jfon  sen,  44  sen.  On  remarquera  une  fois  de  plus 
cette  tendance  à  rendre  les  mots  plus  euphoniques  au  moyen  d'une 
lettre  intercalée,  Vil  généralement. 

Le  mot  hitofsiif  un,  peut  avoir  d'autres  sens.  Ainsi,  il 
peut  signifier  le  même,  uniforme,  comme  dans  la  locution, 
hitofsit  ii'O  flesiff  c'est  la  même  couleur.  Dans  ce  cas 
on  ne  dit  pas  aussi  bien  h  itot,si(  tio  (ou  n«). 

Il  a  aussi  le  sens  de  ioid  entier,  plein,  dans  la  com- 
position de  certains  mots,  comme  en  français  :  un  verre 
d'eau. 

(1)  Shichi  jissen  se  dit  aussi. 
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Ex  :  Ilifo-^sara  veut  dire  une  pleine  assiette. 
S(ira  hitotsu  ou  ichi  mai,  une  a&siette. 
Hito-ban  signifie  toute  une  soirée. 

Daus  certaines  locutions  un  })eu  vulgaires,  il  perd  toute 
signification  précise  ;  ou  plutôt  il  reniernic  lui  sens  vague 
de  demande  humble  ou  d'invitation  familière. 

Ex  :  Dôha,  Jtitofsitf  go  shUsen  wo  iiegaimasu,  jq  vous 
prie  de  me  prêter  votre  concours. 
O  cha  wo  Jufof.su  o  agari  nasai,  veuillez  ac- 
cepter une  tasse  de  thé. 

Une  forme  encore  plus  abrégée  des  noms  de  nombre 
japonais  hitofsu,  fiifafsii,  etc.  est  celle  dont  on  se  sert 
dans  les  énumérations  : 

Hiffn,  mi,  yo,  itsu  ou  i,  mu,  nana,  ya,  Jcokono  ou  Jcono,  tô, 
qu'on  prononce  en  traînant  légèrement  sur  la  voyelle  finale. 

Parmi  les  nombres  cardinaux  supérieurs  à  10  qui  sont 
encore  plus  ou  moins  en  usage,  surtout  dans  certains  mots 
composés,  ou  dans  quelques  noms  propres  d'hommes  ou  de 
lieu,  on  peut  citer  : 

FiifasOf  vingt,  qu'on  retrouve  dans  les  deux  mots 
suivants:  hafachi,  vingt  ans,  (hata-toshi)  ;  Jutfstfh'a^ 
le  vingt  du  mois,  {ftifaso,  vingt,  et  Ay/,  suffixe  spécifique 
des  jours). 

JMLisOf  trente,  qu'on  trouve  dans  le  mot  niisoh'af  le 
trente  du  mois,  et,  par  extension,  le  dernier  du  mois. 

IsOf  cinquante,  qui  entre  en  composition  dans  des 
mots  comme  isoji-monogatat'i ^  les  causeries  des 
cinquante  soirées;  ou  daiLS  des  noms  d'homme  comme 
Isobe  (S+iglS). 
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Yaso^  quatre-viugt  ;  nionw  ou  o,  cent,  abbréviation 
du  mot  mot'O-morOf  tous  ;  eJiiy  mille  ;  yorozii.,  dix 
mille,  et,  par  extension,  un  nombre  indéterminé. 

Ex  :  3Iomoze  (nom  de  famille),  les  cent  printemps. 

Chishima  (groupe  d'îles  japonaises),  les  mille  îles. 
Yao-yorozu   no   kami   (toutes   les    divinités   du 

Shinto),  les  8,000,000  de  dieux. 
Ywozu-ya,  nom  des  boutiques  où  l'on  vend  toutes 

sortes  d'objets. 

Nombres  cardinaux  chinois.  —  Les  nombres  car- 
dinaux chinois  sont  : 

1  ichi,  2  m,  3  san,  4  sJii,  5  go,  6  roku,  7  shichi,  8  hachi, 
9  ku  {kyU),  10  jû,  100  hyaku,  1,000  sen,  10,000  man, 
100,000  oku  (inus.),  1,000,000  chô  (inus.),  100,000,000 
ichi  oku  man,  ou  ichi  oku. 

Les  multiples  de  10  sont  formés  par  multiplication 
jusqu'à  100  ;  les  multiples  de  100  jusqu'à  1,000  ;  les  multi- 
ples de  1,000  jusqu'à  10,000  ;  les  multiples  de  10,000 
jusqu'à  100,000,000,  en  mettant  devant  l'un  des  ces 
nombres  pris  comme  base  le  nombre  d'unités,  de  dizaines, 
de  centaines  ou  de  mille  nécessaires  pour  obtenir  la  somme 
que  l'on  désire. 

Ex  :  10,  jû  20,  7njû  (2  fois  10). 

40,  shijû  (4  fois  10). 
-      70,  shicMJH  (7  fois  10). 
90,  kujil  (9  fois  10). 
100,  hijaku    300,  sambijaku  (3  fois  100). 
600,  roppyaku  (6  fois  100). 
800,  happyaku  (8  fois  100). 
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1,000,  Hcn     5,000,  go  sm  (5  fois  1,000). 
9,000,  ku  sm  (9  fois  1,000). 
10,000,  laaii  60,000,  roku  man  (6  fois  10,000). 
500,000,  (/ojfi  man  (50  fois  10,000). 
4,000,000,  shi  hyaku  man  (400  fois  10,000). 
30,000,000,  mn  sm  man  (3,000  fois  10,000). 

I.<es  nombres  intermédiaires  sont  formés  par  addition. 

Ex  :  13,  Jû  San  (10  plus  3). 

58,  go  jû  hachi  (50  plus  8). 
462,  ski  hyaku  rok'u  jû  ni  (400  plus  60  plus  2). 
61,841,  roku  man  issen  hapjjijakv  sJii  jn  icJii  (6  fois 
10,000  plus  1,000  plus  800  plus  40  plus  1),  etc. 

On  le  voit,  c'est  la  iiiéme  numération  décimale  qu'en 
France  jusqu'à  10,000. 

A  partir  de  là,  le  nombre  10,000,  ichi  man,  est  pris  com- 
me unité  jusqu'à  100,000,000,  oku,  et  au-dessus.  Parfois 
ce  dernier  nombre  est  à  son  tour  pris  comme  unité  dans  la 
formation  des  nombres  supérieurs  :  shi  oku,  400,000,000  ; 
jû  ni  oku,  1,200,000,000.  (» 

Les  noms  de  nombre  cardinaux  chinois,  lorsqu'ils  sont 
placés  devant  un  autre  nom,  se  fondent  avec  lui  suivant 
les  règles  générales  de  contraction  et  d'adoucissement  don- 
nées dans  le  ciiapitre  I.  Cependant  comme  ces  contractions 
présentent  un  certain  nombre  de  difficultés  et  d'irrégu- 
larités, nous  en  donnons  ci-dessous  un  tableau  succinct. 

<l)  En  réalité  oku  signifie  100,000,  et  il  faut  sous-entendre  ici  le  mot 
man;  d'oii  100,000,000,  ichi  oku  man,  c.-à-d.  10,000  multiplié  par 
100,000.  Mais  souvent  on  dit  irhi  oku,  tout  court. 
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Ichi  (itsu),  1,  devient  itcJi  devant  un  mot  com- 
mençant par  cJi, 

Ex  :  Itchô,  mesure  de  longueur,  pour  ichi  chô,  un  chô. 
Itchî,  union,  concert,  pour  ichi  chi,  un  faire. 

Xchi  devient  îss  devant  un  mot  commençant  par  s  ou 
sJi, 

Ex  :  Issen,  un  sen,  pour  ichi  sen. 

IsshahUj  un  pied,  pour  ichi  shaJcu. 

Ichi  devient  it  devant  un  mot  commençant  par  t  ;  il 
devient  ik  devant  un  mot  commençant  par  Ai. 

Ex  :  Ittei,  une  règle  unique,  pour  ichi  tei,  une  fixation. 
Itteki,  une  goutte,  pour  ichi  teki, 
IkJcwai,  une  fois,  pour  ichi  kivai. 
Jkkoku,  un  pays,  pour  ichi  koku. 

Ich  i  devient  ij)  devant  un  mot  commençant  par/ou  h» 
Ex  :  Ippim,  une  ininute,  pour  ichi  f un,  une  division. 
Ij/jKii,'^^^  une  coupe,  pour  ichi  hai,  nne  coupe. 
Ipj)en,  une  fois,  pour  ichi  hen.  , 

tJïlf  10,  subit  les  mêmes  modifications  que  ichi. 
Ex  :  Jikkai,  les  dix  commandements,  pour  J«  kai. 
Jissen,  dix  se7i,  pour  jw  sen. 
Jissoku,  dix  paires  de  chaussures,  pour  j'^^  soku, 

Hachif  8,  suit  à  peu  près  les  mêmes  règles  de  contrac- 
tion ;  cependant  il  n'est  pas  rare  qu'il  reste  invariable 
devant  y>  h  ou  Ta, 

(')  Ce  mot  a  fini  par  devenir  synonyme  de  plein  :  iichî  ira  ntizu, 
ya  iiypai  deau,  la  maison  est  remplie  d'eau. 
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Ex  :  Happyal<n,  huit  cents,  pour  hachi  hyaku. 
Ilassai,  huit  aus,  pour  hachi  sai. 
Hachi  fun,  huit  minutes  (sans  contraction). 
Hachi  heu,  huit  fois  (sans  contraction). 

Sa}i„  3,  devient  sam  devant /ou  /i,  et /ou  /t  devien- 
nent h  on  2*' 

Ex  :  Samhai,  trois  coupes,  pour  san  hai. 

Samhiki,  trois  animaux,  pour  san  hiki. 

Sorif  devient  sam  devant  ut  :  lorscju'il  est  devant  A*, 
ce  A'  se  change  parfois  en  g. 

Ex  :  Sammai,  trois  feuilles  (on  écrit  san  mai). 
Sangin,  trois  livres,  pour  san  kin. 
Sangai,  troisième  étage,  pour  san  kai. 

Tlokn,  6,  et  hyaJx-u^  100,  deviennent  l'op  et  hyap 
devant /ou  hf  et  ces  deux  dernières  lettres  se  changent  en 
p.  Devant  A",  roh'u  et  ]iya1\U  perdent  leur  n  final. 

Ex  :  Roppyaku,  six  cents,  pour  roku  hyaku. 
Hyappen,  cent  fois,  pour  hyaku  hen. 
liohken^  six  maisons,  pour  roku  ken. 
Hyakkin,  cent  livres,  pour  hyaku  kin. 

L'usage  a]>jirendra  les  exceptions,  assez  nombreuses 
d'ailleurs. 

Les  nombres  cardinaux  cpii  précèdent  marquent  tous 
une  quantité  précise.  Lorsqu'on  veut  indiquer  un  grand 
nombre  indéterminé,  on  se  sert  de  certains  préfixes  dont 
les  principaux  sont  :  tuan  ou  itoti,  dix  mille  ;  sho,  tous, 
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mot  qui  répond  à  moro-moro  ou  monio  du  japonais  ; 
sûf  plusieurs  (litt.  nombre). 

Ex  :  Jinnhohu  to  bammin,  tous  les  pays  et  tous  les 

peuples. 
Sûjitm,  plusieurs  jours. 
SJtofol'u,  toutes  les  vertus. 
Jlniizai  ou   Jta^izai  (i/orozu  no  toshi),  mille  et 

mille  années,  de  longues  années. 

Ce  mot  composé  de  inatif  10,000  et  de  sai,  année,  est 
le  cri  de  félicitations,  de  souhaits,  le  hurrah  des  Japonais. 


Pauagraphe  II.  —  Des  suffixes  spécifiques 
des  nombres  cardinaux. 

Les  mots  que  nous  allons  étudier  maintenant  sont  nom- 
més auxiliaires  numéraux  par  M.  Chamberlain,  sans  doute 
parce  qu'ils  prêtent  leur  concours  aux  nombres  cardinaux. 
M.  Imbrie  les  appelle  descriptifs  numéraux,  parce  que  leur 
emploi  lui  apparaît  fondé  en  raison  sur  la  nature  des  objets 
qu'ils  aident  à  dénombrer.  Mais  ceci  n'est  vrai  que  d'une 
façon  très  générale  ;  aussi  nous  paraît-il  préférable  de  les 
nommer  sujfîxes  sj^éeifiques  des  nombres  cardinaux,  ce  titre 
indiquant  à  la  fois  leur  rôle  vis  à  vis  des  noms  de  nombre 
et  leur  rôle  vis  à  vis  des  divers  êtres  qu'ils  distribuent 
en  autant  d'espèces  basées  sur  leur  configuration  la  plus 
générale. 

Nous  possédons  en  français  une  classe  peu  nombreuse 
de   mots  analogues  à  ces  suffixes  spécifiques.  En  effet,  au 
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lieu  de  dix  bœuf  a,  nous  disons  aussi  bien  dix  têtes  de  hHnil  ; 
ou  encore  vingt  piPcei*  de  canon,  six  pièces  de  drap,  etc. 
Mais,  eujaponais,  leur  emploi  est  incomparablement  plus 
fréquent,  et  l'on  trouverait  peu  d'objets  ne  pouvant  entrer 
dans  l'une  ou  l'autre  des  divisioas  plus  au  moins  factices 
obtenues  au  moyen  de  ces  suffixes  spécifiques.  De  plus, 
leur  emploi  est  si  strict  qu'une  faute  à  leur  sujet,  comme 
sara  ippon  au  lieu  de  sara  ichi  mai,  une  assiette, 
est  aussi  chocjuante  que  le  serait  pour  noas  une  méprise 
sur  le  genre  des  noms,  comme  de  dire  par  ex.  la  soleil 
pour  le  soleil. 

Il  y  a  des  suffixes  ou  noms  spécifiques  chinois  et  japo- 
nais ;  mais  le«  suffixes  chinois  sont  de  beaucoup  les  plus 
nombreux.  Après  quelques  observations  communes  aux 
deux,  nous  donnerons  la  liste  des  principaux. 

Observation  I.  —  I^es  suffixes  spécifiques  chinois  sont 
de  vrais  noms  qui,  primitivement,  ont  dû  convenir  à  un 
objet  déterminé.  Cette  application  à  un  objet  particulier 
s'est  transformée,  et  a  pa.ssé  à  l'ensemble  des  êtres  ayant 
une  configuration  analogue  à  ce  premier  objet.  Aujourd'hui, 
sauf  de  très  rares  exceptions,  les  suffixes  spécifiques  chinois 
ont  perdu  tout  emploi  distinct,  en  dehors  de  celui  d'accom- 
pagner les  nombres  cardinaux.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
les  noms  spécifiques  japonais.  Ces  noms  gardent  leur  valeur 
et  leur  emploi  propre  dans  une  foule  de  cas. 

Ex  :  Kuruma  san  chô  ou  san  dai,  trois  voitures. 
Jsu  san  A'f/akttf  trois  chaises. 
lia  shichi  7iiai\  sept  planches. 
Pan  nofuta-gife,  deux  morceaux  de  pain. 
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Mikan  no  hiio-hftko,  une  caisse  d'oranges. 
Ninsoku  no  mi-kiuni,  trois  compagnies  de  porte- 
faix. 

Les  suffixes  chô,  dai^  Tzyalxii,  ^nai^  dont  on  verra  la 
signification  tout  à  l'heure,  ne  sont  jamais  employés  seuls 
dans  leur  sens  original,  ils  ne  sont  que  suffixes.  Au  con- 
traire, les  mots  kire  {gire),  hako,  kunii  ont  souvent  un 
emploi  distinct  en  dehors  de  celui  de  noms  spécifiques. 

Observation  II.  —  Les  suffixes  spécifiques  chinois  se 
combinent  avec  les  nombres  cardinaux  chinois  exclusive- 
ment, suivant  les  règles  de  contraction  énoncées  ci-dessus. 
Les  noms  spécifiques  japonais  s'associent  avec  les  nombres 
cardinaux  japonais  jusqu'à  dix  inclusivement,  et,  au-dessus 
de  dix,  avec  les  nombres  cardinaux  chinois.  Le  suffixe  ha, 
qui  paraît  êti'e  d'origine  chinoise  et  sert  à  marquer  les 
jours,  se  combine  avec  les  nombres  cardinaux  japonais  à 
partir  de  2  jusqu'à  10,  et,  au-dessus  de  10,  on  le  retrouve 
dans  les  mots  Jiafsiika,  misoka  et  dans  tous  les  nombres 
de  jours  finissant  par  4  -.jïiyokkiJi,  le  Ï4;  nijû  yokka, 
le  24,  etc. 

Observation  III.  —  A  peu  près  tous  les  êtres  concrets 
sont  rangés  dans  une  catégorie  déterminée  par  le  suffixe 
spécifique.  Le  mot  nin,  homme,  qui  paraît  être  une  ex- 
ception n'en  est  pas  une  ;  car  iiiu  ne  signifie  pas  propre- 
ment homme,  mais  humanité,  être  humain  ;  et  voilà  pourquoi 
on  le  prend  comme  numéral  spécifique  des  hommes.  Les 
objets  concrets  qui  échappent  à  toute  classification  sont 
dénombrés  au  moyen  des  nombres  cardinaux  japonais 
hitotsUf  futatsUf    etc.  De  même,  beaucoup  de    mots 
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ayant  un  suffixe  spécifique  déterminé  peuvent  être  comp- 
tés avec  les  nombres  cardinaux  japonais. 

Ex  :  ,Tû  ni  lihi  no  onna,  ou  onnajïî  ni  tiin^  douze 
femmes. 

GojTi  )tin  noheitai,ou  heitaigojn  nin,  cin- 
quante soldats. 

Ilitotsu  no  tolri,  ou  tokri  h  itofSH^  une  montre. 

>Sara  ni  mai  ou  sara  fiitdfsn  (moins  régulier), 
deux  assiettes. 

Voici  la  liste  des  principaux  suffixes  spéciti(|ues  chinois, 
suivis  de  quelques  exemples  de  leurs  combinaison-;  avec  les 
nombres  cardinaux  : 

litf  ^,  division,  partie,  se  dit  des  divisions  d'un  livre: 
ichi  bu,  )<niiiha. 

Chô  ^,  manche,  s'emploie  pour  les  voitures  à  brancards, 
les  fusils,  les  canons,  les  chandeliers,  les  couteaux  et  pour 
une  foule  d'instruments  :  itchô,  saiwhô,  jitchô. 

Chô  ^,  appliquer,  s'emploie  pour  les  doses  de  médecine 
en  poudre  ;  on  se  sert  aussi  de  fuku  :  kiisuri  sancJiô  ou 
sambukn,  trois  doses  de  médecine. 

J)ai  ^,  table,  .n?f/e,  se  dit  pour  les  voitures  à  siège  :  r/o 
(loi,  f<}iicJn  (lai. 

Fuh'ii  ijlg,  largeur,  se  dit  pour  les  cartes,  les  kakémono  ; 
ipp uku,  h achi  fuku. 

fuh'H  ^U,  user,  s'emploie  pour  ce  qui  peut  s'aspirer 
d'un  seul  trait  comme  une  bouffée  de  tabac,  une  dose  de 
médecine  :  ippuku,  ni  fuku,  aambuku. 

Hai  ^,  coupe,  s'emploie  jwur  le  contenu  d'un  verre  ou 
de  tout  autre  récipient  :  ippai,  sambai,  ha.chi  hai,  jippai. 
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De  même  que  Jiito-hah'O  veut  dire  une  pleine  caisse, 
de  même  ippai  peut  signifier  plein. 

Ex  :  Basha  wa  ippai  desu,  l'omnibus  est  plein. 

Sake  wo  ij)pcii  o  agari  nasai,  veuillez  accepter 
un  verre  de  vin  de  riz. 

Hoti  i^,  tronc,  tige,  se  dit  pour  les  objets  dont  la  lon- 
gueur l'emporte  sur  les  autres  dimensions  :  îjtpon,  .sambwi, 
hachi  hon,jip2)on. 

Hih'i  J^,})led,  s'emploie  pour  les  êtres  vivants,  l'homme 
et  les  oiseaux  exceptés. 

Hih'i  pÇ,  ajouter,  se  dit  pour  les  pièces  de  soie  équiva- 
lant à  deux  tan  ou  64  pieds  et  pour  les  dizaines  de  pièces 
de  monnaie  :  ippihi,  roppiki,  shichi  hiki,  sambiki. 

Hyô  ^,  sac  en  paille,  se  dit  des  sacs  de  riz  ou  de 
charbon,et  généralement  de  tout  ce  qui  est  enveloppé  avec 
les  sacs  en  paille  nommés  taicara. 

Ex  :  Kome  ni  Jif/ôf  deux  sacs  de  riz. 
Sumi  jipxyyôf  dix  sacs  de  charbon. 

,fô  ^,  entasser,  se  dit  pour  les  tatarnî  ou  nattes  japo- 
naises et  pour  les  rames  de  papier. 

Ex  :    Yo  Jô  no  futa-ma,  deux  chambres  de  4  nattes. 
Shiro-gami  sanjôf  trois  rames  de  papier  blanc. 
Ka  /^,  charge,   fardeau,  s'emploie  pour  les  fardeaux 
paquetés  que  les  Japonais  portent  ordinairement  aux  deux 
extrémités  d'un  bâton  nommé   tembinbô  et  placé  horizon- 
talement sur  l'épaule. 

'  Ex  :  Ximotsu  /A'A'«,  un  fardeau  paqueté. 

Jil«  fg  ou  @,  nombre,  sert  à  compter  certaines  divisions 
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de  temps  :  jours,  mois,  années,  —  et  de  lieu  :  pays,  village, 
endroit. 

Ex:  Mnika^  le  six  du  mois;  ni  K'a  getsn,  deux 
mois  ;  sanJiJxka  nen,  trente  ans. 
(jrO  ka  {fon,  cinq  villages  ;  i'okkaf<ho,  six  en- 
droits; .y /A'A.'Cf  koku,  dix  contrées  (pron.  .y /A'- 
kakkoku). 

Ko  (mêmes  caractères  que  le  ])r6cédent)  s'emploie  pour 
les  objets  qui  n'ont  pas  de  nombre  spécifique  ikko,  san  ko, 
i'okko. 

Ex  :  Hako  ni  jâ  ou  ni  Jikko,  vingt  caisses. 

Kyakn  H,  jcuahe,  est  employé  })our  les  chaises,  les 
bancs,  les  fauteuils  et  les  tables  :  ikkyaku,  hachi  kyaku, 
jikkyaku. 

Ex  :  Isujil  ni  kf/akit,  douze  chaises. 

Ken  ^,  avant-toit,  se  dit  pour  les  maisons,  et  peut 
s'employer  seul  quand  on  parle  de  maisons  en  général. 

Ex  :  San  gen,  trois  maisons  •,jikkenf  dix,  maisons. 

J^Lai  j^,  feuille,  se  dit  pour  tout  ce  qui  est  plat  et  sans 
épaisseur,  comme  les  feuilles  de  papier,  les  assiettes,  les  lia- 
bits,  etc.  Dans  le  langage  vulgaire,  lorsqu'on  parle  d'argent, 
ichi  mai  v^ut  dire  ichi  yen. 

3Ien  "©, /«ce,  sert  pour  les  miroirs,  pour  les  peintures 
encadrées  et  pour  les  koto,  harpe  japonaise. 

3Iei  ig,  nom,  \  servent  tous  les  deux  pour  les 

JVitt/  \,  être  humain,  i      êtres  humains. 

Hen  ^,  rangée,  file,  s'emploie  ]X)ur  les  canons  de  fusil, 
pour  les  divisions  du  chapelet. 
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Ex  :  Ni  renipatsu  no  teppô,  un  fusil  à  deux  coups. 
Juzu  no  san  t'en,  trois  divisions  (dizaines)  du 
chapelet. 

jRi/ô  ^,  voiture,  s'emploie  pour  les  wagons. 
Satsu  -jfj,  volume,  pour  les  volumes  d'un  ouvrage. 

Ex  :  Hon  waJissatsUf  dix  volumes. 
Sehi  ^,  unité,  se  dit  des  bateaux  de  guerre  surtout. 
Sô  ^,  bateau,  se  dit  des  embarcations  en  général. 

Ex  :  Gunkwan  rohu  seki  ou  roku  sô,  six  bateaux 
de  guerre. 

Sô  ^,  deux,  double,  est  en  usage  pour  les  paravents, 
dont  chaque  pièce  prise  à  part  se  dit  kata-asiii  ou  kata- 
sôf  un  pied. 

Ex  :  Byôbu  go  sô  cinq  paravents. 

Byôbu   no   kafa-ashi   loa  itande  iru,  un  des 
châssis  du  paravent  est  endommagé. 

Soku  JS,  pied,  pour  toutes  sortes  de  chaussures  : 
issoku,  hassoku,  jissoku. 

Tel  ^,  petit  bateau,  se  dit  pour  les  torpilles,  les  canots. 

Tô  gg,  tête,  s'emploie  pour  les  animaux  d'une  certaine 
taille  ;  hiki  a  un  emploi  beaucoup  plus  large. 

Tsn  jj,  passage,  est  employé  pour  les  lettres. 

Ex  :  Tegami  ni  tsn,  deux  lettres. 
£[a  ou  iva  ^E,  tas,  fagot,  se  dit  pour  les  objets  qu'on 
lie  ensemble  ou  qu'on  amoncelé  par  petites  quantités. 

Ex  :  Jlppa  hito-karage  (vulg.),  dix  fagots  en  un  seul. 
(Se  dit  d'une  chose  de  peu  de  prix.) 
Mugi-wara  go  wa,  cinq  bottes  de  paille  de  blé. 
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Zal  ^,  préparation,  se  dit  coiicurremmeut  avec /"«/»'*< 
})Our  les  doses  de  médecine. 

Nota.  —  Comme  dans  toutes  les  langues,  il  y  a  en  japonais  des  mots 
qui  ayant  le  même  son  n'ont  pas  le  même  sens.  Il  ne  faut  pas  confondre, 
par  exemple,  ihketi,  une  maison,  avec  ikken^  une  mesure  de  longueur 
valant  six  i>ieds,  ou  avec  ikken,  une  affaire.  Aussi  quand,  par  exemple, 
il  s'agit  de  maisons,  vaut-il  mieux  joindre  le  mot  ie  maison  au  nombre 
cardinal  spL'cifi<iue  :  <V  stnt  ffett,  trois  maisons.  De  même  dans  les 
locutions:  /*/  àtin~biki  HO  km'tmia,  une  voiture  à  deux  hommes, 
sfiitô-biki  no  kiiro-basha,  un  carosse  noir  à  quatre  chevaux,  le 
mot  htki  n'est  pas  le  nom  spécifique  employé  pour  les  animaux,  mais 
la  base  indéfinie  du  verbe  Jiiku,  traîner. 

Voici  quelques-iius  des  noms  spécifiques  japonais. 

JTuref  troiijjeau,  groupe,  s'emploie  ]X)iir  tous  les 
animaux  qui  vivent  en  compagnie  comme  les  abeilles,  les 
fourmis,  les  moutons,  etc. 

Fuh'iirOf  enveloppe,  se  dit  pour  tous  lea  objets  qui  se 
l^uvent  envelopper,  le  sucre,  les  gâteaux,  etc. 

JLiiHi'y  point  principal,  arête  cVun  toit,  est  employé 
pour  compter  les  maisons,  les  habitations  connues  sous  le 
nom  de  naga-ya,  maisons  longues. 

Kii'Cf  pièce,  découpure,  se  dit  pour  les  morceaux  qu'on 
détache  d'une  jnoce  principale. 

Sujif  ligne,  se  dit  pour  les  routes,  les  allées,  les  aligne- 
ments de  toutes  sortes. 

Ex  :  Futfi-suji  no  înichi  wa  nai,  il  n'y  a  pas  deux 
routes. 

JECashit'af  colonne,  pilier,  est  un  titre  de  noblesse  em- 
ployé pour  compter  les  dieux  ou  les  personnages  d'un  rang 
élevé. 
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Ex  :  MJi-hashira  no  kôshi,  trois  princes  du  sang. 
Futa-hashira  no  kami,  deux  divinités,  et  non 
pas  i^zïar-^rocZ,  comme  traduit  M.  Griffis  in- 
duit en  erreur  par  le  mot  JiasJiira. 

Wa  ou  ha  ^,  aile,  est  exclusivement  réservé  pour  les 
oiseaux  :  ffo  loa,  roppa,  jippa. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  mot  spécifique  pour  les  hommes 
était  niti  ou  niei.  Il  existe  un  autre  suffixe  tarif  d'origine 
japonaise  quoique  assez  incertaine,  employé  surtout  dans 
les  trois  nombres  suivants  : 

Hitorif^^^  ou  ichl  niHj  ou  ichi  inei\  un  homme. 
Futarif  ou  tii  uin,  ou  }ii  itiei^  deux  hommes. 
Yottarif  ou  yo  nin^  ou  yo  nieif  quatre  hommes. 

Les  autres  nombres  cardinaux  associés  à  ce  suffixe  com- 
me tnitavif  itsiitat'i,  etc.  sont  beaucoup  moins  usités. 


Paragraphe  III.  —  Nombres  ordinaux. 

Les  nombres  ordinaux  se  forment  ordinairement  au 
moyeu  des  suffixes  me,  œil,  division  ;  ban,  ordre,  rang, 
ou  des  deux  combinés  hau  tne.  Le  premier  s'ajoute  aux 
nombres  cardinaux  japonais  compris  entre  2  et  9  inclusive- 
ment ;  le  second  et  le  troisième  s'ajoutent  aux  nombres 

(1)  Hitori  pour  hitari  est  une  exception.  Dans  la  locution  Jibilit 
liitori  de,  hitori  a  le  sens  de  seul,  sans  aide.  Hitoride  ni  est  une 
locution  adverbiale  dont  le  sens  équivaut  à  shizeii  to,  spontanément, 
de  soi-même,  et  peut  se  dire  des  êtres  inanimés. 
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cardinaux  chinois  ;  parfois  ces  derniers  prennent  en  outre 
comme  préfixe  le  mot  (lai,  ordre. 

Ex  :   l'otsu  mCf  le  quatrième,  ou  //o  ban  {tne), 
yanatsti   me^  le  septième,  ou  sJtivhi  ban 

(me). 
Yatsu  tnef  le  huitième,  ou  dai  liacJil  ban 

(me). 
Ji^ttatstf    tni\    le   second,  du   <lai    ni    ban 
■     {me). 

Comme  on  le  voit,  les  jiombres  ordinaux  chinois  sont 
formés  par  l'accumulation  de  deux,  trois  ou  quatre  sub- 
stantifs. Ils  sont  de  beaucoup  plus  employés  que  les 
nombres  ordinaux  japonais. 

Ex  :  Hyaku  nin  no  uc-hi  de,  min^hand.e  gozainnu^u  k<i  f 
sur  cent  individus  quel  rang  as-tu  ? 
Ni  JH  yo  ban  (nie)  de«ii,  je  suis  le  vingt-qua- 
trième. 

La  numéi'ation  des  dates,  c.-à-d.  des  années,  des  mois  et 
des  jours  se  fait  comuK'  en  frajiyais  au  moyen  des  nombres 
cardinaux. 

Ex  :  JSen  happyuka  kujii  ku  iwa  san   (/wataa  hat'uika, 
le  20  mars  (3^'  mois)  1899. 

Nota.  —  Dans  l'iiistoire,  les  .Japonais  ne  comptent  pas  les  années 
d'après  l'ère  chrétienne,  mais  depnis  l'avènement  au  trône  de  leur  pre- 
mier empereur  Jinimu,  (100  av.  J.-C.  Ils  ont  diWsé  le  temps  en  diverses 
époijues  on  groupes  d'années  pins  ou  moins  longs  qu'ils  appellent 
neilf/ô.  Ces  neuffô  portent  un  nom  symbolique  dont  la  raison  est 
parfois  tirée  des  événements  primipaux  on  de  la  direction  générale  du 
gouvernement.  L'ère  actuelle  a  commencé  en  1808  après  la  restaura- 
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tion  du  pouvoir  impérial  et  se  nomme  )HeiJi,  littér.  gouvenument  clair, 
brUlant,  ouvert. 

Ex:  3Ieiji  san  jû  ni  nen  shi  gwatsit.  Jû  roku  iiichi,  le  16^  jour  du  4® 
mois  de  la  32^  année  de  Meiji,  c.-à-d.  le  16  avril  1899. 

La  numération  cardinale  ou  ordinale  des  mois  pouvant 
offrir  quelques  difficultés,  nous  en  donnons  le  tableau 
complet. 


Numération  cardinale. 
Hito-tsuki  ou  ifckagetsu,  1  mois. 

Futa-k'uki  ou  ni-ka  yetsii,  2  mois. 
Mi-tsuki  ou  san-ga-getsu,  3  mois. 
Yo-Usuki  ou  ski-ka-getsu,  4  mois. 
Itsu-tsuki  ou  go-ka-getsu,  5  mois. 
3In-t!<uki  ou  rokkagetau,  6  mois. 
Saïui-fsuki  on  shichi-ka-getsii,  7  mois. 
Ya-tsuki  ou  hakkagetsu,  8  mois. 
Kokono-tsuki  ou  ku-ka-getsu,  9  mois. 
Tô-ùniki  ou  jikkageisu,  10  mois. 
t/w    l'cAt  tsuki  ou  Jj*  i'Ma  i/c^sk,   11 

mois. 
Jû  ni  tsuki  ou  jm  )ti-ka  getsu,  12  mois. 

Le  mot  tsuhif  {getsu,  gwatsu  en  chinois)  veut  dire 
Zitn^,  car  le  calendrier  japonais  était  lunaire  avant  l'adop- 
tion récente  du  calendrier  grégorien.  Pour  le  mois  de  janvier, 
on  dit  ichi  getsn  ou,  de  préférence,  shôgmatsn  (j£ 
^),  mois  régulier.  Dans  le  calendrier  lunaire,  les  mois 
intercalaires  s'appelaient  ui'û-^iiki  {Jiingetsu),  et  les 
années  intercalaires  iirû-(Joshi  (jinmeii). 

Pour  le  quantième  du  mois  jusqu'à  dix,  les  Japonais  ont 
conservé  le  vocabulaire  national,  moins  le  l*""^  ;  au-dessus 
de  dix,  le  20,  le  30  et  les  nombres  dans  les(j[uels  le  cliifîre  4 
entre  comme  dernier  composant,  sont  ég-alements  japonais. 


KUMÉRATION   ORDINALE. 
Ichi  getsu,  {ichi  gwatsu)  la  1^'^  lune, 

janvier. 
Ni  gwatsu,  la  2^  lune,  février. 
San  gwatsu,  la  3<^  lune,  mars. 
Shi  gwattu,  la  4^  lune,  avril. 
Go  gwatsu,  la  ô*^  lune,  mai. 
Eoku  gwatsu,  la  6^  lune,  juin. 
Shichi  gwatsu,  la  7^  lune,  juillet. 
Hachi  gwatsu,  la  8^  lune,  août. 
Ku  gwatsu,  la  9^  lune,  septembre. 
Jû  gwatsu,  la  10^  lune,  octobre. 
Jû     ichi     gwatm,     la     11«     lune, 

novembre. 
Jû  ni  gwatsu,  la  12''  lune,  décembre. 
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Ichi  nichi  ou  ichi  jitsu  ou  !  Kokonoka,  le  9. 

tsuifachi      (tsuk'i-tnchi,  Tôka,  le  10. 

lever  de  la  lyne)  le  1".  Jft  ichi  nichi,  le  11. 

FutAulia,  le  2.  !  Jû  ni  nichi,  le  12. 

Mihka,  le  3.  j  Jîi  yokka,  le  14. 

FoH-a,  le  4.  Hafsuka,  le  20. 

JOiuka,  le  5.  ;  -MJ«  yokka,  le  24. 

^^uika,  le  6.  Misoka  ou  sanjû  nichi,  le  30. 

Nanuka,  le  7.  San  jû  ichi  nichi,  le  31, 

Yoita,  le  8.  Ô-misoka,  le  31  décembre. 

Il  est  bou  de  noter  que  les  deux  mots  ^nisoka  et 
ô-misoka  sont  surtout  employés  par  les  geas  d'affaires  et 
par  la  classe  inférieure,  à  cause  des  échéances  qui  tombent 
ce  jour-là  d'après  un  usage  très  ancien. 

Le  mot  inisoka  est  devenu  tellement  déterminé"^  qu'on 
ne  peut  l'employer  pour  dire  trente  jours;  on  ne  peut 
dire  non  plus  misoka  kan  ;  tandis  que  hatsuka  ou 
hntsnka  kan  peuvent  se  dire  pour  une  durée  de  vingt 
jours. 

Lorsqu'on  veut  désigner  le  nombre  de  jours,  on  se  sert 
des  mêmes  mots  que  pour  désigner  le  quantième. 

?]x  :  Futsuka,  deux  jours  ;  yôka,   huit  jours  ;  jû  san 
nichi,  treize  jours. 

Pour  spécifier  davantage  la  durée,  on  ajoute  le  mot 
chinois  kaiif  espace. 

Ex  :  Itsuka  katl,  pendant  cinq  jours. 

<i>  Cela  est  si  vrai  que,  quand  bien  même  le  mois  aurait  plus  ou 
moins  de  .30  jours,  dans  le  ijeuple  on  dira  encore  inisoka  pour  le  ol, 
c.-à-d.  le  jour  où  on  règle  les  comptes. 
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La    numération    ordinale  des    nombres  de   fois   mérité 
d'être  mentionnée. 

Hajimete,  la  première  fois,  (littér.  commençant). 
Ni  do  me,  la  deuxième  fois. 
San  âo  me,  la  troisième  fois. 

La  numération  cardinale  des  nombres  de  fois  serait  : 

Hîto-tabi  ou  ichi  do,   une  fois  (littér.  un  voyage,  une 

traversée). 
Futa-tabi  ou  ni  do,  deux  fois. 
Mi-tahi  ou  san  do,  trois  fois. 
Au  lieu  des  mots  tahi  ou  do^  il  y  a  encore  kwalf  hen, 
Jkhvai,  une  fois,  (littér.  un  tour)  ;  san  hvai,  trois  fois. 
Ippen,  une  fois,  id.  roppen,  six  fois. 

Adresses.  —  Voici  quel  est  l'emploi  de  la  numération 
ordinale  ou  cardinale  pour  les  adresses. 

Ex  :   Tôhyô  fu,   Tôhyô  shi,  Kyôbashi  ku,  Kobih'i  chd, 
roku  chô  me,  jït  san  ban  chi. 
Gouvernement  de  Tokyo,  ville   de  Tokyo,  ar- 
rondissement de  Kyôbashi,  quartier  de  Kobiki, 
sixième  division,  treizième  terrain. 
0  taku  wa  nani  maehi  no  nan'  chô  me  nan'  ban 

chi  desu  ha  ? 
Quel  est  le  numéro,  la  division  et  le  quartier  de 
votre  maison  ? 
Le  mot  fnachi  ou  {chô  fBJ  en  chinois)  ne  veut  pas  dire 
rue,  comme  on  le  croit  souvent,  mais  bien  cité  ou  groupe 
assez  considérable  de  maisons  ;  l'autre  chô  ~X  veut   dire 
une  portion  de  ce  groupe.  Au  lieu  de  chi^  terrain,  on  se 
sert  parfois  du  mot  gô^  numéro. 
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Fractions.  —  r-<e  demi,  la  demie,  se  rendent  par  le 
substantif  chinois  hffn,  que  l'on  place  avant  le  nom  qu'il 
atiecte  si  l'on  veut  désigner  simplement  la  moitié  de  cette 
chose  ;  et  après  le  nom,  si  l'on  veut  désigner  une  ou  plu- 
sieurs unités  de  la  chose  plus  une  moitié  de  cette  unité. 

Ex  :  Ma  n-ioshi,  une  demi-année. 

Mfnf  k(i  fou  f/ff)  gefsu,  un  demi-mois. 
Jfaif-nichi.  une  demi-journée. 
Ichiji  haiif  une  heure  et  demie. 
Jû  ichi  ri  han^  onze  lieues  et  demie. 

I-i'expression  hati-michif  une  demi-lieue,  et  non 
demi-route,  est  à  noter  ;  il  ne  faut  pas  l'assimiler  pour  le 
sens  à  m  ichi  tio  /inmhuiK  la  moitié  de  la  route. 

Les  fractioas  au-dessous  de  la  demie  se  lisent  comme  en 
arithmétique. 

Ex  :  Sambfm  (fni)  no  ichif  un  tiers,  c.-à-d.  de  trois 
parties  une. 
Jiï  ni  bu  il  (ft?f)  no  go,  cinq  douzièmes,  c.-à-d.  de 
de  douze  cinq. 

Dans  les  questions  d'argent,  il  y  a  un  vocabulaire  spécial. 
Aiasi  : 

lehi  irnri  (littér.  une  division)  veut  dire  10  pour  100. 
Ni  if'fH'i  (littér.  deux  divisions)  veut  dire  20  pour 

100. 
Ichi  hn  (littér.  une  partie)  veut  dire  1  pour  cent. 
San  bu  (littér.  trois  parties)  veut  dire  3  pour  cent. 
Johi  wni'i  go  bu  (litt.  une  division  et  cinq  parties) 

veut  dire  15  pour  cent. 
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lie  double  se  rend  par  ni  bai  ou  bai  ;  le  triple  se  rend 
par  sainbai. 

Parfois  on  insère  le  mot  sô  entre  les  deux. 
Ex  :  Jn  sô  bai,  dix  fois  plus. 

Hyaku  sô  bai,  cent  fois  plus. 

Pour  les  fractions  d^ieures,  y  compris  la  demie  qui  se  dit 
aussi  han,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  on  se  sert  du  mot 
fiiflf  minute,  avec  le  nombre  cardinal. 

Ex  :  Jû  ichi  ji  jû  go  faUf  onze  heures  et  quart  (15 
minutes). 
Yo  ji  shichi  fuii  mae,  quatre  heures  moins  sept. 

Pour  rendre  la  durée  d'un  certain  nombre  d'heures,  on 
se  sert  aussi  du  mot  kan,  espace,  intervalle. 

Ex  :   Goji  kan  bakari  matte  orimashita,  j'ai  att^^ndu 
cinq  heures  environ. 
Ni  ji  kan  han  gurai  haharimaslw,  cela  prendra 
environ  deux  heures  et  demie. 

On  peut  encore  noter  les  quelques  locutions  suivantes: 

Hitotsu-oki,  de  deux  en  deux,  futatsu-oki,  de  trois  en 
trois,  miklM-oki,  tous  les  quatre  jours  (littér.  3  jours 
entre). 

Hitoisu-zutsu,  un  par  un  ;  futatsu-zutsu,  deux  par  deux. 

Ichi-ichi,  un  à  un,  ou  par  le  menu. 

Dai  ichi  ni,  premièrement  ;  dai  ni,  deuxièmement. 

Oku  mo,  au  maximum  ;  sukunaku  ma,  au  minimum. 

A  propos  de  ces  deux  dernières  locutions,  on  peut  faire  re- 
marquer, en  empiétant  sur  les  chapitre  des  adjectifs,  que  les 
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deux  mots  ôku  et  sukunakUf  sont  la  forme  adverbiale 
des  deux  adjectifs  ôi  et  sukunnif  et  que  ces  deux  adjectifs 
sont  plus  rarement  qualificatifs  qu'attributifs.  Aiasi  on  ne 
dira  pas  :  ôi  hyahi  ga  kaette  shimattUj  mais  on  doit  dire  : 
kyaku  ga  ôku  kaette  shimatta,  beaucoup  des  invités  sont  re- 
partis. De  même,  on  ne  doit  pas  dire  :  sukunai  byOninga 
shinimashita,  mais  avec  une  périphrase  :  byônin  do  shinda 
no  ira  .sitkunô  gozaimasu,  peu  des  malades  sont  morts. 

Nota.  —  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume  un  tableau  synoptique 
des  poids,  des  mesures  de  capacité  et  de  longueur,  et  <les  monnaies. 
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CHAPITRE  V. 


DU   PRONOM. 


Paragraphe  I.  —  Du  pronom  personnel. 

Si  l'on  expepte  un  ou  deux  mots  traduisant  le  pronom  de 
la  première  personne,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  vrais 
pronoms  personnels  en  japonais.  Les  noms  qui  les  rem- 
placent expriment  en  général  ou  une  qualité  vile  s'il  s'agit 
de  soi,  noble  s'il  s'agit  de  supérieurs,  ou  encore  une 
position,  éloignée  s'il  s'agit  de  supérieurs,  rapprochée  s'il 
s'agit  d'inférieurs.^^^  Si  l'on  voulait  en  chercher  la  raison, 
peut-être  pourrait-on  dire  qu'au  Japon  la  notion  de  per- 
sonne a  toujours  été  très  vague  et  très  superficielle  ;  telle- . 
ment  vague  que  le  mot  n'existe  pas  et  qu'on  est  obligé  pour 
traduire  le  mot  persowwg  de  prendre  un  mot  chinois  qui 
signifie  qualité^  rang. 

(1)  Par  exemple,  (inata  (litt.  ce  côtê-ld,  position  éloignée),  vous, 
est  plus  poli  que  socJti  (litt.  cet  endroit-ci,  position  rapprocliée),  toi,  ou 
que  konata  (litt.  ce  côté-ci),  moi  ou  toi. 
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Ce  manque  de  pronoms  personnels  devait  nécessairement 
entraîner  l'imiîcrsounalité  du  verbe,  et  c'est  en  effet  ce  que 
l'on  constate  en  japonais.  Par  exemple,  prenons  le  mot 
ik'iiiiashôf  qui  est  le  futur  dubitatif  du  verbe  /A'?/,  aller. 
Il  peut,  suivant  le  cas,  signifier /irai,  tu  iras,  il  ira,  nom 
irons,  vous  irez,  ils  iront  ;  ou  plutôt  il  ne  signifie  rien  de 
tout  cela,  mais  seulement  :  il  y  aura  j^robablement  le  (fait 
d')  aller.  Et  ainsi  pour  tous  les  temps  du  verbe.  La  personne 
n'étant  pas  conçue  comme  un  être  concret  subsistant  et 
agissant,  mais  étant  exprimée  par  des  qualités  ou  des  re- 
lations extérieures  ii  l'individu,  l'action  ou  la  passion  con- 
tenues dans  le  verlxî  devaient  être  conçues  comme  imperson- 
nelles. 

Ces  quelques  observations  suffiront  pour  se  rendre  com- 
pte du  seas  et  de  la  raison  d'être  des  mots  faisant  fonction 
do  pronoms  ix^rsonncls.  De  plus,  l'étudiant  est  averti  par  le 
fait  même,  que  tel  verbe  que  nous  avons  mis  à  la  première 
personne  aurait  au.ssi  bien  pu  se  traduire  par  la  seconde  ou 
la  troisième,  lorsqu'  aucun  de  ces  pronoms  n'était  formelle- 
ment exprimé.  ' 

Or,  en  règle  générale,  on  |)eut  dire  que  les  Japonais 
évitent  le  plus  possible  l'emj^loi  de  ces  pronoms.  Au  con- 
traire les  étrangers  que  déroute  cette  impersonnalité  du 
verbe  dont  noas  venons  de  parler,  s'imaginent  qu'il  est  in- 
dispensable de  recourir  sans  cesse  à  watah'Hshi  ou  atia- 
ta,  etc.  pour  déterminer  la  personne  dont  il  s'agit.  C'est 
une  erreur,  car  en  réalité  ces  cas  sont  très  rares,  et  l'emploi 
de  ces  mots,  même  dans  ces  cas-là,  est  souvent  emphatique. 
Pour  reconnaître  la  personne  dont  il  s'agit,  il  faut  se  guider 
la  plupart  du  temps  sur  le  contexte  général  de  la  phrase  ou 
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sur  la  forme  plus  ou  moins  polie  du  verbe.  Que  l'étudiant 
ne  se  croie  donc  pas  obligé,  toutes  les  fois  qu'il  aura  à  rendre 
nos  pronoms  je,  tu,  il,  nous,  vous,  ils,  de  les  traduire 
infailliblement  par  un  des  pronoms  dont  nous  donnons  ici 
la  liste. 

Première  personne. 

En  règle  générale,  on  doit  parler  humblement  de  soi,  et 
d'autant  plus  humblenient  que  celui  à  qui  on  parle  est 
plus  élevé  en  dignité.  Les  mots  servant  à  traduire  la  pre- 
mière personne jV,  nous,  seront  donc  des  termes  d'humilité. 

Wataku slii y  en  style  familier  ivatashi,  et  aussi 
tvatchi  ou  washi  surtout  dans  la  bouche  des  femmes. 

WdrCf  peu  employé  dans  le  langage  courant,  du  moins 
au  singulier  ;  car,  dans  les  discours  publics  on  entend 
souvent  irare-irare  ou  warera  pour  dire  nous. 

Ore^  corruption  probable  de  tvare  ou  de  onoref  est 
considéré  comme  familier,  presque  trivial.  Parmi  les  enfants 
et  les  gens  de  la  campagne  on  l'entend  sous  la  forme  ova, 
poul*  ore  iffif  quant  à  moi,  et  même  sous  celle  de  iiva. 
Enfin  dans  certains  pays  on  dit  ova  hô  wa,  de  mon  côté. 

Kochi  ou  h'ocliiraf  kono  hô  ou  konitta  {Icono  kata), 
(litt.  ce  cotê-ci,  ici),  et  par  extension  moi,  nous.  Les  deux 
premiers  sont  employés  fréquemment  en  parlant  humble- 
ment de  soi  ;  les  deux  autres  sont  moins  usités. 

SessJia  (tsutanaki  mono),  vile  personne,  était  très  fré- 
quent dans  la  bouche  des  samurai  ;  actuellement  on  ne  le 
voit  plus  guère  que  dans  le  style  épistolaire  et  encore  lui 
préfère-t-on  le  mot  shôsei  (litt.  petite  naissance). 

Dans  les  conversations  entre  gens  intimes,  spécialement 
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entre  jeunes  gens,  le  pronom  Jf,  moi  se  rend  i)ar  boh'u  (litt. 
xcrviteur). 

De  tous  ces  mots,  trnre  et  ore  sont  les  deux  seuls  que 
l'on  j)ourrait  regarder  comme  des  pronoms.  JVatakitshi 
est  de  beaucoup  le  plus  usité  ;  cei)endant  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ce  n'est  pas  un  vrai  ])ronom  et  qu'il  j)eut 
signifier  aussi  éç/dlsme,  intérêt  i^rsoniiel. 

Ex  :   WatakusJii  no  nai  hito  desu,  c'est  un  homme 
désintéressé. 
M'ataknshi  suru,  taire  sien. 

Deuxième  personne. 

'  On  doit  traiter  avec  déférence  la  personne  à  qui  l'on 
parle  si  elle  est  d'un  rang  égal  ou  supérieur,  et  familière- 
ment si  elle  est  inférieure.  D'autre  part,  les  mots  qui  ser- 
vent à  désigner  la  seconde  i)ersonne  exprimant  plutôt  la 
|)Osition  que  la  personne  elle-même,  pour  bien  se  rendre 
compte  de  la  valeur  de  ces  roots,  il  faut  savoir  qu'au 
JaiX)n  une  distance  lointaine  est  plus  res}x?ctueuse  qu'un 
rapprochement  familier,  et  la  désignation  directe  d'un 
individu,  moins  polie  qu'une  indication  vague  et  générale. 

Voilà  ix)urquoi  le  terme  le  plus  usuel  ]K)ur  parler  poli- 
ment à  quelqu'un  est 

Atiataf  composé  de  aiio  kata  (litt.  ce  côté-là),  vous. 

Oiàtae  (litt.  noble  devant  ou  présence),  suivi  du  mot 
sa  ma  était  autrefois  un  terme  d'une  politesse  exquise. 
Aujourd'hui,  suivi  ou  non  du  mot  sarna  ou  san,  il  est 
devenu  un  terme  familier  employé  vis  à  vis  des  inférieurs. 

GozeUf  n'est  (jue  la  traduction  chinoise  du  mot  précé- 
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dent.  Il  reste  en  usage  dans  les  familles  nobles  pour  désigner 
le  maître  de  la  maison. 

TemaCf  mot  composé  de  te^  main,  et  niae,  devant, 
peut  servir  à  se  désigner  soi-même  humblement  en  face 
d'un  supérieur,  ou  bien  à  interpeller  un  inférieur. ^'^  Re- 
marquons en  passant  que  ce  mot,  comme  plusieurs  autres 
qu'on  emploie  comme  pronoms  de  telle  ou  telle  personne, 
redevient  parfois  un  substantif  pur  et  simple. 

Ex  :  Mura  no  teDiae,  de  ce  côté-ci  du  village. 

Sochif  ou  socliira,  ou  sonataf  ou  sono  Jiô  (litt. 
ce  cote-ùi),  sont  des  termes  légèrement  méprisants  vis  à 
vis  d'un  inférieur.  Le  dernier  est  employé  par  les  juges 
s'adressant  aux  prévenus. 

Pour  rendre  la  seconde  ou  même  la  troisième  personne, 
on  peut  encore  se  servir  d'un  titre  ou  d'une  qualité  leur 
appartenant,  ou  qu'on  leur  prête  a  dessein.  Ainsi, 

yanjif  toi  ou  vous,  employé  seulement  dans  le  style 
écrit,  est  un  mot  qui  signifiait  à  l'origine,  l'h  omme  qui  a  un 
nom,  na-nioc7iif  d'après  une  opinion  reçue. 

Khnif  qui  veut  dire  seigneur,  2^rince,  est  devenu  le 
vocable  favori  que  se  donnent  les  amis  d'école,  ou  les  per- 
sonnages de  même  rang  dans  l'intimité.  Son  corrélatif  de 
la  première  personne  est  hoku. 

Kisama  (litt.  noble  manière  d'être),  très  poli  à  l'origine, 
a  pris  un  sens  diamétralement  opposé,  et  est  devenu  le  terme 
du  mépris  vLs  à  vis  d'un  inférieur. 

(')  Ce  mot  est  une  confirmation  frappante  de  la  remarque  faite  p.  98  ; 
car  il  est  en  somme  une  indication  de  lieu,  de  position,  et  par  exten- 
sion, de  la  personne  occupant  ce  lieu. 
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Kifleii,  h'ih'ttn^  kika^  kakka,  sokka,  etc.,  sont 
des  titres  inijxîrsonnels  dont  on  trouvera  le  sens  dans  le 
dictionnaire  ;  mais  on  peut  dire  (|u'il  est  plus  poli  de  s'a- 
dresser îl  autrui  en  se  servant  d'un  titre  proportionné  à  sa 
dignité,  qu'en  se  servant  de  l'un  des  mots  anata,  oniae, 
etc.  De  même,  en  français,  les  tournures  impersonnelles  Son 
Excellence  dmiif,  ou  Monsieur  mrtÀl  f  sont  plus  polies  (pie 
l'interpellation  directe  au  moyen  du  pronom  vous. 

Troisième  personne. 

La  troisième  personne,  de  môme  que  la  seconde,  doit  être 
traitée  avec  plus  ou  moins  d'égards  suivant  son  rang.  Les 
pronoms  faisant  défaut,  on  se  sert  comme  pour  la  seconde 
de  mots  indiquant  une  situation  plus  ou  moins  éloignée  de 
celui  qui  parle,  ou  d'un  titre  impersonnel  approprié  sinon 
à  la  dignité  du  sujet  en  question  du  moins  à  l'honneur 
qu'on  lui  témoigne. 

Aho  liitOf  cet  homme-la,  il  ;  ou  encore  ano  kata,  ce 
côté-là,  sont  les  termes  les  plus  usuels.  A'iio  o  kata  est 
plus  lK)li. 

Ac/ii  ou  avilira  y  le  côté  de  là-bas,  peut  suivant  le  cas 
désigner  la  seconde  ou  la  troisième  personne. 

Senij^ô  ou  tnukôf  le  côté  de  devant  ou  le  côté  d'en  face. 

Are,  celui-là  ou  cela,  est  un  peu  méprisant. 

Kave,  même  sens,  n'est  employé  que  dans  le  style  écrit. 

En  résumé,  il  y  a  une  première  personne  conçue  le  plus 
souvent  non  en  elle-même,  mais  sous  un  certain  rap[)ort 
avec  d'autres  individus  supérieurs  ou  inférieurs  ;  et,  en 
dehors  d'elle,  il  y  a  d'autres  individus  envisagés  dans  leur 
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position  par  rapport  à  celui  qui  parle,  ou  dans  leurs  qualités 
extrinsèques  ;  et  voilà  pourquoi  les  mots  servant  à  la  seconde 
ou  à  la  troisième  personne  sont  à  peu  pràs  les  mêmes.  Telle 
est  l'explication  la  plus  claire  que  l'on  puisse  donner  des 
pronoms  personnels  japonais. 

Le  pluriel  dès  trois  personnes  nous,  vous,  ils,  se  forme 
comme  le  pluriel  des  substantifs  ordinaires  au  moyen  des 
suffixes  tachi,  doniOf  gâta,  va,  etc. 

Ex  :   Watakushi-domo  (plus  poli)  ^ 

„  tachi  (ordinaire)  Vnous. 

„         ra        (humble)  ) 
Ware-ware  ou  icarera  (style  écrit),  nous. 
Oiva  (contr.  de  orera)  (vulg.),  nous. 
Anata-gata  (poli),  omae-gafa  ou  tachi  (im- 
poli), vous.  Âno  hito-tachif  are-ra,  ils,  elles. 

Ces  suffixes  ne  sont  pas  toujours  le  signe  du  pluriel  ; 
ainsi  les  trois  premiers  exemples  iratakusIii-dotnOf  etc. 
ou  oira,  signifient  niai  aussi  bien  que  nous. 

Pronoms  réfléchis. 

1"^^  Personne. —  Jiban,  jisJiin^Jiko  (littér.  diiision 
personnelle),  propre  corps,  propre  individualité,  sont  des 
mots  chinois  qu'on  ajoute  à  iratakashi,  pour  rendre  le 
mot  même.  Le  mot  iiiizukara  a  plutôt  un  sens  imper- 
sonnel. 

Ex  :    Watakushi  jishhif  moi-même, 
id.  Jibiiiif  moi-même. 

Jlizukaraf  par  moi-même,  par  soi-même,  etc. 
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2*  Personne.  —  Pour  un  inférieur,  les  mots  Jibuu^ 
JisJt  in^  et  plu>:  rarement  m  h,ifkara,  suivent  les  pronoms 
ou  les  titres  omae^  (nuae  sttu,  A'imif  etc.  Pour  un 
supérieur,  entre  le  pronom  anata  ou  les  titres  divers  de 
senseif  kakka,  etc.,  et  les  mots  Ji bu n  etji.shin  on 
intercale  la  particule  honorifique  f/o  ;  parfois  même  on 
supprime  le  pronom  ou  le  titre. 

Ex  :  Oiuae  mixukara,  toi-même,  par  toi-même. 
Oitiae  san  Jibuii  de,  id. 

Anata  tjojibu  n  de,  vous-même,  de  vous-même. 
Kakka  go  Jibun  de,  Votre  Excellence  elle- 
même. 
Gojibiin  de,  de  vous-même. 

3*  Personne.  —  Absolument  comme  pour  la  précédente. 
Le  pronom  réfléchi  soi-mêTiie  est  rendu  en  japonais  par 
Oiiore,^^  Comme  on  l'a  vu,  la  postposition  de  suit  la 
plupart  du  temps  les  pronoms  réfléchis,  autres  que  tnizu- 
kara. 

Ex  :  Jibifii  (le  itte  miyd  to  ouiotta,  j'avais  ix.*nsé  aller 

voir  moi-même. 
Yahari  go  Jibun  de  go  chFimon  wo  namtia  hd 

ga  a,  il  vaut  mieux  d'ailleurs  que  vous  fassiez 

votre  commande  vous-même. 
Oitore  no  kohoro  ico  shiraberu,  examiner  son 

propre  cœur. 

(^>  Onore  est  un  mot  qui  peut  servir  ù  l'une  ou  à  l'autre  des  trois 
personnes.  Onozukara  {oiiore  kara)  a  le  sens  impersonnel  de 
naturellenieni,  de  soi-même  ;  il  se  dit  donc  pour  les  choses  inanimées. 
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Le  mot  onore  prononcé  d'un  ton  sec,  devient  une 
insulte  pour  celui  à  qui  on  l'adresse,  surtout  si  on  le  fait 
suivre  du  suffixe  lUCf  onore  me  ! 


PaeagpvAphe  II.  —  Du  pronom  et  de 
l'adjectif  possessifs. 

Les  adjectifs  possessifs  français  mon,  ton,  son,  notre,  etc. 
se  rendent  en  japonais  par  les  mots  servant  de  pronoms 
personnels  suivis  de  la  postposition  no.  Les  pronoms 
possessife,  le  mien,  le  tien,  etc.  se  rendent  de  même,  ou  bien 
encore  par  no  mono,  la  chose  de,  après  un  des  pronoms. 
Autrement  dit,  ni  l'adjectif  ni  le  pronom  possessifs  n'e- 
xistent à  proprement  parler  en  japonais.  Ou  peut  rapprocher 
ces  sortes  de  locutions  de  celles  que  certains  auteurs  ap- 
pellent des  quasi-adjectifs  :  mukashi  no  hito,  etc.  (p.  64.) 

Ex  :   WataUitsht  no  kangae  de  ica,  quant  à  ma 

façon  de  penser. 
SoJiii  fio  oyaji  iva  gwanko  de  komarimasu,  l'en- 
têtement de  mon  père  est  fort  ennuyeux. 
A.nata  no  o  taku  loa  dochira  de  gozaimasu  ka  f 

Où   est   votre   maison  ?   (On  peut  supprimer 

anata  no.) 
Kore  îva  ano  Jiito  no  ko  desu  (are  no  ko  desu), 

c'est  le  fils  de  cet  homme  (le  fils  de  celui-là, 

son  fils). 
*Tihiin  no  rieki  wo  ato  ni  shite,  mettant  sou 

propre  intérêt  au  second  plan. 
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Korc  wa  dure  no  bOshi  dimt  ka  f   Watakushi 
no  (lesUf  à  qui  est  ce  chaix-'au  ?  C'est  le  mien. 

Pour  former  les  adjectifs  possessife,  à  la  place  de  la 
j>osti)osition  no  ou  trouve  souvent  ga  dans  le  style  écrit. 
Dans  le  style  parlé,  même  les  expressions  irar/n  kuni, 
notre  pays,  wiuja  h(n\  nos  compagnons,  et  autres  seni- 
l)lables  sont  trop  recherchées,  il  ne  faut  pas  les  employer/*^ 


Paragraphe  III.  — Du  pronom  relatif. 

Il  n'y  a  pas  de  pronoms  relatifs  en  japonais,  et  voici  les 
principales  manières  dont  on  y  supplée. 

1"  Le  substantif  relié  au  verbe  par  un  de  nos  pronoms 
français  qui,  qiw,  dont,  ainsi  que  par  l'adverbe  où,  se  place 
après  le  verbe,  lequel  devient  ainsi  ime  sorte  de  mot  quali- 
ficatif de  ce  nom. 

Ex  :  Naku  tort  (m.  à  m.  le  chante  oiseau),  l'oiseau 
qui  chante. 
Ifaile  ita  kodonio  (m.  à  m.  le  pleurant  était 

enfant),  l'enfant  c^ui  pleurait. 
Watakushi  no  utuaveta  tokoro  (m.  à  m.  de 
moi  était  né  le  lieu),  le  lieu  oii  je  suis  né. 

Plusieurs  de  ces  verbes,  surtout  les  verbes  potentiels 
ou  neutres  ainsi  placés  devant  le  nom  pour  exprimer  la 

<^)  Le  mot  ivaf/a  est  souvent  pris  pour  la  forme  impersonnelle  du 
pronom  possessif,  non  ou  sa  propre,  ex.  :  ivaf/(t  houshin  ai  somuku,  dé- 
sobéir à  sa  propre  conscience. 
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relation,  se  traduisant  très  bien  par  nos  adjectifs  en  ahle  ou 
en  ible,  quelques  auteurs  les  ont  classés  parmi  les  adjectifs. 
Ainsi  M.  Imbrie  a  donné  deux  ou  trois  longues  listes  de 
verbes  au  présent  ou  au  passé  qu'il  nomme  adjectifs.  Nous 
pensons  qu'un  pareil  système  peut  prêter  à  la  confusion  ; 
car  de  ce  que  les  verbes  précèdent  le  nom  comme  le  feraient 
de  vrais  adjectifs  qualificatifs,  ils  n'en  restent  pas  moins  des 
verbes  au  présent  ou  au  passé,  et  seule  l'imperfection  de  la 
langue  est  cause  d'une  semblable  tournure. 

Une  cliose  à  noter  c'est  que  le  présent  et  le  passé  seuls 
peuvent  subir  cette  inversion  du  verbe  avant  le  nom  pour 
exprimer  la  relation  qui,  que,  dont,  où.  Si  l'on  a  un  temps 
comme  le  futur  à  traduire,  on  prend  une  circonlocution. 

Ex  :  O  me  ni  kakarimashô  to  Ofiiou  tokot'O  wa, 
l'endroit  où  je  vous  verrai  probablement. 
Kimashô  to  oinoti  Jiito  desu,  ou  mieux,  kiiru 
Jiu^u  no  hito  desu,  c'est  l'homme  qui  doit 
venir  probablement  ;  mais  on  ne  jSourrait  dire  : 
mairiinashô  hito. 

Bien  qu'il  y  ait  moins  de  difficulté  à  accorder  que  la  forme 
négative  du  verbe  est  une  sorte  d'adjectif,  puisque  le  suffixe 
^lai  a  toutes  les  inflexions  des  adjectifs,  il  vaut  mieux, 
même  dans  ce  cas,  ne  pas  confondre  les  verbes  à  la  voix 
négative  avec  les  vrais  adjectifs  qualificatifs  par  ce  seul 
fait  qu'ils  précèdent  le  nom  ;  il  vaut  mieux  dire  que 
c'est  une  manière,  imparfaite  si  l'on  veut,  d'exprimer  la 
relation. 

Ex  :  RiJcuisuga  atvanai  ha^iashif  un  discours  qui 
ne  cadre  pas  avec  la  raison. 
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Wosurete  wa  tini'anni  ii-tsuh'e  desu,  c'est  un 

ordre  qu'il  ne  faut  pas  oublier. 
Wake   no  irfih'arimaseii  henron   de  gozaî- 

maau,  c'est  un  plaidoyer  incompréhensible. 

Comme  on  le  voit,  la  projmsition  attributive  qui,  en 
français,  suit  le  pronom  relatif,  précède  en  japonais  le  verbe 
sur  lequel  porte  la  relation,  et  ce  verbe  avec  tous  ses  com- 
])léments  devient  une  sorte  de  qualificatif  du  nom. 

Ex  :  Atstti  Jf'bint  dnke  ni  sn7*u  ha  un  de  gozai- 
iiiasu,   c'est    une   Heur  qui  ne  s'épanouit  que 
pendant  les  chaleurs. 
37  Jû  tien   inné  ni  Nihon  ye  watari- 
inashitn  icntakushi  nado  ira,  des   gens 
qui  comme  moi  sont  venus  au  Japon  il  y  a 
vingt  ans. 
Voici  quelques  exemples  de  phrases  ayant  deux    pro- 
noms relatifs. 

Ex  :  Kô-en  no  degucJii  ni  go  aisrttsii  iro  nasatta 
megane  ico  knh'ete  if  a  Info  wa  dare  deshita 
ka  f  quel  était  cet  homme  qui  avait  des  lunettes 
et  que  vous  avez  salué  à  la  sortie  du  jardin 
public  ? 
O  kai  tiasnttn  einpitsu  wo  ireniashita 
hnko  degozaimasu,  c'est  la  boîte  où  j'ai  mis  les 
crayons  que  vous  avez  achetés. 

Un  doute  sera  déjà  venu  à  l'esprit  du  lecteur  :  puisque 
la  tournure  est  la  même  quel  que  soit  le  pronom  relatif  çui, 
que,  à  qui,  dont,  où,  il  doit  se  produire  des  confusions  de 
sujet  et  d'objet  et  d'autres  encore. 
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Ex  :  Kihi  ni  yatta  hito  wn  go  zonji  no  nai  mono 
c?esu,  celui  que  j'ai  envoyé  ou  celui  qui  a  envoyé 
aux  informations  vous  est  inconnu. 

Dans  ce  cas-là  le  pronom  personnel  est  tout  à  fait  de 
mise  et  l'on  pourra  dire  :  wafah'UsJil  f/fi  hiki  ni  yatta  ou 
are  tto  kiki  ni  yatta  hito  ica,  et  alors  la  confusion  n'est 
plus  possible.  Dans  les  autres  cas,  il  faut  se  laisser  guider 
par  le  sens  naturel  des  mots.  Par  exemple,  lorsqu'on  dit  : 
saku-jilm  furo  ni  hairhnashita  yciiloija,  il  ne  viendra 
jamais  à  l'esprit  de  traduire  :  l'auberge  qui  est  entrée  hier 
au  bain,  mais  :  l'auberge  oii  je  suis  entré  hier  au  bain. — 
Teishaba  ye  chaku  sJiimashita  no  tva  haclii  ji 
deshita  ne  se  traduira  pas  :  la  chose  qui  est  arrivée  à  la 
gare  c'était  huit  lieures,  mais  :  l'heure  à  laquelle  je  suis 
arrivé  à  la  gare,  c'était  huit  heures. —  Yohodo  hotie- 
otta  mokutéki  wa  ne  peut  vouloir  dire  :  le  but  qui 
s'est  exténué,  mais  :  le  but  2'>our  lequel  je  me  suis  exténué 
(rompu  les  os).^'^ 

Il  y  a  encore  un  bon  nombre  de  phrases  amphibologi- 
ques à  notre  point  de  vue,  surtout  lorsque  la  personne 
est  indéterminée. 

Ex  :  Saldhodo  koko  ni  suwatte  ita  kodomo  wo 
ohiyakashita  hito  tva  peut  s'entendre  do 
deux  façons.  Ou  bien  cela  veut  dire  :  l'iiomme 
qui    a    effrayé    l'enfant    qui    était    assis    tout 

(i>  Lorsque  nos  pronoms  relatifs  ne  sont  précédés  d'aucune  préposi- 
tion, il  n'est  pas  très  difficile  de  les  traduire  en  jiiponais  ;  mais  des 
locutions  comme  pour  qui.,  sur  qui,  en  qui,  etc.,  ne  se  peuvent  rendre  le 
plus  souvent  que  jiar  dc-s  idiotismes.  Par  exemple  :  l'homme  pour  qui  j'ai 
écrit  une  lettre,  ivatakushi  f/a  tegami  wo  kuite  (tffem<ishita  hito. 
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à  l'heure  en  cet  endroit  ;  ou  bien  :  l'homme 
qui  était  assis  tout  à  l'heure  en  cet  endroit  et 
qui  a  effrayé  l'enfant. 

Aussi  ces  manières  de  parler  nous  paraissent  étranges, 
et  c'est  là  que  l'on  sent  l'inconvénient  du  manque  de 
pronoms  relatifs. 

Lorsqu'on  a  à  traduire  du  français  en  japonais,  surtout 
une  phrase  encombrée  de  qui  ou  autres  pronoms  relatifs, 
il  faut  imiter  les  Japonais  qui  préfèrent  couper  la  phrase 
en  plusieurs  membres  distincts. 

Ex  :  Hyôhan  no  taîsO  yoi  uma  de  gozaimashite,  sore  wo 
motometara  yokarô  to  zonjimasu,  c'est  un  cheval 
qu'on  vante  beaucoup  et  qu'il  fera  bien  d'a- 
cheter, je  crois. 
San  nîn  no  hncairushii  ko  ga  atta  mono  de,  sono 
namae  ica  yoku  wa  shîrimasen  ga,  Yoshîo  to 
Hana  to  Masa  to  ka  iu  mono  de  gozaimashita, 
c'était  un  homme  qui  avait  trois  gentils  enfants 
dont  je  ne  .suis  pas  très  bien  les  noms,  mais  qui, 
je  crois,  s'appelaient  Yoshio,  Ilana  et  Masa. 

La  locution  toJioro  no,  qu'on  intercale  maintes  fois 
entre  le  verbe  et  le  nom  qui  sont  en  relation,  n'est  pas 
davantage  un  pronom  relatif.  Dans  ce  cas,  le  verbe,  au  lieu 
de  qualifier  directement  le  substantif,  qualifie  le  mot  foko- 
rOf  endroit,  lequel  est  à  son  tour  uni  au  nom  suivant  par 
la  postposition  no*  Bien  que  la  phrase  n'y  gagne  pas  en 
clarté,  on  peut  dire  que  la  locution  toIkOro  no  est  destinée 
h  mettre  en  relief  la  relation.  D'ailleurs,  cette  manière  de 
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parler  n'est  usitée  que  dans  les  discours  un  peu  solennels 
et  n'est  pas  exempte  d'une  certaine  prétention. 

2°  On  peut  rendre  aussi  quelquefois  le  pronom  relatif 
en  changeant  la  relation  qui  unit  le  nom  au  verbe,  en  une 
relation  de  dépendance  entre  deux  noms.  Pour  cela  il  faut 
pouvoir,  ou  remplacer  le  verbe  par  un  substantif  dont  le 
sens  soit  identique,  ou  mettre  ce  même  verbe  à  la  base 
indéfinie,  ce  qui  en  fait  un  vrai  substantif. 

Ex  :  Maido  o  yah'tisoh'ti  nasatta  kinsen  wo  itada- 
kimasu,  ou  maido  o  yakusoJxii  no  kinsen  wo 
itadakimasu,  j'accepte  la  somme  que  vous 
m'aviez  souvent  promise. 
Ame-fitri  no  M  ni  ica,  ou  n^ne  no  fur n  hi 
ni  wa,  les  jours  où  il  pleut. 

Les  pronoms  finançais,  le,  la,  /es,  leur,  etc.  se  rendent  en 
japonais  par  les  pronoms  démonstratifs  h'ot'ey  Hore,  celui- 
ci,  ave,  kare,  celui-là.  Les  pronoms  en  et  y  (celui-ci 
parfois  adverbe)  ne  se  traduisent  pas  en  japonais,  dans  la 
plupart  des  cas. 

Ex  :  Sore  ico  ototfsan  ni  hanashite  wa  naranu,  il  ne 

faut  pas  en  parler  à  notre  père. 
Kwashi  wo  o  kure.  —  Otonashiku  yaru  to  katte 

agemasu,  donne-moi  des  gâteaux.  —  Si  tu  es 

sage,  je  t^en  achèterai. 
Arimasu,  il  y  a,  ou  il  y  en  a. 
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Pakagrapiie  IV.  —  Des  pronoms  démonstratifs 
et  de  leui's  dérivés. 

IjCs  trois  pronoms  démonstratifs  fondamentaux  sont  : 

Kore,  celui  ou  celle-ci  (proche  de  celui  que  parle). 
At'e  ou  krtre,  celui  oucelle-ltl  (éloigné  de  celui  qui 

parle). 
Sore,  celui  ou  celle-ci  (moins  éloigné  que  le  précédent). 

De  ces  trois  pronoms  pris  comme  bases  se  forment 
plusieurs  adjectifs  démonstratifs,  pronoms  indéfinis,  ad- 
verbes, etc.  si  bien  qu'en  les  divisant  on  serait  embarrassé 
pour  les  cataloguer,  Xous  avons  donc  préféré  faire  suivre 
chacun  de  ces  pronoms  de  tous  ses  dérivés,  et  d'en  indiquer 
l'emploi  au  moyen  d'exemples. 

1"  Kore,  pron.  dém.  —  ce,  ceci,  celui-ci  ou  celle-ci. 
Kono  {kore  no),  adj.  dém.  —  ce,  cet,  cette. 
Kontia  (kore  naru),  pron.  —  un  pareil,  un  tel  ou  une 

telle. 
Konnn  ni,  adv.  —  ainsij  de  cette  façon-ci,  tellement. 
Ko  {kono  yû),  adv.  —  ainsi,  de  cette  façon-ci,  tellement. 
Ko  iu,  adject.  quai.  —  pareil,  qu'on  dit  ainsi. 
Koko  {kono  iokoro),  adv.  —  ici,  en  cet  endroit-ci. 
Kochi  (kono  chi)  ou  kochira,  subst.  et  adv.  —  ici,  ce 

lieu-ci,  ce  côté-ci,  moi. 
Kokora f^^  adv.  —  par  ci,  dans  ces  environs-ci. 
Kotwta  (kono  kata),  pron.  et  adv.  —  ce  côté-ci,  ici,  moi. 

0)  Cet  adverbe  se  dit  aussi  koJcoet'a,  de  môme  que  (isiikoet'U 
Hohoera,  dokoera  fp.  Uô  et  llfi);  mais  ces  formes  sout  vulgaires. 
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Ex  :  Kove  wa  nanto  iu  mono  desu  ha  f  comment  ap- 
pel le-t-on  ceci  ? 

Kore  ica  hoïio  kuni  no  meibutsu  de,  soba  to  iu 
mono  de  gozaimasu,  ceci  est  un  produit  mar- 
quant de  ce  payS;  c'est  le  sarrazin. 

Kore  made  konna  mono  ivo  mita  hoto  wa  gozai- 
masen,  jusqu'ici  je  n'ai  jamais  vu  une  pareille 
chose. 

Ko  iti  yô  na  mono  wa  amari  jôtô  na  mono  de 
wa  nai,  un  pareil  objet  n'est  vraiment  pas  de 
premier  choix. 

Ko  itte  loa  sumimasen  heredomo,  quoique  je  sois 
confus  de  parler  ainsi. 

San  nen  kono  kataf  kokora  atari  wa  hiraketa 
to  miemasu,  depuis  trois  ans  ces  environs  se 
sont  civilisés,  semble-t-il. 

L'adjectif  démonstratif  kono  devient  7tO  dans  le  mot 
composé  ko-toshi  pour  kono  toshi^  cette  année-ci.  En 
chinois  cet  adjectif  se  rend  par  tô^  Vêtre  en  question,  et  entre 
dans  les  mots  kango  comme  préfixe. 

Ex  :  Tônen,    cette    année-ci  ;    tônin,    l'individu    en 
question. 

2°  ArCf  pron.  dém.  —  ce,  cela,  celui  ou  celle-là. 
Ano  (are  no),  adj.  dém.  —  ce,  cet,  cette. 
Anna  (are  naru),  pron.  —  un  tel,  un  pareil  à  celui-là. 
Anna  ni,    adv.    de    manière.  —  de     cette    façon-là, 

pareillement. 
A  {ano  yô),  adv.  de  manière.  —  ainsi,  comme  cela. 
Â  iiif  adj.  quai.  —  un  pareil,  un  tel. 
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AsiiK'Of  adv.  de  lieu.  — là,  là-bas. 

Achi  (ano  chi)  ou  achira,  prou,  et  adv.  —  Ifl,  là-bas, 

vous,  il. 
Amikot'af  adv.  de  lieu  —  comme  asulco  ou  asoko. 
Anfita  [ano  kafa),  pron.  —  vous,  ce  côté-là. 

Ex  :  Are  ica  koko  e  kite  ko  iu  koto  wo  nmashita,  cet 

horame-là  étant  venu  ici  parla  de  la  sorte. 
Asuko  ni  tatte iru onna  ica daredeshô ka  .?qui  peut 

bien  être  cette  femme  qui  se  tient  debout  là-bas  ? 
A  iii  rikutsu  ico  narabe-dashifa,  voilà  les  raisons 

qu'il  a  développées. 
A  shiyô  ko  shiyô  to  omotte  iru  uchi  ni,   pendant 

que  je  pensais  en  moi-même  :  je  ferai   comme 

ceci  et  comme  cela. 
Anna  ni  shaberu  to  nodo  ga  kawaite  shimau, 

quand  on  bavarde  de  cette    façon-là  on  finit 

par  avoir  le  gosier  sec. 

3°.S'<»*e,  pron.  dém.  —  ceci,  celui-ci,  celle-ci. 
Sono  {sore  no),  adj.  dém.  — ce,  cet,  cette. 
Sonna  {sore  naru),  pron.  —  de  cette  façon-ci,  tel. 
Sonna  ni,  adv.  id.  tellement. 

Sô  (sono  yo),  adv.  —  ainsi,  comme  ceci. 
Sô  iitf  adj.  quai.  —  un  tel. 
SoJt'O  {sono  tokoro)  ou  sokora,  adv.  de  lieu  —  ici,  de 

ce  côté-ci. 
Sochi  {sono  chi)  ou  socJi  ira,  pron.  et  adv.  — ici  ou  là,  toi. 
Sonata  {sono  kata),  pron.  —  ce  côté-ci,  vous,  toi. 

Ex  :  Sore  de,  mû  jûbun  de  gozaimasu,   avec  ceci  ce 
sera  suffisant. 
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Kono  tol'ei  wo  soh'O  ye  ohu  koto  wa  dekînai,  je  ne 

puis  laisser  cette  montre  à  cet  endroit. 
SÔ  ht  loake  naraba,  myônichi  wa  derarenai  ha 

mo  shirenu,  s'il  en  est  ainsi,  peut-être  ne  pour- 

rai-je  pas  sortir  demain. 
Sonna  fii  hara-tatte  dô  suru  tsumori  desu  ?  que 

prétends-tu  faire  en  te  fâchant  de  la  sorte  ? 
Sochi  ga  ivarui  no  de  wa  nai,  ivatakushi  koso 

warïi  gozaimashifa,  ce  n'est  pas  toi  qui  as  tort, 

c'est  plutôt  moi. 


Paragraphe  Y.  —  Des  pronoms  interrogatifs 
et  de  leurs  dérivés. 

Les  pronoms  interrogatifs  sont  aussi  au  nombre  de  trois, 
dore,  dare,  nani, 
1°  Dore,  pron.  interrog.  —  lequel,  laquelle  ?  (peu  poli). 

J)ono  (dore  no),  adj.  interrog.  —  quel,  quelle  ? 

Donna  (dore  naru),  pron.  —  quel,  quelle  espèce  de  ? 

Dô  iUf  adj.  qualif.  —  quelle  sorte  de  ? 

Dô  (dono  yô),  adv.  —  comment,  de  quelle  façon  ? 

Doï^o  (dono  tokoro)  ou  dokora,  adv.  de  lieu.  —  où? 

DocJi  i  (dono  chi)  ou  dochirrif  pron.  et  adv.  —  de  quel 
côté,  lequel,  où  ? 

Donata  (dono  kata),  pron.  —  qui?  (poli.) 

Avec  les  mots  précédents,  on  fait  encore  de  nouveaux 
pronoms  indéfinis  et  interrogatifs,  ou  de  nouveaux  adverbes, 
grâce  à  l'adjonction  des  particules  mo,  de  mo,  ha. 
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Voici  les  principaux  : 

Dore  lia,  \\\\\  ou  rautre,  le«jUol  des  deux. 
JJorc  }H0f  l'un  et  l'autre,  tous  les  deux. 
JJoi'C  fie  1HO,  n'importe  lequel. 

DocJii  kf(  ou  (J oc] tira  ka,  \  , 

'  i  comme  les 

Uochi  1HO  ou  dochira  mo,  [  '  'a    i 

'  \  précédents. 

DocJt  i  (le  ino  ou  dochiva  de  rnOfi 

l-ics  pronoms  précédents  s'applitjuent  surtout  aux  choses, 
ou,  sur  un  ton  impoli,  aux  i^ersonnes  ;  les  trois  suivants, 
formés  avec  donata,  sont  réservés  aux  personnes. 

Uonata  ka,  quelqu'un,  l'un  ou  l'autre,  lequel. 
IJonata  mo,  tous  ou  personne,  suivant  que  le  verbe 

est  affirmatif  ou  négatif. ^^^ 
JMjHata  de  mo,  tous,  n'importe  (jui. 
Dô  ka,  dô  zOf  de  ([uelciue  façon,  et  par  extension  :  s'il 

rons  plaît. 
1)7}  inOf  de  toute  ou  d'aucune  fa^-on,  suivant  la  forme 

affirmative  ou  négative  du  verbe. 
IJô  de  mOf  n'importe  comment. 
Uoko  A,Y/,  quelque  part,  en  quel  endroit. 
J)oko  mOf  partout  ou  nulle  part  (suivant  le  verbe). 
Uoko  de  mOf  n'importe  où. 
JJoJkO  tnade  mo,  absolument  partout,  jusqu'au  bout, 

à  tout  prix. 
J}ô  k€i  ko  ka,  conmie  ci  comme  ça,  à  peu  près. 

(')  La  plupart  du  temps  les  pronoms  indéfinis  formés  avec  mo  ac- 
compagnent le  verbe  négatif,  tandis  que  ceux  obtenus  avec  (le  mo 
s'emploient  surtout  avec  le  verbe  affirmatif.  C'est  une  remarque  très 
importante  qu'il  ne  faut  pas  oublier. 
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Dô  to  ka  ko  to  ka,  peut-être  comme  ceci,  peut-être 

comme  cela. 
J)ô  to  nio  ko  to  niOf  ni  comme  ceci  ni  comme  cela. 

(avec  un  verbe  négatif). 
Dô  tti  mo  ko  ni  ino,  même  sens  que  le  précédent. 

Ex  :  3Iichi  wa  iro-iro  gozaimasu  ga,  clore  ou  clochi 
ni  sureba  ii  f  il  y  a  plusieurs  routes,  laquelle 
convient-il  de  prendre  ? 

&ore  de  wa  clono  gurai  bakari  makeru  ka  f  et 
alors,  combien  (quelle  quantité)  environ  rabat- 
il  sur  le  prix  de  cet  objet  ? 

Dete  irii  uchi  ni  clonata  mo  mairimasen  deshita 
ka  f  personne  n'est-il  venu  pendant  mon  ab- 
sence ? 

Uonna  rikd  na  hito  de  tnOf  pour  intelligent 
que  soit  un  homme. 

Doko  ye  irassharu  kaf  doko  ye  mo  yuki- 
masen,  où  allez-vous  ?  je  ne  vais  nulle  part. 

Netari  okitari  shite,  dô  ka  ko  ka  yatte  orimasu, 
tantôt  levé,  tantôt  couché,  il  se  maintient 
vaille  que  vaille. 

Dô  iii  henji  wo  shimashita  ka  f  doko  niade 
mo  sJiôchi  ga  dekimasen  to  iimashita,  quelle 
réponse  a-t-il  faite  ?  il  a  dit  qu'il  ne  pouvait 
consentir  en  aucune  façon. 

Bôchô-ken  ga  areba,  doïiata  de  mo  hairare- 
niasu,  n'importe  qui  peut  entrer,  pourvu  qu'il 
ait  un  billet  d'audience. 

Dô  de  mo  yoroshii  kam,  hayaku  yatte  o  shimai 


DU   PRONOM    I>'TERROGATlF.  119 

(famil.),  de  toute  façon  c'est  bien,  seulement 
hâte-toi  de  finir. 
Betsu  ni  suki  mo  naku  kirai  mo  nul  èhigoto  desu 
ga,  mû,  dochi  ka  io  ieba,  kirai  no  hô  de gozai- 
masu,  je  n'aime  ni  ne  déteste  spécialement  ce 
travail,  cependant  entre  les  deux  je  crois  plutôt 
que  je  le  déteste. 

2"  Dure,  pron.  interrog.  —  qui  ? 

Dure  kctf  pron.  indéf.  —  quelqu'un. 

Uare  mo,   pron.   indéf.  —  personne  (avec  un   verbe 

négatif). 
Dave  de  ino,         id.       tout  le  monde,  n'importe  qui 

(avec  un  verbe  affirmatif). 

Ex  :  Dare  ga  sô  itta  f  qui  a  dit  cela  ? 

Dave  K'fi  m  itta  no  ka  /  quelqu'un  a-t-il  dit  cela  ? 
Dftfe  mo  iniemasenj  on  n'a  vu  [K?rsonne  (même 

(jueliju'un  n'a  pa.s  été  \^i). 
JJare  île  mo  ijn  gozaimaau  kara,  te-tsiuîai  wo 

hitori  yoko-^hitc  kudasairna.sen  ka  f  ne  voudriez- 

vouri  pas  noas  envoyer  un  aide  ?  n'importe  qui 

fera  l'aiFaire. 

3"  yanîf  pion.  —  que,  quoi  '.' 

yannOf  adj.  interrog.  —  quel,  quelle  sorte  de  ? 
y^fiiii  ka  (nan'ka),^^'^  tiani  xo  (nan'zo),  pron.  indéf. — 

(|uel<iue  chose,  quoi,  quelque. 
^ani  mo  ou  nanni  mo,  pron.  indéf  —  rien  (avec  un 
verbe  négatif). 

(O  L'abbréviation  nan  [nniv  Ufini  devant  /,  d  ou  h  est  très  com- 
mune ;  on  peut  l'écrire  avec  ou  sans  apostrophe  tian^  mi  }iaH, 
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^an'de  nio  (nani  de  mo),  pron.  indéf.  — n'importe  quoi, 

tout  (avec  un  verbe  affirmatif ),  rien  (avec  un  verbe 

négatif). 
yaiii  to  xo,  tiutii  to  ka^  je  ne  sais  trop  quoi,  quelque 

chose,  et  par  extension  :je  vous  prie. 
37fii  {nani)  to  mo,  absolument  rien  (avec  un  verbe 

négatif). 

Ex  :  y^((ni  ka  mezurashii  hou   ico  yonde  mitai,  je 

voudrais  bien  lire  quelque  livre  curieux. 
jraiii  U'O  sashi-agemashD  haf  que  pourrais-je 

vous  offrir  ? 
Nani  yori  o  yasui  go  yô  de  gozaimasu,  rien  de 

plus  facile  que  de  vous  satisfaire. 
JTaiino  {luini  no)  go  shimpai  de  gozaimasu  haf 

quel  est  votre  souci  ? 
J^anl  mo  hetsu  ni  shimpai  to  iu  hodo  de  mo  nai 

ga,  je  n'ai  rien  qui  précisément  me  cause  du 

souci,  cependant 

Haica'i  to  ha  nrin  to  ka  iu  kuni  de  v:a,  dans  un 

pays  qu'on  appelle  Hawaï,  je  crois,  ou  je  ne 

sais  trop  comment. 
JS^ani    mo  gozaimasen  ga,    deki-ai    ico   sashi- 

agemashô,  je  n'ai  rien  à  vous  servir  ;  je  vous 

en  prie,  à  la  fortune  du  pot. 
Dô  itashimashite,  o  kamai  kudasaru  na,  liail' 

de   mo   yoroshii,    comment   donc,    ne    vous 

tourmentez  pas,  n'importe  quoi  me  suffit. 
Nanto  mo,  dômo,  môshi-tcake  ga  gozaimasen, 

aji  î  vraiment,  je  n'ai  aucune  excuse. 
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Kono  aensei  wa  nani  ino  ka  ino  dekiru  yô  desu, 
ce  professeur  a  l'air  d'être  expert  en  tout. 

Nota. —  Plusieurs  des  pronoms  précédents  sont  devenus  des  interjec- 
tions, des  locutions  emphatiques  n'ayant  plus  un  sens  précis. 

Ex:  Sore  iva,  sore  ion,  (mata,  hidoi  ja  ariuiasen  ka?  com- 
ment !  et  vous  ne  trouvez  pas  que  c'est  atroce  ? 
yani,  nan  de  ma  nai  hoto  sa,  comment  donc,  mais  ce  n'est  rien 
du  tout. 


Paragraphe  YI.  ^-  Des  pronoms  indéfinis. 

lies  principaux  pronoms  indéfinis  ont  été  donnés  parmi 
les  dérivés  des  pronoms  démonstratif  ou  interrogatifs.  A 
ce  sujet  on  aura  remartjué  (|ue  les  pronoms  indéfinis  sont 
tous  formés  d'une  manièrt-  analogue  au  moyen  des  suffixes 
ka  ou  zOf  to  ka  ou  to  xo,  de  mo,  to  nio.  Il  faut  noter 
que  la  particule  ;-'0  est  surtout  employée  dans  le  style 
écrit  au  lieu  de  7^'ff  :  nrnixo  au  lieu  de  nani  ka,  tianl 
to  xo  pour  nan''t(>  ka.  Dans  le  langage  parlé  on  emploie 
aussi  bien  (iTpxo  (jue  dôka,  pour  supplier.  D'un  autre 
côté,  dô  ka  n'a  pas  toujours  le  .sens  de  s'i/  vous  plaît  ; 
par  exemple,  dans  la  locution  dô  ka  suru  to,  il  répond 
à  peu  près  à  :  il  peut  se  faire  que. 

Les  pronoms  quiconque,  celui  qui,  se  rendent  par  mono 
wa,  hito  wa,  no  wa  après  le  verbe. 

Ex  :  Hëritsu  ni  somuku  mono  tua,  celui   qui    ou 
quiconque  viole  la  loi. 

Pour  quel<pies  autres  mots,  coimne  autrui,  certain,  autre. 
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etc.  que  plusieurs  grammairiens  rangent  parmi  les  pronoms 
français,  consulter  le  dictionnaire. 

Le  pronom  français  indéfini  on  peut  s'exprimer  en 
japonais  de  trois  façons. 

Premièrement,  on  le  rend  par  hito  ga  ou  hito  no* 

Ex  :  Shinnen  wo  mukaeru  to  hito  ga  ôi  ni  yorohobu, 
on  se  réjouit  beaucoup  aux  approches  d'un 
nouvel  an. 
Hyahu  ijô  made  ikiru  koto  ica  tôtei  hito  no  deki- 
nai  koto  desu,  généralement  on  ne  peut  dépasser 
(vi^Te  au-delà  de)  cent  ans. 

Deuxièmement,  il  se  traduit  par  la  forme  to  in,  to  in 
hanashif  dans  l'expression  on  dit  que  et  autres  semblables. 

Ex  :  Tsune  yori  mo  h'ayaku  yuki  ga  futia  to  iu  Jiana- 
shi  desu,  on  dit  que  la  neige  est  tombée  plus 
tôt  que  de  coutume. 

Troisièmement,  la  forme  impersonnelle  des  verbes  per- 
met, suivant  le  cas,  de  rendre  le  sujet  par  on,  surtout 
lorsque  le  verbe  est  à  la  forme  potentielle. 

Ex  :  Anna  rijypa  na  mono  wa  doko  de  Tuawavenuisit 
ka  ?  où  peut-on  acheter  d'aussi  jolis  objets  ? 
Kono  yoko-michi  ye  haireba  mukô  made  tôve- 
niasii   ka  f  eu  entrant  par  ce  sentier,  peut- 
on  arriver  jusqu'en  face  ? 


CHAPITRE  VI, 


DE  L'ADJECTIF. 


Paragraphe  I.  —  Composition  et  désinences. 

Composition.  —  L'adjectif  jîqHtnais  est  un  mot  tout  à 
fait  à  part  et  très  complexe,  (j[ui  n'a  point  d'équivalent 
exact  dans  notre  langue.  Sous  sa  forme  ordinaire  d'adjectil 
(jualificatif,  dans  le  langage  courant,  il  se  termine  toujours 
de  l'une  des  quatre  façons  suivantes  : 

(ti  i\a.iisfukai,  profond  ;  takal,  élevé,  cher. 
//     „     urcshii,  joyeux  ;  kanashli,  triste. 
tii    „     karui,  léger  ;  atniij  chaud. 
of    „     îiiroi,  large  ;  fattoi,  vénérable. 

Mais  ceci  n'est  (pic  l'une  des  formes  de  l'adjectif,  et  une 
forme  corrompue  des  désinences  classiques.  L'adjectif  vrai  se 
compose  de  la  manière  suivante:  abstraction  faite  de  la  racine 
primitive,  il  possède  une  ba.se  indéfinie  et  trois  désinences 
principales  en  ki,  kii,  shi,  auxquelles  il  faut  joindre  la 
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désinence  ordinaire  en  i  du  langage  parlé,  qui  est  une 
contraction  de  l'une  des  deux  formes  en  kl  ou  en  shi  du 
style  écrit. 

Ex  :  Naga,    nagciki    [nagai),     nagàhu,     nagashi 

{nagai)f  long. 
TJreshi,  ureshiki  {ureshil),  ureshiku,  ureshishi 

(ureshii)f  joyeux. 
Atsu,  atsuki  (aisui),  atsukUf  atsushi  (atsui), 

chaud. 
Omo,  omoki  (omoi),  omoku,  omoshi    (pmoi), 

lourd. 

Les    bases   indéfinies    naga,    iD'esJii,   atsu,   omo 

représentent  une  idée  générale  de  longueur,  de  joie,  de 
chaleur  et  de  ji^^cmieur  (V.  p.  38)  ;  elles  sont  souvent  em- 
ployées dans  les  mots  composés  (V.  p.  51.) 

Ex  :  Atsu-gami,  carton,  de  atsui  kanii. 

JJveshi-namida,  larmes  de  joie,  de  ureshii  na- 

mida. 
Taka-sugîru,  être  trop  clier,  pour  tcd-aku  sugiru. 
Ki-naga  no  hito,  homme  patient,  pour  ki  no 

Tiagai  hito. 

Dans  ce  dernier  exemple,  conmae  aussi  dans  les  cas 
relativement  rares  où  cette  base  est  employée  seule,  il  faut 
la  considérer  non  plus  comme  un  adjectif,  mais  comme  un 
vrai  substantif  soumis  aux  règles  ordinaires  de  dépendance 
des  noms. 

Ex  :  Kaga  no  waJcare  (poét.),  pour  nagai  loahare,  une 
longue  séparation. 
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Te-hiro  ni  yaru,  pour  te  wo  hiroku  ahite  yaru, 
y  aller  grandement. 

Désinences.  —  Des  quatre  désinences  de  l'adjectif  la 
prcniit-re  vn  A"/  est  nommée  qualificative  ;  la  seconde  en  kii 
est  nommée  attributive  ou  adverbiale;  la  troisième  en  shi 
est  dite  conclusive  ;  enfin  la  quatrième  en  i  est  dite  qualifi- 
cative ou  conclusive,  suivant  qu'elle  remplace  la  première 
ou  la  troisième. 

DÉSIÎTEXCE  EX  7{i, 

L'adjectif  japonais  sous  sa  forme  en  h'i  est  exclusivement 
qualificatif  et  devrait  toujours  être  employé  lorsqu'il  précède 
le  nom.  Il  en  est  ainsi  dans  la  langue  écrite,  mais  dans  le 
langage  courant  cette  forme  est  considérée  comme  trop 
recherchée  ;  on  la  remplace  la  plupart  du  temps  par  la 
forme  en  î. 

Ex  :  Fukaki  kawa  (lang.  écr.),  fukai  kawa,  un  fleuve 
profond. 
Xigak'i  kiisuri  (lang.  écr.),  nigai  kusuri,  un  re- 
mède" amer. 

Dans  les  discours  publics  ou  dans  certaines  phrases  un 
peu  solennelles,  on  peut  cependant  se  servir  de  la  terminai- 
son en  7ii  pour  l'adjectif  qualificatif. 

Ex  :  Atsuh'i  fjo  on  wo  kômurimashite,  ayant  reçu  de 
chaudes  marques  de  votre  sympathie. 

L'adjectif  f/o^o A*/,  Jeu,  shi,  et  les  adjectifs  verbaux  en 
behif  hehUf  hesh  i  ne  possédant  pas  la  forme  contractée 
en  /,  on  est  obligé,  même  dans  le  langage  courant,  de  les 
employer  avec  leur  terminaison  classique  en  A*/. 
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Ex  :   Watakushi  no  gotoki  bimbô  na  hito  iva,  les  in- 
dividus pauvres  comme  moi. 
Kiki-nagasu  belk'i  hanâshi  da,  ce  sont  des  paroles 
auxquelles  il  ne  faut  pas  s'arrêter. 

D'ailleurs,  les  locutions  où  ces  sortes  d'adjectifs  sont 
employés  restent  toujours  un  peu  lourdes  ou  prétentieuses 
pour  le  langage  parlé  ;  il  vaut  mieux,  quand  on  le  peut, 
prendre  une  autre  tournure  et,  au  lieu  des  exemples 
précédents,  dire  :  vxdakushi  no  yd  na  bimbô  na  hito  loa.  — 
lîimi  ICO  tomeru  hodo  no  hanashi  de  wa  nai. 

DÉSINENCE  EN  fiJli, 

L'adjectif  ayant  cette  terminaison  se  nomme  conclusif, 
c'est-à-dire  que,  renfermant  à  la  fois  l'attribut  et  le  verbe 
être,  il  conclut  la  proposition  sans  le  secours  de  ce  dernier. 
Mais  cette  terminaison  appartient  presque  exclusivement 
au  style  classique  ;  dans  le  langage  parlé,  elle  se  contracte 
en  /  comme  la  précédente,  avec  laquelle  il  ne  faut  ce- 
pendant pas  la  confondre. 

Ex  :    Yama  wa  tahashi  (lang.  écr.),  takai,  la  montagne 
est  haute. 
Ashi  ga  ososhi  (lang.  écr.),  osoi,  le  pas  est  lent. 

La  forme  conclusive  en  shi  a  été  conservée  pourtant  dans 
quelques  exclamations  appartenant  désormais  au  langage 
ordinaire. 

Ex  :   Yoshi,  yosJii  !  c'est  bon,  c'est  bon. 

Yaru  heshif  yaru  heshi  !  ^^^  allez,  allez  ! 

(')  Expression  courante  dans  les  séances  du  parlement  ponr  dire  : 
faites^,  ou  laisses  parler. 


DÉSIXENCES   DE   l'aDJEOTIF.  127 

De  même  la  trouve-t-on  pour  l'adjectif  verbal  nai, 
)iaA'if  naJx'Uf  naslii,  dans  des  locutions  passées  du  style 
classique  dans  la  langue  parlée. 

Ex  :  Xani  mo  nashi  ou  nai,  je  n'ai  rien,  il  n'y  a  rien. 
Jgi  nashi f^^^  il  n'y  a  pas  d'opposition. 

Le  mot  nasJii  seul  ou  suivi  de  ni  a  fini  par  prendre  le 
sens  de  notre  préposition  sans.  On  en  trouve  un  curieux 
exemple  dans  les  locutions  populaires  suivantes  : 

Ex:  Tabehho  nashi  {ni),  sans  manger,  pour  taberu 

koto  nashi. 
Kekko  nasJi  i  (nî),  sans  dormir,  pour  neru  koto 

nashi. 
Torikko  nash  i  (ni),  sans  prendre,  pour  toru  koto 

nashi. 

Les  proverbes  ou  les  sentences,  ayant  presque  tous  été 
tirés  des  livres  classiques  ou  des  poésies,  ont  en  général  cette 
forme  en  shi  de  l'adjectif  conclusif 

Ex  :  Koicashifjnitashif  qui  a  peur  veut  voir,  (prov.) 
Ryô-yaku  ica  kuchi  ni  nigash  /,  bon  remède  est 

amer  au  goût,  (prov.) 
Okaminikoromo  v'o  kiscru ga gotoshi ,  c'est  comme 
revêtir  un  loup  des  habits  d'un  bonze,  (prov.) 

Dksixexce  ex  kii. 

Soit  dans  le  style  écrit,  soit  dans  la  langue  parlée,  la 
désinence  en  kn  de  l'adjectif  constitue,  à  proprement  parler, 
la  forme  attributive  de  l'adjectif  lorsque  cette  forme  précède 

^''  Ceci  est  encore  une  locution  parlementaire. 
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le  verbe  ariif  être,  ou  le  xerho.  naru,  devenir  ;  lorsqu'elle 
précède  uu  autre  verbe,  on  l'appelle  plutôt  adverbiale, 
absolument  comme  en  français. 

Ex  :   OlonashiJcu  gozaimasu,  il  est  raisonnable. 

Olonashiku  suru,  agir  raisonnablement. 

Nagahu  naru,  devenir  long. 

XagaJcu  hanasu,  parler  longuement. 

Dans  la  langue  parlée  seulement,  cette  forme  en  ku  de 
l'adjectif  subit  généralement  les  contractions  suivantes,  par 
la  suppression  du  7c  et  la  fusion  des  deux  voyelles  finales 
en  une  longue. 

Ah'if  se  contracte  en  ô — a{k)uz=au=r>. 

Oku  „  ô — o{k)uz=ou=ô. 

TJJxii  „  fi — u{h)u=uu=^û. 

Ikit  „  n — i(^k)u=ii(=U,  on  écrit  aussi  i?!. 

Ex  :  Amaku,    sucré,    fade,    ainô  ;    shiroJcu,     blanc, 
sh  irô, 
Waruku,   méchant,  ivirû;    kanashiku,   triste, 
hanasliû  ou  kctnashiû. 

La  forme  contractée  est  surtout  usitée  avec  le  verbe  être  à 
la  forme  polie  (fO^arUf  mais  on  ne  s'en  sert  jamais  avec  la 
forme  ordinaire  arii.  Avec  les  autres  verbes,  il  est  rare  égale- 
ment d'entendre  la  forme  contractée  de  l'adjectif  attributif, 
sauf  pour  l'adjectif?/©/,  bon,  dont  la  forme  yô  est  générale- 
ment admise.  D'ailleurs,  le  plus  ou  moins  de  fréquence  dans 
l'emploi  des  formes  contractées  de  l'adjectif  varie  suivant  les 
provinces.  Ainsi  dans  l'ouest  du  Hondo  et  dans  le  Kyûsliû, 
on  dit  de  préférence  nô  à  naku,  iiôte  à  nakute,  n\iyant 
pas  ou  n'existant  pas  ;  et  ainsi  pour  toutes  les  contractions. 
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Ex  :   Kaze  yn  flUfffsJu'ff  i/uzninnisltifd^   le  vont  a  rté 

vi(»l('nt. 
1>.')   .s/iifc^    o-altikuxlii  hosu   tnti'n  </oz(ùiu<i.sJiUa, 

coninieiit  donc  !  mais  c'est  moi  (jui  ai  eu  tort. 
Y6  (tamil.)  ou  iiohn  ir'i.'<.'<h(ii„ia,ihit(i^  vous  êtes  le 

l)ieuveuu. 
Jlijikr(/,n  s/iif,  ini  miriiiiiii,   il  ne  faut  pas  le 

raccourcir. 
llmjahtt    oidr  hudasaimashifd,  vous  avez  été 

proni])t  à  venir. 

J)ieu  que  la  forme  en  A'//  de  radjectifne  soit  pas  à  pro- 
prement parler  un  adverbe,  elle  répond  souvent  à  nos 
adverbes  ;  voilà  pounjuoi  plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels 
M.  Chamberlain,  lui  donnent  aussi  le  nom  de  forme  adver- 
biale de  l'adjectif".  Cette  dénomination  est  en  effet  justifiée 
dans  une  foule  de  locutions. 

Ex  :  Kono   niku    wa    h  iilokn    hakà    no  dc.su,  cette 
viande  est  atrocement  dure. 
Sore    ICO    I,'tnrf(sJn7tt(    zonjimasen    ga,    je    ne 

connais  pas  cela  en  détail,  mais 

Yoro.sJn'ktt  0  nef/ai  )i}ôshiiiiasi(,]c  vous  demande 
votre  bienveillance. 

I)j';sini;n(  K  kn  /. 

JiU  terminais<Mi  en  /  de  l'adjectif  Jic  se  trouve  (|Ue  dans 
la  langue  parlée.  Lors<jue  l'adjectif  est  (jualificatif,  et  qu'à 
ce  titre  il  précède  le  nom,  cette  terminaison  est  une  contrac- 
tion évidente  de  la  forme  écrite  en  A*/  ;  lorsque  l'adjectif 
est  conclusif,  elle  est  une  contraction  de  la  désinence  eu 
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shi  du  style  écrit  ;  voilà  pour<|Uoi   l'adjectif  du  langage 
parlé  semble  faire  un  double  emploi  avec  la  même  forme. 
Ex  :  Tsiimefaf  mizu,  de  l'eau  froide. 

Mizu  ga  fsttJnefnff  l'eau  est  froide. 

Ynsnsh  if  hodomo,  un  enfant  aimable. 

Kodomo  ira  i/f(Sf(sJn'i,  l'enfant  est  aimable. 


Paragraphe  II.  —  Des  diverses  espèces 
d'adjectifs. 


Articw:  I.— Adjectifs  composés. 

a, —  La  plupart  des  adjectifs  composés  sont  formés  d'un 
verbe  à  la  base  indéfinie  à  la(|uelle  se  joint  un  adjectif. 
Ex  :  Mi-nîkui,  odieux  à  voir,  laid. 
Tori-nikid,  difficile  à  prendre. 
Shi-yasui,  facile  à  faire. 

Ari-gaiai,^^^  difficile  à  être  (d'où,  objet  de  remercie- 
ment). 
Kihi-gurushli,  pénible  à  entendre. 

h,  —  Un  certain  nombre  sont  formés  d'un  nom  et  d'un 
adjectif. 

Ex  :  Nadakai,  illustre,  de  7ia,  nom,  et  takai,  élevé. 

Kiboyai,   vif  d'esprit,   de  ki,    esprit,   et   hayai, 
prompt. 

0)  Ce  mot  est  celui  du  remerciement,  (iviffcitai  ou  arigatô  fjoz((i- 
viasu. 
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Vyanii,  à  la   inaiii  l.'ovir,  do  fe,  main,  et  Icnrui, 

léger. 
l\oh-oroi/((sui,   lir   (rainitié,   de   kokoro,  eceiir,   et 

i/axn.i,  liu'ile. 
Oni(>.-<lilroi,    agréable,    de    omo,    face,    et    .shiroi, 

l)lanc. 
Vondokoroiixi,^^^  inévitable,  de  ijorn,  s'appuyer, 

tokoro,  endroit,  et  nai,  n'existant  pas, 
r.  —  (inel<iues-uns  sont  formés  de  deux  adjeetifs  dont  le 
premier  i-st  à  la  base  indéfinie. 

Ex  :  ]Tox()-n(ifi<ù,  t'ffil*',  de  hoxol,  minec,  et  nagai,  long. 
U^ii-f/iirai,  clair-obseur,  de  imti,  léger,  et  knmi, 

obsour. 
Vm-ohal,  rose,  de  usui,  léger,  et  ahai,  rouge. 
WirrK-gcshikoi,  rusé,  de  icarni,  méoliant,  ha.^hihol, 

intell  iiTcnt. 


Aktklk  il  — Adjectifs  formés  avec  un  suffixe. 

a.  —  I.a  elasse  la  plus  nombreuse  de  ces  adjectifs  est 
formée  d'un  nom,  d'un  verbe  ou  d'un  adverbe,  aux(iuels 
on  a  joint  le  suffixe  fthii.  Ce  suffixe,  fiuoi(iue  d'origine  in- 
eertâine,  ])araît  être  une  abbréviation  de  va.shii,  «lui  n'est 
lui-même  jamais  emi)loyé  seul,  mais  seulement  î\  la  fin  des 
mots,  et  (|ui  signifie  (ujant  rair  de.  Cette  origine  ne  paraît 
pas  douteuse  dans  certains  cas  ;  aussi,  par  induction,  on  est 
amené  à  conclure  de  même  i^)our  les  autres^ 

(O  On  peut  rem:ir«iner  dans  tous  ces  mots  composés  divers  adoucisse- 
juents  ou  lettres  euphoniques. 


132  DES    DIVERSES    ESPÈCES   d'ADJECTIFS. 

Ex:  Otonas/iiif  raisoimable,  vient  certainement  de 
otona,  liomme  adulte  et  de  t'nshiif  ressemb- 
lant à. 

Baka-bal-ashiif  stupide,  de  hnh'af  imbécile 
(deux  fois  répété)  et  de  vasJiii, 

Yoi'osJtiif  convenable,  de  I/o/,  bon,  et  de 
rash  //. 

KonomashUf  désirable,  de  A'Oitoimtf  aimer,  et 
rasJiii, 

Hanahadash  U f  exorbitant,  de  l'adverbe /ff/J*rf- 
hada,  très,  et  rasJiu. 

Voici  maintenant  quelques  exemples  de  mots  adjectivés 
au  moyen  du  suffixe  rasJu't  non  abrégé. 

Ex  :  Sô-rashiff    qui    a    l'aii^  d'être    ainsi,    de    sô 

(adverbe). 
Ftiru-rashii,  qui  a  l'air  de  tourner  à  la  pluie 

Aç.furu  (verbe). 
Otoko-rashiif  qui  ressemble  à  un  liomme,  viril, 

de  otoJ:o  (nom). 
Z^so-vashiif  qui  ressemble  à  un  mensonge,  de 

uso  (nom). 
Alta-rashiif    qui  paraît  avoir   été,    de   atta 

(passé  du  verbe  aru). 

Dans  certaines  campagnes,  par  exemple  dans  le  Kôsliû  et 
le  Shinslifi,  au  lieu  du  suffixe  vasJi  //,  on  se  sert  du  mot  fsit- 
va  adouci  en  zura^  ligure,  air.  Ainsi  l'on  dit  sô-r^itraf 
furu -lotira  au  lieu  de  sô-rashii,  fiiru-'i'asJiiL 

h.  —  Il  y  a  un  certain  nombre  d'adjectifs  fomiés  soit  d'un 
nom,  soit  de  la  base  indéfinie  d'un  verbe  ou  d'un  adjectif, 
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auxiiuels  on  joint  le  suffixe  Itoi,  dont  ou  ac<'eutue  fortement 
la  première  cons^mue  conuue  si  elle  était  ilouhle.  L'origine 
<le  ce  suffixe  est  inconnue  ;  tout  ce  cju'ou  peut  dire,  «'est  (ju'il 
ajoute  au  mot  au<iuel  il  est  joint  une  idée  d'excès  ou  d'a- 
l)«>ndaH<e. 

Ex  :  Miznppoif  <|ui  contient  un  excès  d'eau,  de  mizu, 
eau. 
Aifijqtoif  très  grossier,  de  nrai,  rugueux. 
Aioppoif  très  rude,  de  (irai,  dur. 
Hara-tachippoif  très  irascible,  de  haratritsu,  se 

taclur  (de  hara,  ventre,  et  tatsu  s'élever). 
Akippoif  prompt  à  se  dégoûter,  de  akii'u,  se  lasser. 
Abiirappoi,  graisseux,  de  ahura,  graisse. 


Artkle  ni.  —Adjectifs  à  double  de'sinence. 

Quelques  rares  adjec-tits  japonais  ont  d'abord  les  désinen- 
ces en  /,  A'/,  /.Wf,  sJn  propres  à  tous  les  adjectifs  ;  en  outre, 
tout  en  restant  à  la  base  indéfinie  suivie  de  la  particule  iirf, 
ils  |x*uvent  jouer  le  rôle  d'adjectifs  qualificatifs,  comme  les 
mots  venus  du  chinois .yô.t//  un,  habile,  tnisô  Uft  excessif. 
(V.  p.  63.) 

Ex  :   Oici*  ou  ôki  un,  grand. 

Chii'iai  ou  chiisri  nu,  petit. 

Koiiiakai  ou  komakn  tia,  mcmi, 

Okafihii  ou  okashi  Uff,  ridicule. 

Yairtirakfii  ou  yairarnka  im,  mou,  tendre. 

yU/ijiakui  (rare)  ou  nifiltiah-fi  tui,  mouvementé. 

La  fJjrme  régulière  <-<t-.Hc  la   plus  ancieime,  et  n'est-ce 
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que  par  une  imitation  des  ajypodtioim  usitées  avec  les  mots 
chinois  qu'on  aura  obtenu  la  forme  ôh'i  tifi  au  lieu  de 
ôlxU?  Ou  bien  faut-il  considérer  la  forme  régulière  comme 
une  évolution  plus  parfaite  d'une  des  parties  de  la  langue? 
Dans  cette  dernière  hypothèse,  tous  ces  adjectifs  auraient 
d'abord  été  de  simples  substantifs  sous  la  forme  que  nous 
avons  appelée  hase  Indéfinie.  Cette  opinion  n'est  pas  im- 
probable, puisqu'on  voit  encore  aujourd'hui  cette  base 
employée  comme  un  vrai  substantif  dans  certaines  locutions 
poétiques.  (V.  p.  124). 


Article  I Y. —  Adjectifs  verbaux. 

Par  ce  mot,  nous  entendons  certaines  formes  qui  appar- 
tiennent à  la  fois  au  verbe  et  à  l'adjectif 

<i»  —  En  première  ligne  nous  trouvons  l'adjectif  verbal 
négatif  ïirr/,  n^ existant  pas,  qui  possède  la  base  indéfinie 
tia  et  les  quatre  terminaisons  /.  A'/,  Jm,  nhi  communes  à 
tous  les  vrais  adjectifs.  Cet  adjectif  peut  être  qualificatif 
ou  conclusif  avec  la  forme  en  /.  Dans  ce  dernier  cas,  le 
ton  de  la  phrase  reste  familier,  et  poui-  lui  donner  un  tour 
plus  poli  et  plus  relevé,  on  remplace  tuii  par  la  forme 
négative  du  verbe  ûtre,  arimasen^  {/oran'mfd^en. 

Ex  :  JWfi  mono  ica  agcrarenai,  on  ne  peut  donner  ce 
qu'on  n'a  pas. 
Hima  ga  liai  (famil.)  gozaimasen  (poli),  je  n'ai 
pas  de  loisirs. 

I^a  voix  négative  des  verbes  au  présent  n'est  autre  chose 
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qu'un  adjoc'titvcrhal,  lors<ju  elle  se  tcrniiiu'  par  tiai  i  sonlc- 
ment  daiw  ce  cas,  il  n'existe  (juc  la  l<)rnic  en  /  et  en  A'//. 
Kx  :  TrdHfif,  il  n'est  pas  besoin,  ircmih'if. 

Kotiiii,  il  ne  vient  pas,  hoitfi/kif. 

Atranaif  il  ne  s'accorde  pas,  oiratitiku . 

h,  —  Kn  second  lieu  vient  l'adje<'tif'  verl)al  optatif  <|ni 
est  obtenu  par  l'adjonction  du  suffixe,  fui.  tiihi,  t(il,'n, 
fffslii  h  la  base  indéfinie  du  verbe. 

Y.\  :   Mitfd,   ([iii   dé>ire   voir,  mituU'î,   inifnh'tt,   mi- 
tftslti. 
JtU  nn'ffff  ;/'{/r.s(/,  j'ai  envie  d'aller  voir. 
'    Cfiotfo  ith'ftf//(ifô  //o^m'maxu,  je  désire  vous  en- 
tretenir un  instant. 
lya  »«  Juma-^hi  nara,  kikitfih'U  ica  f/ozaimasen, 
si  c'est  une  chose  désafçréal)le,  je  ne  désire  pas 
l'entendre. 

r,  —  Une  troisiènie  classe  d'adjectifs  verbaux  est  celle 
<|ue  l'on  obtient  par  l'adjonction  du  suffixe  bekif  hehUf 
heshi  au  verbe.  Sauf  quel» pies  rares  exceptioas,  pour  tous 
les  verbes  dont  la  terminaison  n'est  pas  en  h'ii  ou  eru, 
c'est-à-dire  [»onr  t<nis  ceux  tpii  sont  eonipris  dans  la  l""*  con- 
jujçaison,  ce  suffixe  s'ajoute  à  la  ijase  j)ositive.  Pour  les  verbes 
de  la  2*^  et  de  la  3*^  conjugaisons,  il  s'ajoute  à  la  base  in- 
définie. Les  adjectifs  ainsi  formés  répondent  le  plus  souvent 
à  nos  adjectifs  français  en  ahlc  ou  en  ihlc  ;  parfois  aussi  ils 
renferment  une  idée  de  convenance  ou  de  nécessité  morale, 
et  répondent  à  nos  verbes  il  faut ^  on  doif. 

Ex:   7o/"*/,  prendre  ; /o/*//-/>f'/»'/,  j)renaV)le,   ou   (ju'oii 
doit  prendre. 
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Kamu,  boire  ;  tuntui-heL'if  buvable,  ou  qu'on 

doit  boire. 
Warau,  rire  ;  irat'fni-heh'i^  risible,  ou  dont  on 

doit  rire. 
Suteru,  '^eter  ;  stffr-heJk'if  négligeable,   ou  (p'il 

faut  rejeter. 
Dekiru,  pouvoir  ;  (Jeh'i-beh'if  possible,  ou  qu'on 

doit  obtenir. 

Le  verbe  niivu^  voir,  qui  appartient  à  la  2*'  conjugaison, 
fait  exception,  car  on  dit  aussi  bien  inh'u-Jtehi  que  mi- 
heL'i,  qui  est  à  voir,-(]u'il  faut  voir. 

Les  verbes  en  evii  et  en  h'it  ont  parfois  une  forme  con- 
tractée, usitée  surtout  eu  poésie  ;  dans  ce  cas-là,  le  suffixe 
helxi  se  joint  à  cette  finale  contractée.  Dans  le  langage 
<'f>urant  on  se  permet  parfois  cette  façon  de  parler. 

Ex  :   Tasid-et'ff,    sauver,     ta.mkti-heJtff    iju'il    faut 
sauver. 
Tarare  ru  ^  être  pris,  torartt-hrh'if  qui  doit  être 
pris. 

])'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  les  Japonais 
usent  très  peu,  dans  la  langue  parlée,  de  l'adjectif  verbal 
en  heJxif  tandis  que  beaucoup  d'étrangers  sont  portés  à  en 
abuser.  Autant  que  possible,  il  vaut  mieux  se  servir  de 
japonismes  plus  élégants  que  de  répéter  cet  adjectif  à  chaque 
instant.  Ainsi,  hisamu  nokaniau-heJii  kotojanai,  c'est 
une  chose  qui  ne  te  regarde  pas,  se  dit  bien  en  style 
familier  ;  mais  il  vaut  mieux  dire  en  employant  une  tour- 
nure différente  :  o  scKa  ga  fjo  muyô,  ou  encore  :  yoTxei  na  o 
xeica  desu,  pas  n'est  besoin  de  tes  services.  (Dur  et  impoli.) 
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r^a  forme  attributive  «>u  adverbiale  tn'h'n  ne  se  trouve 
ijuc  dans  le  style  «•la'<si<jue,  iSeul,  le  mot  tiai'u-hrktt  est 
resté  dans  la  lan^ie  parlée  |X)ur  siij^nifier:  aufaid  r/i/i/i^r  j,ru(. 

Ex  :   \firubr7ii(  Uoiurivi'i  yû  ni  J:i  iro  t.sul:ctf  hiurro, 
autant  (juc  possible,  fais  attention  à  ne  pas  l'en- 
donnnager. 
y^avuheh'ii  luiyahn  o  haeri   misai,  revenez   le 
plus  tôt  (ju'il  sera  possible. 

La  forme  hei  (contr,  de  beki  ou  de  hesfii)  n'est  plus 
en  usage  que  dans  certaines  campagnes,  principalement  aux 
environs  de  Tôkyô.  Jointe  au  présent  du  verbe  elle  ajoute 
une  idée  de  futur  probable,  comme  :  arnbei  pour  o.rô, 
il  y  aura  probablement;  foruhel  \)<mv  /o/-ô,  je  prendrai 
probablement. 

(I.  —  Enfin  une  classe  d'adjectifs  non  exclusivement  ver- 
baux, puis^ju'on  les  obtient  aussi  avec  d'autres  adjectifs,  est 
celle  «pie  les  auteurs  a])pellent  adjectifs  de  probal Alité.  Ils 
sont  formés  de  la  base  indéfinie  d'un  verbe  ou  d'un  adjectif, 
î\  laciuelle  on  joint  le  substantif  «ô,  apparence,  suivi  de  la 
particule  ua.  Xous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  (jue  ces 
mots-là  ne  sont  pas  de  vrais  adjectifs,  mais  plutôt  des 
substantifs  comjKJsés  qui,  mis  en  apposition  avec  un  autre 
nom  par  la  particule  tifiy  font  fonction  d'adjectifs. 

Ex  :  Kuru,  venir,  hi  (base  indéf.),  lii-si'i  lui^  (jui  a 
l'air  de  venir. 
Neni,  dormir,  ne  (base  indéf.),  ne-sô  èud,  (|iii   a 

l'air  de  dormir. 
Tatsii,  se  tenir  debout,  tacItiQrdse  indéf.),  ffn/if- 
sô  Hfff  (|ui  j)araît  devoir  se  tenir  delxjut. 
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Le  sens  précis  de  ces  adjectifs  n'est  pas  seulement  ayant 
Vuir  de,  mais  très  souvent  :  qui  paniU  devoir.  Dans  le  verbe, 
l'idée  de  probabilité  renferme  une  idée  de  futur,  et  vice 
versa  ;  mais  dans  les  adjectifs,  comme,  icanù,  mauvais, 
tvarii-sô  na,  qui  paraît  inauvais,  oinoi,  pesant,  o^no-sô 
nftf  qui  paraît  pesant,  l'idée  de  futur  n'est  pas  nécessaire- 
ment comprise/'^ 

Deux  adjectifs,  par  cupli<jnie  ou  par  une  corruption, dont 
on  ne  saisit  plus  l'origine,  ne  se  forment  pas  régulièrement 
comme  les  précédents,  ce  sont  : 

Ex  :   Yol,  bon,  yosa-sô  na  au  lieu  de  yosô  na. 

Nai,  n'étant  pas,  iuisa-sô  na  au  lieu  de  nasô  na. 
Il  eu  est  de  même  pour  tous  les  verbes  à  la  voix  négative 
puisqu'ils  sont  obtenus  par  la  désinence  nai. 

Ex  :  Dekinai,  ne  pouvoir  pas,  dekinasa-sô  na,  qui  a 
l'air  de  ne  pouvoir  pas. 


Paea(;raphe  III.  —  Des  degrés  de  l'adjectif. 

Dans  les  langues  connue  le  grec  et  le  latin,  l'adjectif  se 
modifie  suivant  trois  degrés  (ju'on  appelle  le  positif,  le  com- 
paratif et  le  superlatif.  Le  premier  degré  n'est  autre  (juc  l'ad- 
jectif pur  et  simple  ;  le  second  est  l'adjectif  en  comparaison 

(1)  Ces  substantifs  formés  avec  sîi  jjenveiit  devenir  attributs  du  verbe 
être  au  moyen  de  la  postposition  (fe. 

'Ex:  S/iini-sô  de  ira  uni,  il  n'a  pas  l'air  d'être  à  la  mort. 
.S'ô  placé  après  un  verbe  au  présent  ou  au  pa«sé  donne  une  bjcution 
qui  équivaut  il  (7  pctraU  que,  on  dit  que. 

I-'.x  :  Koritsfd'etft  fiô  desa^  il  paraît  qu'il  a  été  tué. 
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(1  ojralito,  d'intériorité  <»u  de  supériorité  ;  le  troisième  iudicjiu' 
lu  (jualité  portée  îl  sou  plus  liaut  point,  soit  considérée  eu 
elle-inème,  soit  dans  la  comparaison  de  plusieurs  sujets, 
d'où:  le  superlatif  absolu  et  le  superlatif  relatif,  connue  on 
le  voit  en  français. 

COMPARATIE. 

a.  —  ¥ai  japonais  la  comparaison  se  fait  surtout  dans 
l'esprit  et  ne  s'exprime  pas  la  plupart  du  temps  d'une  façon 
directe. 

Ex  :  Tem^û  to  Kiso  ryô-haica  iro  mima^'ihita  ffct,  TenryU 
no  hô  go.  onwshinj  cjoza'unaxu,  j'ai  vu  les  deux 
rivières  du  Tenryfi  et  du  Kiso,  mais  le  ïenryQ 
est  plus  intéressant. 
O  Kane  san  tca  o  Ihuru  san  ni  kurabetc  m'iru  to, 
hoclà  no  ho  f/a  otonaslnâ  gozaimasu,  si  on 
compare  M"""  Kane  à  ]\r"''  Tsuru,  celle-ci  est 
plas  gentille. 

On  i>eut  expli(pier  ainsi  cette  particularité.  Après  avoir 
parlé  de  deux  ou  plusieurs  objets  ou  individus,  appliquer 
à  l'un  d'eux  une  (pialité  en  se  taisant  sur  les  autres,  c'est 
faire  une  comparaison  implicite. 

h.  —  Il  existe  une  autre  maniôrc  de  rendre  le  comparatif 
de  supériorité  ou  d'infériorité,  au  moyen  de  la  post- 
position yot'i. 

Ex:    WafalcusJii  ffOè'i  <t  mita  no  hô  ica  toshi  f/a  ai  yô 
desu,  vous  paraissez  plus  âgé  que  moi. 
Kaki  tca  hudô  t/oi'i  amô  gozaimasu,  les  kaki  sont 
plus  sucrés  que  les  raisins. 
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Au  fond,  cette  manière  diffère  peu  de  la  première  ;  car 
le  sens  de  iJOt'i  étaut  :  s'appuyer  sur,  à  partir  de,  on  ne 
fait  qu'affirmer  une  (jualité  d'un  sujet  en  se  basant  ou  en 
s'appuyant  sur  un  autre,  (|ui  par  conséquent  ne  possède  pas 
cette  (jualité  au  même  degré  puiscpi'on  l'affirme  seulement 
du  premier  ;  et  ainsi  se  fait  la  comparaison. 

Pour  rendre  le  comparatif  d'égalité  on  se  sert  du  sub- 
stantif/iO/^7o,  degré,  suivi  de  l'adjectif  positif. 

Ex  :  Tonari  no  hito  u:a  watakushi  hodo  sel  ga  tahaî, 
le  voisin  est  aussi  grand  que  moi. 

Le  même  substantif  lioilo  suivi  de  l'adjectif  négatif  est 
une  des  manières  de  rendre  le  comparatif  d'infériorité.  On 
peut  aussi  se  servir  du  verbe  négatif  oifohanai,  ne  pas 
atteindre,  par  conséquent  être  inférieur  à. 

Ex  :  Kôbe  wa  Kyoto  hodo  Okiku  nai,  Kôbc  n'est  pas 
aussi  grand  que  Kyoto. 
Sake  wa  budôshu  ni  otjohatiai,,  le  sake  est  in- 
férieur au  vin. 

On  peut  encore  exprimer  les  trois  comparatifs  en  japonais 
comme  on  le  fait  en  français,  au  moyen  d'adverbes.  I^es 
plus  usités  sont  ttiotfo,  plus;  n'(0,  encore  davantage; 
mô  SiiK'Oshif  encore  un  peu.  Ces  adverbes  peuvent  être 
ou  n'être  pas  précédés  de  la  postposition  Jforif  suivant 
que  le  premier  terme  de  la  comparaison  est  exprimé  ou  sous- 
entendu. 

Ex:  Sore  kurai  no  Jianashi  nara  kamben  ga  dckinai 
koto  ica  nai  ga,  itioffo  llhloî  koto  ico  shita, 
s'il  ne  s'agissait  (pie  de  cela,  il  se  pourrait  qu'on 
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le  ])ardt»nn('  ;  mais  ce  <|u'il  a  lait  est  plus  odieux. 

(Avant  ni(>tt<p  .s(»us-c'nteiuk'/  hore  yovL) 
Kot'C  f/<n'i  tuotto  ftirui  htm  de gozaima.s}iiki, 

c'était  un  livre  [)lus  ancien  (jue  celui-ci. 
Te  ICO  dashite  kara  tochn  dcyameru  ira  iiao  wa- 

i'nt\   mieux   vaut   ne   pas  conunencer  que  de 

.s'arrêter  en  clicniin. 

3ÏÔ  sttIkOs/ii    7k f (fui  no   ira  (jozaimasen  ha  f 

n'y  en  a-t-il  pas  un  plus  léger? 
Fiiro  ica  mada  niirui  kara,  inô  .stih'osJt  i  atsu- 

h'H    xliite  0    hure,    le  bain    e.st    tiède,    fais    le 
chauffer  eiuîorc  un  peu. 

3IÔ  sitkoshi  Jtat/ffh'tf  hite  hudasaimasen   ha  f 
ne  voudriez-vous  pas  venir  un  peu  plus  tôt  ? 

Lorstjue  deux  comparatifs  sont  en  corrélation  eoinmc  en 

français  plus plus ,  voici  comment  on  les  rend  en 

jaj^onais. 

Kx  :  Kyahu  ga   ôf   JtOffo  omo-shiru  gozaiinasu,  plus 
nombreux  sont  les  convives,  plus  on  rit. 

Superlatif. 

Ce  qu'en  français  nous  appelons  le  superlatif  relatif  ne 
se  rend  le  plus  souvent  pas  autrement  (pic  le  comparatif 
en  japonais,  c.-à-d.  par  l'adjectif  pur  et  simple. 

Ex  :  Kono  shasJnn  no  iichi  de  dochi  ga    t/oi  '.*  quelle 
est  la  meilleure  de  ces  photographies  ? 
Watahunld  no  me  de  wa  hochi  ica  f/o.srt-sô  ita  no 
dem,  à  mes  yeux  celle-ci  paraît  la  meilleure. 
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On  peut  aussi  le  rendre  explicitement  au  moyen  du 
nombre  ordinal  icJii  ha n^  premier  rang,  ou  par  la  locu- 
tion adverbiale  mofto  mo.^^^ 

Ex  :   Yoji  sanjipjmn  no  ressha  toa  iehi  ban  hayal 
no  desu,  le  train  de  quatre  heures  et  demie  est 
le  plus  rapide. 
Jlofto  mo  nadah'ai  no  wa  dare  dc.shë  ha  f 
(jucl  est  le  plus  illustre  ? 
Il  y  a  aussi  d'autres  idiotismes  pour  rendre  ce  superlatif; 
nous  eu  donnons  quelques  uns. 

Ex  :  Tenha  no  fieijin  desu,  c'est  le  plus  saint  hom- 
me de  l'univers. 
Tôl\yô-JH  no  yuh'i-ori  no  hinmanha,  un  des  plus 

riches  citoyens  de  Tokyo. 
Zesseï  no  bijin  desu,  c'est  la  plus  belle  personne 

du  monde.    " 
ZekK'ei  du,  c'est  le  plus  beau  des  panoramas. 
Hôfuku  zeffaf  da,  c'est  le  comble  du  ridicule. 

Pour  ces  dernières  locutions,  qui  sont  passées  dans  le 
langage  populaire  (juoicjue  (composées  de  mots  chinois,  c'est 
le  mot  xetsUf  traduction  du  mot  taeva,  être  épuisé,  finir, 
qui  donne  le  sens  du  superlatif. 

Le  superlatif  absolu,  que  nous  rendons  en  français  par 
l'adverbe  très  devant  l'adjectif,  se  rend  en  japonais  par  l'ad- 
jectif précédé  d'un  des  mots  suivants  (jui  ne  sont  pas  tous 
des  adverbes,  mais  qui  en  tiennent  lieu  :  gokiif  sliigokti, 

(^)  Cette  locution  peut  être  prise  comme  un  substantif  (l:(ns  les 
expressions  suivantes:  go  inotto  ino  de  ffozdimasu,  vous  avez  raison. 
—  ^Fotto  ino  no  ijTj  ni  mierii,  cela  paraît  raisonnable. 
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tfoh(nlo,  handhnffd,  tnisô  (ni),  tniheti  (ni),  JtiJ** 
(ni),  très,  ifattf  ]>articipe  dn  vcrlx'  ftaru,  aller  vers 
(l'extrôino),  etc. 

Kx  :    Ttatte  snnud  hnni  df  (foznimnm,  c'est  un  pays 

très  fï'oid. 
A  no  i/ari-kiif(t   ini  f/ohn  trfft'ui  fo  omoinmsu, 

cette  nuuiicre  d'agir  est  fi>rt  mauvaise,  à  mon 

avis. 
Tônen  no  fihiein  </>ratsu  lai  hijô  ni  fitstl  <jozai- 

niashita,  le  mois  de  juillet  de  cette  année  a  été 

très  chaud. 
Kaiishin  no  ifid'i  thi,  on  ffoh'n  kaii.sJu'ii  du, 

c'est  le  comble  de  l'admiration,  ou  c'est  très 

admirable. 

L'adverbe  takunan,  (jue  plusieurs  étrangers  emploient 
]X)ur  le  superlatif,  signifie  heaneoup,  as-'tez,  et  marque  la 
(juantité  et  non  l'intensité. 


1*ara(;i;apjii.  IV.  —  Combinaison  de 
l'adjectif  avec  le  verbe  "  aru." 

I^a  tendance  de  la  langue  japonaise  à  l'agglutination  est 
frappante  dans  la  combinaison  de  l'adjectif  attributif  avec 
le  verl)e  être.  On  a  vu  précédennnent  que  la  désinence  de 
l'adjectif  attributif  est  /*tf  :  sous  cette  fîjrme  l'adjectif  se 
fond  avec  le  verbe  ftrtt  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  motles. 
Pour  cela  on  supprime  Vif  final  de  l'adjectif j  et  parfois  le 
v<'rlx!  lui-même  subit  <|uel(|Ues  modifications  dans  la  pre- 
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Diière  syllabe,  comme  on  pourra  le  voir  en  comparant  le 
tableau  suivant  avec  la  conjugaison  du  verbes?*?/. 

Ex  :  naffcihu  anf^  être  lono-. 

Présent  —  nagaku  arii,  est  long. 

Passé  —  nm/ahatta,  a  été  long. 

Futur  dubitatif — nagakarô,  sera  long  probablement. 

Passé  ou  futur  passé  dubitatifs  —  nagahattaro,  aura  été 

long. 
Conditionnel  présent — ^nagcikercha,  s'il  est  long. 
Conditionnel  passé  —  nagahattara,  s'il  eut  été  long. 
Coucessif  présent  —  nagal-eredo,  quoiqu'il  soit  long. 
Concessif  passé  —  nagakattaredo,  quoiqu'il  ait  été  long. 
Fréquentatif —  nagakattari,  étant  long  de  temps  en  temps. 
Participe  —  nagakufc  ou  nagakutte,  étant  long. 

On  remar(juera  premièrement  que  la  fusion  ne  s'opère 
pas  au  présent,  et  de  plus,  que  la  forme  nagnh'ii  cirit 
n'est  guère  usitée  ;  dès  lors  c'est  la  forme  conclusive  na- 
f/ai  ((ui  la  remplace,  et  si  on  veut  parler  plus  poliment, 
on  use  de  la  forme  contractée  iifff/ô  avec  le  verbe  de 
politesse  gozaimasu. 

JS'agai  (familier),    )iago  gozaimasu  (poli),  est  long. 
Kagakatta    id.      nagô  gozaimashita    id.     a  été  long, 
Nagakarô  (peu  usité),  nagô  gozaimaslw  id.  sera  long. 
yagakcreha,    nagd   gozaimasurcba      id.       s'il  est  long. 

Le  mode  impératif  a  été  omis  à  dessein,  quoiqu'il  existe  ; 
mais  il  e^t  fort  peu  employé  dans  le  langage  ordinaire, 
sauf  peut-être  dans  la  locution  Jiayakare  osokare  que 
d'aucuns  prononcent  hayahere  osoh'ere^  tôt  ou  tard. 
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Voici   encore  deux   exemples  :  (fstti,   lent  (»ii   tanlif,  et 
srfUitii,  froid. 


hi 


)2  = 
1=^ 


11. 


i'I 


l'rt'Stnt. 

iS<(;/ll(/. 

SiiiiiiLh  aru  (peu  usité). 
Sdinti  gnzaiiimm. 
Passé. 

»S:«/i  !//■«//</. 
Samuku  arimashifa. 
Samû  (pznimoî'hito. 
Futur  dubitatif. 

Sttmukarît. 

Sftin  uku  arimashô. 

Siimû  (jijzaiiiwxhTi. 

Futur  passé  dubitatif. 

SarnukattarT). 
Siimvhu  ariiiKiHhitarô. 
Sdiiiû  (jozahnasfhitarTj. 

Conditionnel  présent. 
]  Samvkereh». 

\    ~  *;  Samuku  arimxsureba. 

--  Ji         Samû  gozaimasureba. 
>^>  gozainuvm  nara  {ba)M'>    J    ''  Samû  ffomimasv.  nwa  {ba).    J 

Conditionnel  passé. 
>W:a(tara  (ba).  1  **    .     -   Sam ukat tara  (ba).  1  —  ^ 

>!<oku.  arimaifhilara  (ba).  ^  g  Samuku  ariiim-ihitara  (ba).  0'p 

Atô  gozaitnashitara  (ba).         i  JZ  ^  /SSamâ  gozaimnshitara  {ba).      i  _i^ 

Samûgozaimashitanara{ba).  j   ^-^^ 
etc. 

r/usafre  ne  permet  pus  lu  fiisi»»n  de  l'adjectif  avec  les 
temp.s  de  la  forme  polie  fti'nuftsH  du  verbe  artt. 

Parmi  les  adjectifs  verbaux  nous  avons  cité  en  première 
licçne  la  forme  négative  du  verbe  être^  uat,  comme  étant 


>.toku  aru  (peu  usité). 
A^T*  goMitiiasu. 

>fokatta. 

ixoku  arima-fhila. 

>.*>  gazaimanhita. 

f.-<okarô. 

).<oku  arima.ihô. 

>.tô  gosainumhô. 

t-io/cattarô. 

ho/:u  arima.'ihikirrt. 

)-<T,  ffozaimaiihitarû. 

).<r>kereba. 

/*)i*w  ariniasureba. 

)<Ti  gozaimasureba. 


1  ^ 

m 


hT)  gosaimashUa  nara  (ba). ^ 
etc. 


O  I^s  particules  ba  ou  tno  placées  entre  guillemets  sont  des  dé- 
sinences qui  peuvent  être  a<ljointcs  ou  retranchées  à  volonté. 
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uu  vrai  adjectif.  En  cette  qualité  il  possède  la  faculté  de 
s'allier  avec  son  opposé  aru. 

r  Xai,  ne  pas  exister. 

Présent <   Xal-a  ara  ou  anmasu  (ne  se  disent  pas). 

l  Nô  gozaimasu  (se  dit  fort  rarement). 

Passé     Nakatta,  n'a  pas  été,  n'y  a  pas  eu. 

Futur  dubitatif    ...Naharô,  ne  sera  ])robablement  pas,  n'y 
aura  probablement  pas. 

Futur  passé Xalxittarô,    n'aura    probablement   pas 

été,  n'y  aura  ]n-obablement  pas  eu. 
Conditionnel  présent.  ^TfA'ej'f6rt,  s'il  n'est  pas,  s'il  n'y  a  pas. 
Conditionnel  passé... ^YaA'o^tera,  s'il  n'eut  pas  été,  s'il  n'y 

avait  pas, eu. 
Concessif  présent   . . .  XaJ:x^redo{mo),  quoiqu'il   ne  soit  pas, 

quoiqu'il  n'y  ait  pas. 
Concessif  passé       ...Xahattaredo  {mo),  (luoicju'il  n'eût  pas 
été,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  eu. 

Frécjuentatif Xakattari,    n'étant    pas   de    temps  en 

temps. 
Participe  Xakufe  on  nakutte,  n^étuntiias,  n'exis- 
tant pas. 
Il  n'y  a  rien  de  spécial  à  noter  sur  la  forme  attributive 
de  l'adjectif  lorscju'elle  précède  le  verbe  néoatif  iiff /,  sauf 
(jue  ce  mot,  en  tant  qu'adjectif  verbal,  ne  peut  admettre  ce 
redoublement  nak'ft  unif  qui  n'aurait  aucun  sens. 

Ex  :  jiohu  uai,  n'est  pas  bon. 

l/oku  nakatta,  n'a  pas  été  bon. 

l/oku  nakereba,  s'il  n'est  pas  bon,  etc. 

Au   lieu   de   uni,   le  verbe  aru  a  encore  une  seconde 
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liirine  n^'iriitiw,  ttntxu  :  cette  t'onne,  avec  lac^uelle  l'ad- 
jeetifse  c'onil)ine  Cyalement,  est  usitée  surtout  eu  style  écrit 
et  parfois  eu  lauirue  vulgaire. 

Kx  :    Yoha  arazu  ilcvient  ffoh'fuutxu,  n'est  pas  Vmju. 

Yoku  arazareba  devient  ijoknvuTiarehaf  etc. 

Nota.  —  Dans  la  i)rovince  de  Shiiiano,  on  emploie  beancoup  cette 
forme  j/ohanizit  vx  autivs  analo^rnes  dans  le  sens  du  futur  ilultitatif 
ffohuvô. 

Voici  (juehjues  exemples  sur  l'emploi  du  verbe  <n'ti 
i<»njuj;ué  en  eoml)inaisou  avec  l'adjectif  attributif. 

P"x  :  Mu-hi  (ja  uuwnlxeyeba,  ni  ga  okiweru  ka  mo 
shiremasen,  si   le   chemin   est  mauvais,   il    se 
pourrait  (pie  les  ba«;agos  soient  en  retard. 
Sore  de  rra  yoshita  hû  ga  ffoK'at'ô,  alors  il  vaut 

sans  doute  mieux  n'y  pas  donner  suite. 
Kaujan  de   wa  suxushih'utte   imdo  ni   ica  yû 
f/ozaimasu,  le  bord  de  lu  mer  étant  très  frais, 
cela  va  bien  pour  prendre  de  l'exercice. 
Haru    ni   haifte  kara   smuiikatUit'i,    atsu- 
h'ffftftrif  (une  ga  futtarl  shite,  kikô  wa  cJii(f(t 
mo  .^adamaranai,  depuis  le  commencement  du 
printemps,   il   iiut   tantôt  chaud  tantôt  froid, 
parfois  il  pleut,  le  temps  n'arrive  pas  à  se  fixer. 
Yondokoronai  i/nji  ga  nakereha,  go  ji   made 
ukagaimasu,  à  moins  d'une  occupation  pressante, 
je  viendrai  d'ici  à  cin<j  heures. 

Observations.  —  Avant  de  terminer  le  chapitre  de 
l'adjectifj  il  est  bon  de  faire  «pielques  remarques  (pii  n'ont 
pas  trouvé  j^lace  dans  les  pages  précédentes. 
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I.  —  La  langue  japonaise  étant  relativement  pauvre  en 
adjectifs,  nécessité  a  été  d'en  prendre  un  certain,  nombre 
dont  le  sens  était  plus  large  et  moins  déterminé,  et  de  les 
associer  à  certains  substantifs,  soit  sous  la  forme  de  mots 
composés,  comme  nadahaif  au  nom  élevé,  d'où  :  illustre  ; 
soit  par  l'intermédiaire  de  certaines  postpositions  comme 
nOf  ga,  ^no,  de,  obtenant  ainsi  des  locutions  qui  ré- 
pondent à  nos  adjectifs.  En  voici  quelques  exemples  : 

Ex  :   Tsumi  no  uat,  qui  n'a  pas  de  péché,  innocent. 
Chilcara  no  nai,  qui  n'a  pas  de  force,  impuissant. 
Kagiri  no  nai,  qui  n'a  pas  de  limites,  illimité. 
Wahe  no  nai,  qui  n'a  pas  de  motif,  déraison- 
nable. 
Ue  nio  liai,  qui  n'a  pas  de  supérieur,  suprême. 
Yojin  no  nui,  qui  n'a  pas  de  précaution,  im- 
prudent. 
TsKgô  no  yoi,  d'arrangement  bon,  apjjroprié. 
Kaori  no  yoi,  d'odeur  bonne,  odorant. 
Shôjiki  no  nai,  qui  n'a  pas  d'honnêteté,  mal- 
honnête. 
Konjô  no  warui,  de  caractère  mauvais,  grin- 
cheux. 

II.  —  Nous  avons  omis  à  dessein  ce  que  plusieurs  au- 
teurs appellent  couramment  les  quasi-adjectifs,  c'est-à-dire 
le  présent  et  le  passé  d'une  foule  de  verbes  ;  on  en  a  vu  la 
raison  au  paragraphe  des  pronoms  relatifs.  De  même  pour 
les  noms  suivis  de  na  ou  de  no,  à  la  page  63  et  suivantes 
en  parlant  du  rôle  spécial  de  certains  noms,  nous  avons  dit 
comment  il  fallait  envisager  cette  sorte  de  mots  ;  et,  tout  en 


(OMIUNAISON  DE  L'AI)JF:('rrF  AVfX;  "  ARU."         149 

taisant   une  exception  pour  l'adjectif  de  probilité  en  sô^ 
nous  avons  fait  les  restrictions  nécessaires.  (Voir  p.  137.) 

III. — C'est  peut-être  ici  la  place  de  mentionner  les 
mots  obtenus  au  moyen  du  suffixe  ta  m  qui  ne  sont  pas 
non  plus  de  vrais  adjectifs,  et  qui  semblent  être  pourtant 
des  <iualiHcatifs  au  même  titre  (juc  le  présent  des  verbes. 
Ainsi  on  dit  souvent  :  hito  fiu'fi  mono  ira,  l'être  qui  est 
un  homme  ;  seifn  tftrti  niono  ica,  la  chose  qui  est  le 
gouvernement.  I^e  suffixe  tciru  n'est  autre  chose  que  la 
combinaison  de  la  postposition  de  avec  le  verbe  civit  /  d'où 
il  est  clair  (pie  la  locution '/« <7o  tant  est  une  expression 
»'<mtenant  à  la  fois  l'attribut  et  le  verbe  dont  le  sujet  est 
le  mot  mono. 

IV.  —  Par  imitation  du  chinois,  on  forme  aussi  beau- 
coup de  mots  faisant  fonction  d'adjectifs,  au  moyen  du 
suffixe  teJt'if  dont  le  sens  répond  au  ^lo  japonais.  Ceci  n'a 
lieu  (ju'avcc  les  mots  chinois.  Ces  mots  ainsi  formés^  on  se 
jK-rmet  (pielquefois  de  leur  adjoindre,  par  une  redondance 
inutile,  la  postj)Osition  ito. 

Ex  :  ShaJaral-tekif  social  ;  ronri-tcL'i,  logi(jue. 
Seiji-tekif  politique  ;  shûkyd-teh'if  religieux. 
Shakirai-tehi  shuffi,  le  socialisme. 
Shnkyô-teh'i  kirannen,  le  sentiment  religieux. 
Hijutsu-teiti  fthikô,  le  goût  artistique. 


'-^-QX<3'^~^ 


CHAPITRE  VIL 
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Pour  spécifier  et  différencier  les  diverses  relations  que  le 
nom  peut  avoir  dans  le  discours,  certaines  langues  comme 
le  latin  et  le  grec  ont  d'abord  des  déclinaisons,  ensuite  des 
articles,  en  grec  du  moins,  enfin  des  prépositions.  D'autres 
langues,  comme  notre  langue  française,  la  langue  italienne, 
etc.  n'ont  pas  de  déclinaisons,  mais  simplement  l'article  et 
les  prépositions.  Enfin  le  japonais  et,  en  général,  toutes  les 
langues  mongoles  ou  altaïques  n'ont  ni  déclinaisons,  ni 
article,  ni  prépositions,  mais  seulement  des  postpositions 
qui  tiennent  lieu  de  tout  le  reste. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  indiquer  quel  est 
Ic.rôle  de  ces  mots,  leur  dénomination  disant  très  bien,  par 
ailleurs,  la  place  qu'ils  occupent.  Leur  emploi  ne  manque 
pas  de  difficultés  ;  et  les  Japonais  prétendent  qu'un  des 
secrets  du  bon  langage  réside  en  partie  dans  le  bon  emploi 
du  te  ni  ivo  ha  (nom  de  quatre  postpositions  pour  dire  toutes 
les  postpositions  en  général). 
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Il   V    a   deux   siuti-s   de   postpositioiis,   les   postpositions 
pi'(.»pri'iii<'ut  dites  et  les  jXJstjKJsitiDiis  impropreineiit  dites. 


Para(;kai'iii:  1.  — Des  postpositions 
proprement  dites. 


En  pailiuit  lies  relations  du  nom,  nonsa\ons  dit  (jue 
U'{f  est  simplement  une  postposition  emphatique  et  disjone- 
tive.  D'après  M.  Chaml)erlain,  irri  était  à  l'origine  un  vrai 
nom  signifiant  chosCj  et  par  la  suite,  ce  qui,  lui,  elle,  cu.r  qui. 
Quoiqu'il  en  soit  de  ee  sens  primitifj  aujourd'hui  eette  post- 
position répond  exactement  aux  locutions  prépositives 
françaises  quant  à,  pour  ce  qui  est  de.  Elle  sert  donc  à  mettre 
fortement  en  relief  le  mut  qu'elle  suit. 

Or,  ce  mot  n'est  pas  toujours  et  seulement  celui  (jui  nous 
apparaît  comme  le  sujet  de  la  proposition  ;  ce  peut  être  un 
adverl)e,  nn  verbe  même  ou  les  régimes  du  verlx'.  Que  si 
ee  mot  est  très  souvent  le  sujet  ou  plutôt  ee  que  nous 
concevons  connue  le  sujet  de  la  })hrase,  c'est  que  dans  la 
majorité  des  cas,  il  est  le  mot  important  sur  Iccjucl  il  con- 
vient d'apjx'ler  l'attention.  On  verra  d'ailleurs  à  la  syntaxe 
conunent  il  faut  concevoir  le  sujet  en  japonais  ;  il  nous 
suffit  ici  de  montrer  simplement  j)ar  quelques  exemples  le 
rôle  emphatique  et  disjonctif  de  tr/(. 

Ex  :  Sori-ffffijin  tc/(  ji.shoku  shihui.shif(i  sô  denu,  il 
j)arait  (jue  le  premier  ministi'c  a  donné  sa 
démission.' 


152  DES    POSÏPOSITIOXS. WA. 

Asii  ira  naii'ji  ni  o  tachi  desu  ka  f  à  quelle 
heure  partez-vous  demain  ? 

Jlada  1\urn7xii  tva  nai  kara,  akai'i  iva  îri- 
masen,  comme  il  ne  fait  pas  encore  nuit,  je  n'ai 
pas  besoin  de  lumière. 

Snke  tra  tanto  itadakîmasen  ga,  tahaJ^o  fra 
yohodo  suki  de  gozaimasu,  je  ne  bois  que  fort 
peu  de  sake,  mais  j'aime  beaucoup  le  tabac. 

JVali'aru  tva  wakcdte  orimasu  keredomo,  hajime- 

te  no  hanashi  desii  kara pour  ce  qui  est  de 

comprendre,  j'ai  compris  ;  mais  comme  c'est  la 
première  fois  que  j'en  entends  parler 

IVaratte  wa  irû  yo  desu  ga,jissai  hara  no  naka 
de  okofte  iru  ni  soi  nai,  il  a  bien  l'air  de  rire, 
mais  en  réalité,  au  fond  du  cœur,  il  est  certaine- 
ment facile. 

Le  rôle  de  ira  étant  tel  que  nous  venons  de  le  dire, 
souvent  après  cette  postposition,  on  fait  une  pause  très 
légère.  Cependant,  dans  la  traduction  d'un  morceau 
japonais  en  français,  on  n'est  pas  toujours  tenu  d'exprimer 
l'emphase  contenue  dans  iVfti 

Pour  montrer  mieux  encore  que  wa  est  simplement 
emphati(|ue  ou  disjonctif,  même  après  les  mots  commençant 
la  proposition  et  pouvant  être  pris,  par  erreur,  pour  un 
sujet  grammatical,  les  exemples  suivants  sont  des  plus 
caractéristiques. 

Ex  :  Ano  h  ito  tva  haibyD  du,  cet  homme  est  poitrinaire. 
Anata   iva  gakkô  desu  kaf  et  vous,  faites- vous 
partie  de  l'école  ? 
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Kyô  it'ff  yasumi  desu,  c'est  congé  aujourd'hui. 
Scki  no  deru  hifo    trn    l'ono    kwashi  ni  Jcaf/iru, 

ceux  qui    toussent   n'ont  d'autre  reniodc  (jue 

ces  gâteaux. 

Si  U'ft  était  le  signe  du  sujet  grammatical,  il  faudrait 
dire  que  hnihyô^  maladie  de  poitrine,  (jnh'hô,  école,  sont 
\y^<.  ■aWxW^wX.è  <\ç  ano  hito  Qi  annta^  ce  qui  est  évidcni- 
ment  ridicule.  I-<e  dernier  exemple  surtout  est  typique  ;  il 
s'agit  d'une  réclame  ix)ur  des  pastilles  contre  la  toux, 
ftrki-dome-kwashi.  Si  ifV(  qui  suit  le  mot  hito  était  le 
signe  d'un  vrai  sujet,  le  verbe  kaffini  dépendrait  de  ce 
«ujet,  et  le  mot  à  mot  granunatical  serait  celui-ci  :  quant  aux 
hommes  qui  toussent,  ils  se  limitent  à  ces  pastilles  ;  or,  rien 
n'est  plus  faux.  Cette  phrase  est  elliptique  et  le  sujet  sous- 
entendu  de  kaffh'H  est  probablement  le  mot  f/uérison. 

De  tout  ce  (jui  précède  il  résulte  que,  pour  opposer  forte- 
ment deux  choses,  l'emploi  de  ira^  après  chaque  mot  à 
mettre  en  opposition,  est  de  rigueur. 

Ex  :  Uma  ira  buji  desu  ga,  hasha  ira,  dômo, 
ijohodo  itamimashita ,  le  cheval  est  sauf,  mais 
la  voiture  est  hélas  î  fort  endommagée. 
Naruhodo  !  mina  mi  iva  humotte  mairii)iashita 
f/a,  liita  no  /<ô  iva  harete  shimaimashita,  en 
effet,  le  sud  s'est  couvert  de  nuages,  mais  le 
nord  est  devenu  serein. 

Précisément  parce  que  wa  est  emphatique,  lorsqu'il  est 
placé  après  un  verbe,  il  indique  quelcjue  chose  de  plus  que 
l'idée  contenue  dans  ce  verbe  et  appelle  souvent  une  restric- 
tion ou  une  opposition. 
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Ex  :  ^ete  wa  orirnasu  keredmno,  tai  shita  koto  ja 
arumai,  sans  doute  il  est  coucliO,  mais  ce  ne 
sera  rien. 
Ichi  nichi  de  ih'ii ni  ii'{(  ikaremasu  ga,  yohodo 
hone-oremasu,  pour  y  aller  en  un  jour,  on  peut 
y  aller,  mais  il  faut  peiner. 

Dans  les  verbes  négatifs,  tra  sert  parfois  de  disjonetif 
emphatique  entre  la  base  indéfinie  et  les  désinences  ;  dans 
ce  cas  ira  devient  presque  toujours  y  a. 

Ex  :  Sute  ivn   ou   f/n   shinai  pour  sutenai,  je  n'a- 
bandonne pas  (m.  à  m.  Je  ne  fais  jm s  ^abandon). 
Okoi'i  trcf  ou  f/a  shimasen  pour  ol'oriinasen,  j^. 

ne  me  fâche  pas. 
Wasure  tvn  ou  ifci  shimasumai  pour  irasurc- 
masumai,  il  n'oubliera  probablement  pas. 
UTt  peut  être  considéré  comme  une  sorte  d'exclamation 
emphatique  à  la  fin  de  certaines  propositions  ;  mais  cette 
manière  de  parler  est  trop  familière  et  doit  être  évitée. 
Ex  :    Kitto  mairimasu  wa,  j'irai  certainement. 

Konna  o  seji  de  lanisai  ffa,  tant  de  compliments, 
c'est  fastidieux. 

Dans  le  mot  nef/airaJ^iifta,  employé  seulement  dans 
le  style  élevé  des  grands  discours,  la  dernière  syllabe  n'est 
autre  chose  que  la  postposition  te  a  adoucie  et  agglutinée 
au  mot  ne(fnirakti  qui  appartient  au  style  écrit.  Cette 
locution  signifie  :  il  est  à  souhaiter  que.  Par  contre,  t/oro- 
shikiiba  et  autres  adjectife  attributifs  en  7.V/,  ayant  cette 
désinence  ba,  sont  simplement  une  contraction  du  con- 
dititionnel   présent    iforoshikeveha  pour  yoroshikit 
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nrehn^  etc.  Cette  fonne  est  d'ailleurs  troi>  reeherehée  et 
|>eu  usitée  dans  la  langue  parlée. 

Ga. 

Le  sens  fondamental  de  cette  postposition  répond  à  celui 
de  notre  préposition  de.  La  preuve  en  existe  claire  et  in- 
discutable dans  le  style  écrit,  auquel  il  faut  toujours  se 
rapporter  \k>ut  avoir  la  valeur  exacte  des  mots  de  la 
proposition  ;  car  f/f{  y  est  souvent  employé  pour  no  et 
réciprocpiement.  Or,  no  est  bien  la  postjwsition  de  la 
jMtssession  ou  de  îa  déiK'udance. 

De  ce  que  gn  suit  le  mot  (jui  apparaît  comme  le  sujet 
de  la  phrase,  il  ne  faut  donc  pas  en  conclure  que  cette 
}X)st]X)sition  réjwnd  à  notre  article,  ou  au  premier  cas  des 
déclinaisons  latines  ou  grecques,  le  nominatif,  qui  est  le  cas 
du  sujet  dans  les  langues  à  déclinaisons.  Il  faut  plutôt  en 
conclure  que  le  sujet  granmiatical  de  la  projxjsition  japonaise 
est  un  génitif,  c'est-à-dire  un  sujet  duquel  dépendent  divers 
états,  actions  ou  passions  toujours  impersonnelles  dans  cette 
langue.  Devant  revenir  plus  eu  détail  dans  la  syntaxe  sur  la 
notion  du  sujet,  le  sens  exact  de  (/a  ressortira  mieux  à  ce 
moment  là  ;  les  exemples  suivants  suffiront  pour  justifier  ce 
qui  précède. 

Ex  :  Haliff  gii  nakunanrnashita,  ma  mère  est  morte. 
Stukfita  (jn  nni,  il  n'y  a  rien  à  faire. 
Yohodo  no  o  tanoshiini  tja  aru  dard,  vous 
aurez  sans  doute  Ijeaucoup  de  plaisir. 

Voici  quel  est  le  mot  à  mot  des  exemples  ci-dessus. 

Haha  (jn  nah'itnarhtiashitaf  il  y  a  eu  h  (fait  de) 
mourir  de  mère. 
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Shikata  ffa  naif  il  y  a  la  non-existence  de  façon  de 

faire. 
Yohodo  no  o  tatiosJi  hn  i  gn  avii  darô,  il  y  aura 

prohablement  le  (fait  d')  être  de  votre  plaisir  d'un  grand 
degré. 

Les  verbes  étant  absolumeut  impersonnels  en  japonais, 
pour  les  raisons  énoncées  au  chapitre  du  pronom,  il  est 
évident  que  les  mots  haha,  shikata  et  tanoshhni  ne 
sont  pas  les  sujets  des  verbes  iitikiUMit'huashitaf  liai 
et  fini  darô,  La  postposition  ga  en  les  unissant  ne  fait 
donc  qu'affirmer  la  dépendance  du  fait  contenu  dans  le 
verbe  vis  à  vis  du  nom  qui  le  précède. 

Que  f/ft  relie  ainsi  un  substantif  à  un  verbe,  à  un 
adjectif  ou  à  un  autre  substantif,  son  sens  fondamental 
de  de  ne  varie  pas.    * 

Ex  :  Shin-gata  no  hôshî  ga  hoshii  îi'c?esM,  je  désire 
un  chapeau  nouveau  modèle. 
Dare  de  mo  Jiomei'/n'ei'u  ga  suhi  de,sliika- 
vareru  g  a  kir  ai  desu,  tout  le  monde  aime 
a  être  loué  et  déteste  d'être  blâmé. 
Ano   tori  Kilo   ni   mirarete    wa    kiniari    ga 
ira  ru  if  être  ainsi  vu  de  tout  le  monde  c'est 
gênant. 
La  postpositiou  g  a  est  restée  la  postposition  de  la  dé- 
pendance, de  préférence  à  iio^  dans  une  foule  de  noms  pro- 
pres composés.  (V.  pages  49  et  73.) 

Après  ce  qui  précède  sur  (va  et  sur  ga^  nous  pensons 
que  la  réponse  à  cette  question  si  fréquente  :  quand  faut-il 
employer   ga  et  quand  faut-il  employer  iva  ?  présentera 
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moins  de  diffioulté  ;  car,  en  ié:>uiiii',  tva  est  destiné  h.  isoler, 
et,  par  suite,  à  mettre  en  relief  le  mot  qu'il  accompagne, 
tandis  f|ue  f/a  sert  à  relier,  sous  forme  de  relation  de 
l)ossession  ou  de  déjx'ndance,  le  mot  ou  le  membre  de 
phrase  (ju'il  accompagne,  avec  le  verbe  ou  tout  autre  mot 
([ui  le  suivent.  C'est  ainsi  que,  suivant  le  cas  et  à  condition 
(jue  l'on  ait  une  idée  exacte  du  sujet,  on  peut  dire  que 
l'une  et  l'autre  postposition  sont  le  signe  du  sujet.  Leur 
caractère  propre  ressortira  mieux  d'exemples  où  ces  deux 
lX)stjx)sitions  sont  employées  ensemble. 

Ex  :  Dômo,  oniae  ira  Jcono  goro  f/ôsii  f/n  hen  da, 

vraiment,  ces  joùrs-ci,  tu  as  un  air  étrange. 

Nihon  110  sah'uva  ira  yoi  mi  ga  naranai,  les 
cerisiers  du  Japon  ne  donnent  pas  de  bons  fruits. 

m  *ja  'kurde  nochi  hotani  ira  hirei  na  mon^ 
desu,  à  la  tombée  de  lu  nuit,  oh  !  que  les  lucioles 
sont  jolies. 

Shamisen  ira  oïao!<lnroi  ta  iu  Jiito  {/a  ari- 
masu,  il  y  a  des  gens  qui  disent  que  le  shamisen 
est  agréable. 

WatakiiHhi  f/a  skiranai  kofo  ira  takusan 
gozaimasu,  il  y  a  beaucoup  de  choses  que 
j'ignore. 

IsJia  sati  ira  kuru  ku  dû  da  ka  tsukai  ni  kiite 
miro.  —  Soisei  f/a  isogashikute  mada  kora- 
renai  to,  le  médecin  vient-il  oui  ou  non  ?  de- 
mande-le à  l'envoyé.  —  Il  dit  que  le  docteur 
étant  occupé  ne  peut  pas  encore  venir. 

Dans  cette  dernière  phrase,  c'est  le  messager  qui  annonce 
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(juc  le  docteur  est  occupé,  ou,  d'après  le  mot  à  mot  :  Je  étant 
occupé  du  docteur,  voilà  pourquoi  il  faut  ga.  Si,  au  contraire, 
il  n'est  que  le  porte-parole  du  docteur,  et  que  l'excuse 
isogashihde  Jcorarenai  soit  donnée  comme  ayant  été  pro- 
noncée par  le  se^isei  en  personne,  il  faut  ira  après  ce  mot. 

En  général,  l'emploi  de  ira  et  de  ffa  dépend  donc  de 
l'intention  de  celui  qui  parle,  de  l'opposition  que  l'on  veut 
mettre  entre  deux  choses  ou  de  l'affirmation  pure  et  simple 
d'un  fait.  Ainsi  on  peut  dire  :  irafaJiifsJii  f/a  ikkô  zonji- 
masen,  ou  irafaJk'asJi  i  tra  ikkô  zonjimasen,je  ne  sais  pas  du 
tout.  Mais  il  y  a  une  nuance  très  accentuée  entre  ces  deux 
phrases.  Dans  le  second  cas,  ira  met  tellement  en  relief  le 
mot  iratah'UsJi  i  en  face  du  verbe  zoujiniaseii,  ignorer, 
qu'il  l'oppose  à  d'autres  sujets  qui,  eux,  sont  censés  connaître. 

Ga  est  encore  employé  comme  conjonction  (V.  ce 
chapitre.)     . 

Le  sens  de  cette  postposition  est  exactement  celui  de  la 
préposition  française  de,  absolument  comme  ga.  Mais  son 
emploi,  beaucoup  ])lus  étendu  (pie  celui  de  f/a^  sert  à  établir 
entre  les  noms  ou  les  propositions  une  quantité  de  relations 
(pli  peuvent,  en  dernière  analvse,  se  ramener  à  la  possession 
ou  à  la  dépendance.  Cependant  pour  plus  de  clarté,  nous  les 
examinons  séparément  au  moyen  de  quelques  exemples. 

a.  —  Belation  de  jiossession. 

Ex:    Zvïil  no  iiiu  ta  neko  lai  .shijR  kenkica  bakari 
Khite  orimasu,  le  chien  et  le  chat  de  la  maison 
sont  toujours  en  dispute. 
JViJiOit  no  srtniJtatsa,  les  produits  du  Japon, 
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//.  —  Relation  de  jwsition  ou  de  déjyeiidanee. 

Ex  :   KfHfUf  no  imLui   no   ko,   les  poissons  de  lu 

rivir-re. 

Mi  lut  mi  no  Ik'tixe  {minaiiii-kf(ze)(/afuki-dat<hi- 

inashita,  le  vent  du  sud  a  eoramcncé  à  souffler. 

Kiiijo  HO  hf/fth'tisJtôf  les  paysans  des  environs. 

<*.  —  JMatioii  d'origine,  de  provenance. 

Ex:   Chôsen  no  tefjntni  da<u,  e'est  une  lettre  de 
Corée. 
Jieih'oh'u  no  srA'i-f/n,  le  pétrole  d'Aniéri<|ue. 
Ko-ntHf/i  nip  pan,  le  pain  de  froment. 

On  pourrait  dire  aussi  :  Chôsen  kura  no  teçjami.  —  Ko- 
iiiugi  de  sci  shita  pan,  le  pain  tait  avee  du  froment. 

tl,  —  Relation  de  temps  et  d'opposition. 

Ex  :  Seihjitsn    no   o   hannshi,    vos    paroles    de 

l'autre  jour. 
AsH   no  fenlxi   n-a    niuzuhaHliii,    le  temps  de 

demain  est  très  problématique. 
Ktrasni-yoh'e   no  ntainori,  une  amulette 

eontre  l'incendie. 

La  postposition  no  peut  unir  autre  chose  qu'un  sub- 
stantif, par  exemple,  un  verbe  on  toute  une  proposition  à 
un  autre  substantif. 

Ex  :  Jfito  (ja  shindc  no  holo  ira,  ce  (jui  suit  la  mort 
des  hommes. 
Kenkuri  snnile  no  hô-ch'ujiri,  (prov.)  brandir  le 
bâton  (juand  la  querelle  est  tentiinée. 
Il  est  vrai  (^l'entre  les  partici|)es  Af// //*r/<^,  sntule  et  la 
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postposition  no  on  peut  sou s-en tendre  ou  exprimer  l'un 
des  noms  nochi  ou  L'avfif  V après.  Des  phrases  comme  les 
suivantes  rentrent  aussi  dans  l'une  ou  l'autre  des  divisions 
ci-dessus  ;  pas  n'est  besoin  de  donner  l'explication  de  lio. 

Ex  :  Kami  to  mo  hotoke  to  hw  moshite  yoi  fiai  iio 
onjin  un  bienfaiteur  si  généreux  qu'on  peut 
l'appeler  dieu  ou  esprit  céleste. 

Sore  xi-o  fubin  to  ohoslihneshite  no  atsu  i  o 
kotoba^  une  chaude  parole  qui  prouvait  que 
vous  compatissiez  à  ma  situation, 

Kokumin  ga  se'ifu  ni  tai  sur  il  no  tsutonief  les 
devoirs  du  peuple  vis-à-vis  du  gouvernement. 

En  parlant  de  la  postposition  f/a,  nous  disions  que  son 
sens  fondamental  était  identique  à  celui  de  iiO,  et  que  l'une  et 
l'autre  étaient  également  employées  dans  le  style  écrit  après 
le  mot  qui  est  sujet  dans  les  langues  européennes.  Dans 
la  langue  parlée,  on  peut  dire  que  cette  faculté  se  limite 
généralement  aux  plirases  conjonctives,  c'est-à-dire,  à  celles 
dans  lesquelles  le  verbe  ne  finit  pas  la  proposition,  mais  est 
suivi  par  un  substantif  en  fonction  de  conjonction.  Par 
exemple,  on  dira  bien  :  taihô  f/a  naru,  le  canon  résonne,  et 
non  taihô  no  naru,  bien  que  le  sens  soit  identique,  le  mot  à 
mot  étant  :  il  y  a  le  (fait  de)  résonner  du  canon.  Mais  on 
j)eut  dire  également  bien  :  taihô  ga  ou  no  naru  toH  ni 
mirai  ga  itai,  lorsque  le  canon  résonne,  les  oreilles  font  mal. 
Shrdome  to  y  orne  no  aida  g  a  (et  non  no)  warui,  les  relations 
de  la  belle-mère  et  de  la  bru  sont  mauvaises.  —  Shïdome 
to  y  orne  no  aida  g  a  ou  no  ivarui  jibun  ni,  à  l'époque  où  la 
belle-mère  et  la  bru  étaient  en  discorde. 
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Les  Jajxnuiis  aiment  parfois  à  mettre  deux  substantifs  en 
apjxxsition  au  moven  do  la  postposition  no^  surtout  lors([U(' 
le  premier  indique  un  état,  une  tbnetion  ou  une  position 
appartenant  au  second.  Mais  ce  n'est  plus  une  relation  de 
jwssession  comme  dans  les  exemples  cités  à  la  page  159, 
mais  plutôt  une  relation  analogue  à  celle  (jue  crée  la  pré- 
position Iranyaise  de  dans  la  locution  suivante  :  la  ville  de 
Paris. 

Ex  :  Daijin    no    Jttu/aki    hdku,    le    ministre    comte 

Itagaki. 

Tozoku  tio  Kichibei,  le  brigand  Kicliibei. 

Kozuhcd  no  Sôsuke,  le  serviteur  Sosuke. 

Kyûji  HO  musume,  la  fille  de  service. 

Nota.  —  Il  ne  faut  pas  prendre  le  no  ou  tt'  qui  suit  les  adjectifs  ou 
les  verbes  pour  la  postposition  dont  il  vient  d'être  question.  Cette 
particule  n'est  autre  chose  que  l'abréviation  du  substantif  inoiio,  et 
répond  généralement  à  nos  articles  indéfinis  un,  de,  ou  encore  au 
pronom  relatif  celui  qui. 

Ex  :  Chiisai  no  mo  ôkiitlO  mo  ]M--<hite  kudasai,  veuillez  me  prêter  et 
le  petit  et  le  grand. 
Teganii  ira  mada  kotuii  ll'desii,  la  lettre  n'est  pas  encore  venue 
(une  chose  qui  ne  vient^pas.) 

De  même  dans  les  locutions  familières:  odoroita  HO  odorokanai  no! 
si  j'ai  été  surpris! — o  kaeri  na  no?  est-ce  que  tu  repars?  no  est  évi- 
demment mis  pour  mono  ou  K'oto. 

Voir  encore  ^lo  et  flrmo  aux  conjonctions. 

37. 

D'une  manière  générale,  ou  peut  dire  que  ni  est  la  post- 
[wsition  du  régime  indirect,  et  répond  à  nos  prépositions  «, 
daits,  par,  pour,  etc. 
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a.  —  à. 
Ex  :  Asa  no  go  Ji  ni  oJdru  no  wa  yohodo  tsuraî  koto 
desu,  se  lever  à  cinq  heures  du  matin  est  chose 
très  pénible. 
Sensei  ni  kiite  kara,  ichi  nichi  dake  yasumî- 
mashô,  après   avoir    cleraanclé   au    professeur, 
j'espère  prendre  un  jour  de  repos. 
yokotta  kivashi  ico  inti  ni  yatte  shimaimashita, 
i'ai  donné  au  chien  le  reste  des  gâteaux. 

h.  —  c7fMi.s,  en. 
Ex  :  Kisha  ni   noru  no  ga  kirai  na  hito  ga  ara  sô 
desu,  il  paraît  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'aiment 
pas  à  voyager  en  chemin  de  fer. 
Kaiva  ni  ochîmasJiita,  il  est  tombé  dans  la 

rivière. 
j^iika  ni  kugi  (prov.)  un  clou  dans  du  son. 

c.  — par. 
Ex  :  Kaya  no  naka  de  ma  ha  ni  kuicareru  kotoga  aru, 
il  arrive  qu'on  est  piqué  par  les  moustiques 
même  sous  la  moustiquaire. 
Kozitkai  ni  motasete  yarimashô  ka  f  le  ferai-je 
porter,  par  un  domestique  ? 

fl.  — pour. 
Ex  :  0 niioa  no  botan  loo  mi  ni  kite  mo  yô  gozaima- 
shd  ka  f  pourrai-je  venir  (pour)  voir  les  pivoines 
de  votre  jardin. 
Satô  san  wo  yohi  ni  yatte  kudasai,  veuillez  en- 
voyer (pour)  appeler  M.  Satô. 
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Suivant  le  vorbo  Irançais  dont  on  se  .sert  pour  traduire 
le  verbe  japonais,  il  se  peut  que  ni  réponde  aussi  à  nos 
prépositions  avec,  de,  sur,  mais  les  significations  donnc'es 
oi-dessus  résument  le  vrai  sens  de  cette  postposition. 

Lorsque  la  particule  ni  suit  un  verbe  au  présent  ou  au 
liasse,  il  faut  sous-entendre  entre  elle  et  le  verbe  le  mot 
h'ofOf  et  alors  elle  garde  son  sens  original. 

K\  :    Futsuka  de  deJvivu  ni  soi  gozaimasen,  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'il  puisse  le  faire  en  deux  jours. 
Cru  ni  muzuîcashn,  c'est  difficile  h  vendre. 

Ai'ii  ni  vxi  arimasu  îceredonio pour  y  en 

avoir,  il  y  en  a,  cependant 

Un  emploi  plus  curieux  de  ni,  c'est  dans  les  phrases  où 
l'on  annonce  les  paroles  d'un  autre. 

Ex  :  Fut'i  wo  naoshite  môshimasu  tii,  ayant  corrigé 
son  maintien,  il  dit. 
Jiâ  san  wa  hara  100  tafete  iimasu  ni  wa,  la  vieille 
femme  s'étant  mise  en  colère,  dit. 
A  la  fin  d'une  proposition,  iii  ou  no  ni  prennent  un 
sons  restrictif  ou  adversatif  dont  on  trouvera  l'explication 
au  sujet  des  ellipses,  dans  la  syntaxe.  Notons  seulement  la 
curieuse  expression  huse  ni,  toujours  prise  en  mauvaise 
])art,  et  répondant  à  peu  près  à  notre  conjonction  quoique. 
Ex  :  Dekinai  h'tise  ni  e  v:o  kakifakute  shiyô  ga  nai, 
quoiqu'il  n'y  entende  rien,   il  a  toujours  envie 
de  faire  de  la  peinture. 
Shôbai  ga  heta  no  kuse  ni  shôbai  ico  shitagaru, 
bien  (ju'il  soit  inapte  au  commerce,  il  aime  à 
s'y  livrer. 
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JVi  ajouté  à  certains  substantifs  en  fait  des  locutions  ad- 
verbiales, comme  on  le  verra  au  chapitre  de  l'adverbe. 


le. 


Avec  l'orthographe  généralement  suivie  aujourd'hui,  il 
est  difficile  de  découvrir  l'origine  de  cette  postposition.  La 
vraie  manière  de  l'écrire  serait  lie,  parce  que,  d'après 
quelques  linguistes,  cette  particule  serait  la  même  que  le 
vieux  substantif  ïie^  qui  signifie  direction,  côté,  et  qu'on 
trouve  dans  maint  composé  :  Xsohe,  le  côté  de  la  plage, 
ycnnahe,  le  côté  de  la  montagne,  hawahe^  le  côté  du 
fleuve.  De  là  serait  venu  l'usage  de  l'employer  pour  dire 
vers,  comme  on  le  fait  aujourd'hui.  Quoiqu'il  en  soit  de  la 
manière  de  l'écrire,  purement  conventionnelle  d'ailleurs, 
il  faut,  en  évitant  de  trop  mouiller  Vy  dans  la  prononcia- 
tion, faire  sentir  cette  voyelle.  Ye  est  la  postposition  du 
régime  indirect,  et  indique  généralement  un  mouvement 
vers  un  lieu  ou  une  personne. 

Ex  :  Doko  ye  irassharu  ha  f  où  allez-vous  ? 

Taiwan  ye  itte  shimaO  ht  to  omoimasu,  j'ai  quel- 
que envie  d'aller  m'établir  à  Formose. 
Zasshi  v:a  Fujita  san  no  ho  ye  maicashimashita, 
j'ai  fait  passer  la  revue  à  M.  Fujita. 

Même  avec  un  verbe  de  mouvement  ni  peut  bien  rem- 
placer ye  /  mais,  par  contre,  il  est  très  rare  que  ye  remplace 
ni  avec  un  verbe  de  repos. 

Ex  :  Fuji  san  no  zetchô  ye  ou  ni  noborimashite,  étant 
monté  au  sommet  du  Fuji. 
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S(il:i  ni  on  i/e  fJekakemashô,  nous  allons  ])artii' 

vu  avant, 
Tafami  no  uc  ni  netc  orimasu,  il  dort  sur  les  nattes. 
Sol:o  f/e  horonda  marna  ni  okirarcnai,  il  est  tonilw 

là,  et  il  y  est  encore  sans  pouvoir  se  relever. 

IVo, 

IVo  est  la   postpositiou    qui    répond  généralement    an 
complément  direct  du  verbe  actif,  c'est-à-dire  à  l'accusatif. 
Ex  :  Kane  iro  morau,  recevoir  de  l'argent. 
Koffoto  wo  iu,  faire  des  reproches. 

Parfois  on  trouve  ifO  ai>rès  le  complément  indirect  de 
verbes  passifs,  comme  en  latin  doceor  grammaticam,  je  suis 
enseigné  sur  la  grammaire. 

Ex  :  JTyaku  ryô  ivo  nmumarda  hito  desu,  c'est  l'hom- 
me qui  a  été  volé  de  cent  ryô. 
Burel  iro  sarde  damatte  irarenai,  ayant  été  l'objet 
d'un  manque  d'égards  je  ne  puis  me  taire. 
Malgré  cette   fonction   principale,   wo  peut   être  aussi 
comparé    à   tr/f    pour   ce  (jui    est  du    sens   disjonctif  ou 
emphati(]ue,  ce  qui  permet  de  se  servir  indifféremment  de 
ces  deux  postj)Ositions  pour  api^eler  l'attention  sur  le  mot 
qui  les  précède.  Et  c'est  ainsi  que  l'on  trouve  ira  là  où  on 
-'attendait  à  trouver  wo  et  réciproquement. 

Ex  :  Jfuri  wa  sezu,  hidô  wa  sezu,  hito  W(i  korosazu, 
korera  no  koto  ivo  seneba,  ôki  wa  koto  no  yô 
ni  ornotte  iru  hito  ga  arimasu.  (Dôni-ô  dôAva.^'^) 

(')  Titre  d'un  recueil  de  discours  sur  la  morale,  dô-v:a,  par  le  vieillanl 
Kûni. 
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Pourvu  qu'ils  ue  commettent  pas  d'injustice,  de 
monstruosité,  qu'ils  ne  tuent  pas  leur  prochain 
et  s'abstiennent  d'autres  choses  de  ce  genre, 
il  y  a  des  hommes  qui  se  croient  grandement 
vertueux. 

Sore  wo  nani  ha  to  iu  to,  ko  de ,  quant  à  cela, 

voici  ce  que  c'était. 

Kaliu  iu  watahushi  ira  hajime,  o  JàJci  nasaru 

shoJciOi  mo ,  moi  qui  parle  ainsi,  tout  le 

premier,  et  vous  aussi  qui  écoutez. 

Il  est  vrai  que  dans  cette  dernière  phrase  on  peut  sous- 
entendre  to  sliite  après  Jiajime^  et  le  sens  littéral 
devenant  alors  :  faisant  moi  le  commencement,  l'emploi  de 
WO  est  régulier. 

Wo  a  aussi  le  sens  adversatif  et  restrictif  de  {/a  ou  de 
ni  dans  certaines  locutions,  comme  tokoi'O  ivo  ou  tokoro 
(fUf  sJi  ihani  tro  ou  sh  iUavu  ni.  Ces  dernières  locutions 
appartiennent  surtout  au  style  écrit  ou  au  genre  oratoire. 

Jl'Of  postposition  du  complément  direct,  est  supprimée 
la  plupart  du  temps  entre  les  mots  chinois  et  le  verbe 
snriif  faire  ;  elle  est  plutôt  conservée  entre  les  mots  japo- 
nais et  le  môme  verbe  sitrif. 

Ex  :  Kanshin  shimashita,  j'ai  été  pris  d'admiration. 
Fuhai  shite  shimatta,  il  a  achevé  de  se  corrompre. 
Akinai  ivo  shi-nagara  denjl  ico  mo  tsukaru,   il 
cultive  les  champs  tout  en  faisant  du  commerce. 

Après  un  verbe  au  présent  ou  au  passé  lorsqu'on  trouve 
WO  ou  tua,  il  faut  sous-entendre  entre  eux  le  mot  koto 
ou  no  mis  pour  A'Ofo  ;  il  en  est  de  même  après  l'adjectif. 
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Ex  :  Kodomo  no  afcushtikipu)!  tro /<cl  snft(  ira  oija  no 
ninmu  de  a  ru,  corriger  les  travers  des  enfants 
est  une  charge  qui  regarde  les  parents, 
Oji  mn  no  h'aei'it  no  tro  matte  orhncuiu,  j'at- 
tends le  retour  de  mou  oncle. 
Fui'uh'i  tro  tuzunek,  aftnuishiki  iro  shiru 
(prov.),  apprendre  des  choses  nouvelles  en 
interrogeant  les  anciennes. 

loi'/. 
Yoi'i  est  une  des  jwstpositions  du  complément  indirect, 
et  signifie  l'origine,  le  point  de  départ,  depuù,  de. 

Ex  :  Senjitsu   t/ori  amc  (ja  furi-fimzuite  komariinasu, 
depuis  ces  derniers  jours  la  pluie  ne  discon- 
tinue pas,  c'est  ennuyeux. 
Kumamoto  yofi  Kagoshiina  meule,  depuis  Kunia- 
moto  jusqu'à  Kagoshima. 
On  a  déjà  vu  conunent  ffOt'i  servait  à  établir  le  com- 
paratif dans  les  adjectifs.  Un  emploi  analogue  se  retrouve 
dans  les  locutions  suivantes. 

Ex  :  Sonnet  kokoro-gake^  iyci,  hokoro-gake  io  iu  tjovi 
neio  sonna  Jcuse  ga  eitta  io  omowaremasu,  je 
crois  que  j'avais  cette  inclination  ou  plutôt 
vaut-il  mieux  dire  ce  défaut. 
Go  shimpeii  wo  o  keilce-môsn  f/ori  ka  ifisôjibun 
de  tori-hakaratte  mimas/iô,  j)lutôt  que  de  vous 
causer  de  l'ennui,  j'easaierai  d'arranger  l'afiaire 
moi-même. 
Bon  f/ori  xhôko  ([>rov.),  preuve  vaut  mieux  (pie 
dispute. 
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Kava, 

Kava  est  encore  une  autre  postposition  du  régirae  in- 
direct, et  elle  a  à  peu  près  le  même  sens  primordial  que 
f/oriy  c.-à-d.  de,  depuis.  Elle  possède  en  outre  plusieurs 
significations  plus  ou  moins  éloignées  de  cette  première  ;  les 
voici  par  ordre. 

a.  —  Depuis,  à  partir  de. 

Ex  :  Hajime  Uarct  konnichi  made,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  nos  jours. 

Are  kava  ica  doko  ye  o  mavmri  deshita  ha  f  de 
là  où  êtes-vous  allé  ? 

JR  nen  mae  A'ara  o  me  ni  kakarimasen  deshita, 
je  ne  vous  avais  pas  vu  depuis  dix  ans. 

7>.  —  De,  de  la  part  de. 

Ex  :   Umi  no  soko  kara  age-dashita  no  desu,  on  l'a 

extrait  du  fond  de  la  mer. 
Furansu  Jx'ava  dete  Beikoku  ye  omomukimashita, 

partant  de  France  il  se  dirigea  vers  l'Amérique. 
Keisatsu  kava  chUkoku  ga  areba,  s'il  venait  un 

avis  de  la  part  de  la  police. 
Tomo-dachi  kava  yameru  yë  nito  iioaremashita, 

j'ai  été  prié  de  cesser  de  la  part  d'un  ami. 

('.  —  Dès  que,  après  que  (ablatif  absolu.) 

Ex  :    Uchi  ye  kaerimashite  kava,  sassoku  o  shirase 
môshimasu,  après   être  rentré  à  la  maison  je 
vous  avertirai  de  suite. 
Sore  u-o  katazukete  kava  dô  nasaimashita  kaf 
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après    avoir    arrangé'    cotte    affaire,    comment 
avcz-vous  fait  ? 

(1.  —  J>e  ce  que,  parce  que,  comme. 
Kx  :  Kii<hri  )}o  kafteru  hito  de  f/ozaimasu  kara^  comme 
c'est  un  homme  d'un  caractère  supérieur. 
Watahushi  ga   shôbai  ni  fu-annai  desu  kara, 

parce  que  je  n'entends  rien  au  commerce. 
Kibun  ga  icarui  J^riva^  mutto  shite  orimasu,  c'est 
parce   qu'il    est    malade   qu'il  se  montre    (si) 
irascible. 

e,  —  ^1  partir  de,  «). 

Ex  :  Kami)ci-shihi  ica  nanji  kai'd  de-shô  f  à  quelle 
heure  commencera  la  revue  ? 
Jlyônichi  asa   no  jû  Ji  Icara  da  to  iu  hanashi 
de  gozaimasu,  on  dit  que  ce  doit  être  demain 
matin  à  partir  de  dix  heures. 

Dans  les  expressions  moto  kara  et  moto  yori,  bien 
<iue  le  sens  original  de  ces  deux  postpositions  soit  le  même, 
c,-à-d.  depuis  Vorigine,  la  seconde  seule  a  acquis  un  sens 
dérivé  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  la  première,  et  ce  sens 
est  celui  de  ludurellement,  évidemment. 

Ex  :  Jloto  kat'a  no  koto  dexu,  c'est  une  chose  qui 
existe  depuis  le  commencement. 
Jloto  f/Oi'i  no  koto  desu,  c'est  une  chose  toute 
naturelle. 

Il  reste  une  foule  de  locutions  dans  lesquelles  kat'a 
semble  avoir  plus  ou  moins  dévié  de  son  premier  sens, 
comme    dans  :  ato    kava    tnnit'Uf    venir    ensuite,    en 
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arrière  ;  —  kochi  karii  yuhu,  aller  par  ici.  Mais  en 
y  regardant  de  près  on  retrouve  tonjours  l'idée  de  'p'>^o- 
venance,  de  jjomt  de  départ,  ou  de  motif. 

De. 

De  est  une  des  postpositions  dont  l'emploi  offre  le  plus 
de  difficultés  aux  commençants,  parce  (|ue,  dans  notre 
langue,  il  n'y  a  aucune  préposition  qui  lui  ressemble. 
D'abord  on  peut  dire  qu'elle  est  exclue  du  style  écrit  et  qu'à 
sa  place  on  se  sert  de  la  postposition  nite,  laquelle  ne  serait 
qu'une  contraction  de  7ii  yovitCf  s'appuyant  sur,  d'après 
certains  philologues.  A  supposer  que  cette  dernière  remar- 
que soit  vraie,  on  se  rend  très  bien  compte  d'une  des  signi- 
fications usuelles  de  de,  avec,  par  le  moyen  de,  par,  en. 

Ex  :  Bô  de  tatahu,  frajjper  avec  un  bâton. 
Fune  de  Jcuru,  venir  par  bateau. 
Dempô  de  shiraserii,  avertir  par  dépêche. 
Korera-hyô  de  shînuru,  mourir  du  choléra. 
Furansu-go  de  hanashi  suru,  parler  (en)  français. 
Sore  de  icakarimashita,  grâce  à  cela  j'ai  compris. 

J)€  signifie  encore  à,  dans,  c'est-à-dire  le  lieu  où  se 
passe  une  action,  mais  non  le  mouvement  vers  ce  lieu. 
Dans  ce  cas,  quelques  auteurs  prétendent  que  de  est  encore 
une  forme  contractée  de  ^lite,  lequel  mot  serait  alors  mis 
pour  ni  atte,  ou  ^li  oite^  de  la  postposition  ni  et  du 
participe  des  verbes  aru^  exister,  et  ohiif  placer. 

Ex  :   Yama  de  asonde  iru,  il  s'amuse  à  la  montagne. 
Omoteinuki  de  shiranu  hao  ico  shite  iru,  en  public 
il  fait  semblant  d'ignorer. 


DES    POSTPOSITIONS.  DK.  171 

Katca-dachi  wa  kaica  île  haUru  (prov,),  Ijon 
nageur  finit  dans  la  rivière. 

Jh'  est  la  postposition  (jui,  placée  entre  le  nom  et  le 
verbe  f/i'//,  rend  le  premier  attribut  du  verbe,  et,  par  le 
tiiit  même,  limite  le  sens  du  verbe  avUf  qui,  en  soi,  exprime 
l'idée  d'existence.  Dans  le  style  familier  elle  se  fond  avec 
ce  verbe  et  ne  fait  plus  avec  lui  qu'un  seul  mot  qu'on  :i 
déjà  vu  souvent  cité  :  desii,  pour  (le  fjo.vniina.stc  ;  (la 
pour  (le  aru  ;  drtfta  et  deshita  pour  de  atta  et  de 
(joxainidshitd. 

Ex  :  Kore  ica  nan  dcsu  ht  ?  (pi'est-ce  que  ceci  ! 

Olcurashû  du  to  kiite  onniasu,  on   m'a  dit  que 

c'était  le  ministère  des  finances. 
Tokyo  de  wa  iehiban  deshitaf  <''était  le  premier 
de  Tokyo. 
Parfois,  lorsqu'on  laisse  le  sens  de  la  proposition  suspendu 
ou  inachevé,  on  se  contente  d'exprimer  la  postposition  de 
après    l'attribut,    en    sous-entendant    le    participe    <7ffe, 
(f(j.Vf(hna.sJiife,  Certains  auteurs  en  ont  conclu  (jue  de 
signifiait  étant.  Il  nous  semble  plus  juste  de  dire  (jue,  dans 
ce  cas,  le  participe  est  simplement  sous-entendu. 

Ex  :  Unubore  to  iu  mono  ica  osoroshii  mono  de,  l'or- 
gueil étant  une  chose  redoutable 

Orai  va  taihen  na  honzatsu  dey  aazo  (jo  honnan 
de.'ihitarôj  il  y  avait  un  tel  encombrement  dans 
les  rues  que  vous  avez  dû  être  ennuyé. 

Gakumon  wa  hitsuyô  na  mono  de,  okotatfe  ica 
naranaî,  la  science  étant  luie  chose  nécessaire, 
il  ne  faut  pas  lu  négliger. 
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Après  le  présent  des  verbes  à  la  voix  négative,  de  est 
aussi  mis  pour  de  atte,  et  sert  à  constituer  une  des  formes 
du  participe  négatif. 

Ex  :  Taranai  de^  ne  suffisant  pas. 
Jlienai  de,  n'étant  pas  visible. 

Une  confusion  qu'il  faut  éviter,  c'est  l'emploi  de  f/a 
pour  de  et  réciproquement.  Oa  est  le  signe  du  sujet  et  de 
celui  de  l'attribut  ;  ainsi  les  deux  phrases  suivantes  n'ont 
pas  du  tout  le  môme  sens. 

Ex  :  Buddshu  f/a  aru  to,  il  dit  qu'il  y  a  du  vin.  — 
Budôsliu  de  aru  to,  il  dit  que  c'est  du  vin. 
Pan  ga  nakereba,  s'il  n'y  a  pas  de  pain.  —  Pan 
de  nakereba,  si  ce  n'est  du  pain. 

C'est  une  chose  reçue  de  commencer  une  proposition  par 
de^  pour  dire  :  les  choses  étant  ainsi  ;  ou  par  de  iva  dont 
le  sens  est  :  mais  alors,  puisqu'il  en  est  ainsi  ;  ou  par  de 
niOf  mais  cependant. 

Ex  :  De^  aru  tohi  loa  ko  omotta,  les  choses  en  étant 
là,  alors  voici  ce  que  je  pensai. 
De  tvdf  yohodo  Hhen  no  yô  ni  uketamaivari- 
masu,  mais  alors,  je  m'aperçois  que  c'est  fort 
dangereux. 
De  niOf  muyamî  ni  go  shimpai  ni  wa  oyobimasen, 
cependant,  il  n'y  a  pas  de  quoi  vous  tourmenter 
mal  à  propos. 
Un  idiotisme  très  fréquent  est  celui  où  de  suit  un  nom 
qu'en  français  nous  considérerions  comme  le  sujet. 

Ex  :   0  cha  de  ii  nhleshô  ha  f  le  thé  vous  plairait-il  ? 
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SiiyC),  0  cha  (fc  iHO  nan'iJe  ino  ijoroshû  gozai- 
inasu,  oui,  k'  thé  ou  tout  jiutre  chose,  cela  m'est 
égal. 

Jlade  signifie  j'usg'uV). 

Ex  :  Atama  no  Upprn  karu  tsuma-mlci  in  fuie,  depuis 
le  sommet  de  la  tête  jusqu'au  bout  des  ongles. 
Jïi   go  sai   ma  de  gahlcô   yc   Jcayoimashita,  j'ai 
frétpienté  l'école  jusqu'à  (juinze  ans. 

On  a  déjtl  vu  dans  les' pronoms  les  locutions  :  doh'o 
(le  liiO,  ffsii  de  mo,  n'imjjorte  oi'i,  Remporte  quand. 
JJo/kO  inade  mo  et  ifstf  tnade  ino  ont  le  même  sens, 
mais  avec  plus  de  force  encore  et  répondent  à  nos  locutions 
j usque  partout  et  jusqu'à  toujours. 

Une  expression  à  rcmarqusr  est  :  sore  ruade  desn, 
ou  sore  itiade  iio  JkOto  (fesa,  qu'on  peut  rendre  par  : 
c'c^t  tout,  c'est  fini  par  là. 

Ex  :  Yatte  miru  ga  yoi,  shippai  wo  tottara  sore  niade 
no  koto  sa  (familier),  il  vaut  mieux  essayer  ;  si 
tu  échoues,  ce  sera  fini  par  là. 

Devant  un  nom  de  temps,  made  suivi  de  nî  veut  dire 
d'ici  à,  et  n'indique  pas  l'idée  de  continuité  renfermée  dans 
notre  préposition  Jw^^/we. 

Ex  :  Jû  ni  ji  inade  n  l  kaeru  tsumori  dcsu,  je  pense 
rentrer  d'ici  à  midi. 

Il  resterait  encore  à  parler  de  ino,  Avf,  to,  siti  et  f/a 

mots  que  certains  auteurs  ont  placés,  non   sans  quelque 
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raison,  parmi  les  postpositions  ;  mais  le  premier  étant  un  ad- 
verbe, le  second  la  particule  de  l'interrogation  et  du  doute, 
et  les  trois  autres  de  vraies  conjonctions,  nous  avons  préféré 
renvoyer  l'étude  de  ces  mots  à  leurs  chapitres  respectifs. 

Observation.  —  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les 
postpositions  proprement  dites,  nous  avertissons  l'étudiant 
qu'il  y  a  une  foule  d'idiotismes  dans  lesquels  elles  jouent  un 
rôle  plus  ou  moins  en  rapport  avec  leur  signification  fon- 
damentale. Mais,  comme  c'est  moins  à  la  grammaire  qu'au 
dictionnaire  de  s'occuper  des  locutions  qui  sortent  de 
l'ordinaire,  et  que  d'ailleurs  il  faut  se  fixer  une  limite, 
nous  avons  passé  sous  silence  à  peu  près  tous  les  idiotismes 
des  postpositions.  A  titre  de  simple  renseignement,  nous 
donnons  ici  quelques  exemples  de  changement  des  post- 
positions :  lit  au  lieu  de  de,  ye  au  lieu  de  ni,  to  au  lieu 
de  ye  ou  de  fii,  etc. 

Ex  :  Sahe  ni  (ou  fie,  —  tvo  mottes  —  de  motte) 

kimochi  ico  waruku  shimashîta,  il  s'est  rendu 

malade  avec  la  boisson. 
Watakushi  ye  (pour  tii)  wa  genjû  na  iken  loo 

shita,  il  m'a  adressé  une  sévère  remontrance. 
Tsutsuji-kcmbutsu  to  (pour  ni  ou  ye)  dekake- 

mashita,^^^  ils  sont  partis  pour   aller  voir  les 

azalées. 
Ano  hito  ni  (ou  kcivcif  —  f/ori)  kiita  koto  desu, 

c'est  un  fait  que  j'ai  appris  de  cet  homme. 


CD  II  est  vrai  que  dans  cet  exemple  le  to  peut  s'expliquer  par  une 
ellipse  to  itte. 
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rARA(iRAiMiE  II.  —  Dgs  postpositîons 
improprement  dites. 

Par  cette  dénomination  nous  entendons  une  catégorie  de 
mots  qui,  bien  (ju'ayant  une  valeur  et  un  rôle  propres  et 
distincts  dans  la  lanoue  jajwnaise,  peuvent  accidentelle- 
ment être  éijuiparés  aux  postpositious,  c.-à-d.  représenter  à 
peu  près  nos  prépositions. 

Y.n  première  ligne  nous  devons  mettre  les  noms  communs 
<jui  suivis  de  ni  répondent  à  nos  prépositions.  Un  certain 
nombre  de  ces  noms  avec  les  explications  nécessaires  ayant 
été  donnés  page  67,  nous  ne  feroiLs  qu'en  ajouter  quelques 
autres  à  la  liste  donnée  en  cet  endroit. 

Ex  :  Jlae,  le  devant  ;  mae  ni,  avant. 
Kcif/e,  l'ombre  ;  Jk'af/e  iiî,  grâce  à. 
Soto,  l'extérieur  ;  soto  nif  au  dehors. 
Hùhiy  le  surplus  ;  hoka  ni^  en  outre. 
Kawari,  le  changement  ;  liaivari  ni,  au  lieu 
de,  etc. 

Ces  mots  étant  de  vrais  substantifs  peuvent  être  l'objet 
de  toutes  les  relations  dont  les  substantifs  sont  susceptibles, 
et  par  consé(|uent  être  suivis  de  toute  autre  postposition 
que  »i*.  Un  exemple  va  faire  saisir  la  chose. 

YjX  :  STiiro  no  mrw  de  o  me  ni  kakanmashita,  je  vous 

ai  vu  devant  le  château. 
Shiro  no  mae   tro  tôri-kakatte,  me  trouvant  â 

passer  devant  le  château. 
Ni  nen  mae  no  koto  ico  wasurde  shlmatta,  'fai 

oublié  les  choses  d'il  y  a  deux  ans. 
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Suteishon  no  niae  kava  kuruma  ni  notte  Jcita,  je 
suis  venu  en  voiture  depuis  lé  devant  de  la  gare. 

Ce  n'est  guère  que  suivis  de  lit  ou  de  ye  qu'ils  répon- 
dent à  nos  prépositions.  Dans  ce  cas-là,  on  se  permet  parfois 
de  supprimer  ces  postpositions. 

Ex  :  Shimbô  suru  holîa  {iif)<,  shikata  ga  nai,  il  n'y 
a  rien  à  faire  qu'à  prendre  patience. 
Soi'c  ga  famé  {ni),   kimari  ga   tsukimasen,  à 
cause  de  cela  on  n'arrive  pas  à  s'entendre. 

Tante  ni,  pour,  après  un  verbe  change  légèrement  de 
sens  et  devient  à  cause  de  ;  il  en  est  de  môme  au  commence- 
ment d'une  proposition. 

Kaivat'i  ni,  au  lieu  de,  se  détourne  aussi  de  son  sens 
primitif  et  veut  dire  par  contre. 

JJchi  nif  signifie  parmi  on  pendant  que  (v.  page  67). 

Ex  :  Itazura  nijikan  wo  tsuiyashita  tanie  fii,  rakudai 

shita,  parce  que  j'ai  perdu  du  temps,  j'ai  échoué. 

Umaku  shaberimasu  ga,  sono  l^aivari  ni  amari 

hataraki  ga  nai,  il  parle  bien,  mais  par  contre 

il  ne  fait  pas  grand  chose. 

En  second  lieu,  quelques  participes  dans  le  genre  de 
inotte,  yotte,  peuvent  faire  fonction  de  postpositions. 

3Iotte  est  le  participe  du  verbe  niotsa,  posséder.  Il 
ne  s'emploie  jamais  seul  comme  postposition,  si  l'on  excepte 
deux  ou  trois  locutions  où  il  remplace  de  avec  un  sens 
emphatique  ;  mais  il  suit  sou s' eut  la  postposition  (le  lors- 
qu'elle a  le  sens  de  avec,  au  moyen  de,  ou  même  lorsqu'elle 
signifie  en,  à. 
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Kx  :  Sniiii  tfr  ènottr  te  ga  yof/oi'etnashi(a,  je  me  suis 
sali  les  mains  avec  de  l'encre  (de  Chine). 
Katana  fie  motte  hito  iro  kitta,  il  a  coujx'  un 

homnio  en  deux  avec  un  sabre. 
lochû  (le  iuftftr  hidoi  me  niaimaxhita,  en  clieniin 
j'ai  eu  tous  les  malheurs. 

(  )n  n'est  nullement  obligé  de  se  servir  de  motte  ix^x^a 
fie,  mais,  si  on  employait  tro  dars  les  deux  premiers 
exemples,  motte  devient  néce&saire  :  sirmi  tro  motte, 
ayant  de  l'encre,  c.-à-d.  avec  de  l'encre. 

Les  expressions  où  motte  remplace  ffe  ap[)artiennent 
plutôt  au  style  écrit  ;  dans  le  langage  j)arlé,  il  ne  reste 
guère  que  imrf  motte  pour  imf(  de,  maintenant  ;  niae 
motte.,  auparavant;  hrianhada  motte^  très;  encore 
cette  dernière  locution  est-elle  prétentieuse. 

Yotte  est  encore  un  participe,  celui  du  verbe  t/ofti, 
s'appuyer  sur,  et  par  dérivation  :  (VaprPs,  Il  suit  toujours 
la  posti>osition  ni,  à  moins  (ju'il  ne  soit  en  tête  d'une 
pro|X)sitiou. 

Ex  :   Toshiyori  no  ryôken  ni  t/otte,  d'après  l'avis  des 
vieillards. 
Sore  du.  ni  f/otte,  naku-naori  r/a   muzukashii, 

d'après  cela,  la  réconciliation  est  difficile. 
Yotte  mireba,  futsuri-ai  na  mono  clesu,  d'après  ce 
que  je  vois,  ce  sont  deux  individus  mal  assortis. 

L'expression  ffotte  motte  est  d'une  grande  force  au 
eonmiencement  d'une  proposition  pour  dire  d'après  cela. 

I>es  ]>riHcipales  locutions  (|ui  ressemblent  à  ni  f/otte 
sont  : 
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JVf  tsuitef  attaché  à,  à  pvopos. 
3^/  HliitCKjfitte,  obéissant  à,  par  rapport  ci. 
37  nmkfitte^  faisant  face  à,  en  face  de,  vers. 
37  fai  .s/<//<%  faisant  face  à,  envers. 

Ex  : /S'ore  lll  tsuite,  oinoshirol  hanashi  ga  arimasu, 
à  ce  propos,  il  y  a  une  jolie  histoire. 

Tsiiite  vx(,  o  hanashi  nasaru  no  ira  nan  de go- 
zaimasu  f  à  propos,  qu'est-ce  donc  que  vous 
disiez  ? 

Ten  il i  m  ifJcritfe  tsidxi  wo  hahi  ga  gotoshi  (prov.), 
c'est  comme  cracher  en  l'air  (contre  le  ciel). 

KyaJcu  sama  ni  frrf  shife^  hurei  rvo  shinai  yô 
ni,  prends  garde  de  ne  ]>as  commettre  d'im- 
politesse vis  à  vis  de  notre  hôte. 


Paragiîaphe  TII.  —  Des  postpositions  doubles. 

Tantôt  pour  donner  plus  de  force  à  la  pensée,  tantôt  par 
une  redondance  inutile  en  soi,  mais  tolérée  par  la  coutume, 
il  arrive  qu'une  postposition  vient  se  surajouter  à  une 
première. 

W(if  après  toutes  les  postpositions  proprement  ou  im- 
proprement dites,  accentue  la  pensée. 

Ex  :  Seîdzen  no  ie  ni  iva  yokei  a  ri  (prov.),  dans  la 
maison   de  l'homme  de   bien  il  y   a  toujours 
abondance. 
Kairai  ko  ni  iva  tabi  wo  sase  yo  (prov.),  faites 
voyager  l'enfant  qui  vous  est  cher. 
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Il  y  a  doux  uu  troi.s  particularités  à  noter  au  sujet  de  wa 
placé  après  les  autres  postix>sitions.  Après  la  iwstjwsition 
ffe,  trri  disparaît,  ou  ]>lutnt  fusionne  avec  fJe  sous  la  forme 
ja.  Après  la  ptstposition  u'o,  ira  s'adoucit  en  ha  et  s'ag- 
glutine à  la  précédente.  ?]nfin  après  la  postposition  ni,  ivn 
s'adoucit  souvent  en  //rr,  mais  c'est  un  peu  familier. 
Ex  :  Sôjff  (fJe  tra)  nai,  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Sorc  j:t  {di'  tva),  dô  .shimashô   ha  *  (jue  faire 

alors  ? 
]Vatokiu<hi  irohu  flamashimashUd,  moi  aussi  il 

m'a  trompé. 
WataJcmhi  ni  tjd  {n'fi)  nwshi  fja  (wa)  f<hinal 
(familier),  à  moi  il  ne  l'a  pas  dit. 

37  après  kara^  motte  après  fie,  de  nio  après  plasi- 
eurs  autres  iiostpositions  sont  à  ik?u  après  vides  de  sens. 
Ex  :  .S''^  xhite  ha  fa  ni,  dô  sureba  yoi  f  après  cela  que 
<-i>n viendrait-il  de  faire  ? 
An  de  motte  ii  ka  shirauu,  <-ela  fera  i>eut-être 

notre  affaire. 
Yfi   i/e  de  ino  haitte  haro,  hayahu  o  yasurni 
nasai,  après  avoir  pris  votre  bain,  allez  vous 
reposer  au  plus  vite. 

Plusieui^s  des  postpjsitions  sus-mentionnées  redeviennent 
de  vrais  substantifs  dans  certains  cas  où,  Ti  première  vue  on 
aurait  cru  voir  une  p»jstpositioii  double. 

Kx  :  Konnichi  niade  no  <jo  ><liimpai,   la  sollicitude 
•  jue  vous  avez  montrée  jusqu'à  ce  jour. 
>knjit.'m  f/ori    no   tayori,  les  nouvelles  de   ces 
derniers  jours. 


CHAPITRE  VIII 


DU   VERBE. 


Paragraphe  I.  —  Coup-d'œil  général  siir 
le  verbe. 

Envisagé  au  point  de  vue  grammatical,  le  seul  qui  nous 
occupe  dans  cette  première  partie,  le  verbe  japonais  est 
absolument  différent  du  verbe  des  langues  occidentales. 
D'abord,  dans  sa  formation,  dans  la  distinction  de  ses  formes 
et  de  ses  voix,  des  modes  et  des  temps,  l'agglutination  joue 
le  premier  rôle,  la  flection  lui  est  totalement  étrangère. 
C'est-à-dire,  qu'à  un  radical  invariable  viennent  s'ajouter 
des  suffixes  pour  constituer  des  bases  également  invariables  ; 
ces  bases,  à  leur  tour,  comme  l'indique  leur  nom,  servent 
de  support  aux  divers  modes  ou  temps  toujours  invariables, 
puisque  le  nombre  des  noms  et  les  pronoms-personnels  sont 
inconnus  dans  cette  langue.  Quant  à  ces  divers  suffixes  qui 
constituent  les  bases,  les  formes,  les  voix,  les  modes  et  les 
temps  du  verbe,  on  peut  dans  beaucoup  de  cas  déterminer 
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leur  orijrine  et  leur  valeur  propre,  comme  on  le  verra  an 
paragraphe  V  du  présent  chapitre. 

Kn  .second  lieu,  les  modes  et  les  temps  du  vt-rbe  japonais 
ne  répondent  que  de  trôs  loin  à  ceux  de  nos  verbes.  De 
plus,  la  grande  majorité  des  verbes  possède  quatre  formes 
que  l'on  est  convenu  généralement  d'appeler  positive, 
potentielle,  passive  et  caiLsative,  et  deux  voix,  l'une  af- 
firmative et  l'autre  négative  qui  conviennent  respective- 
ment à  chacune  des  quatre  formes. 

Pour  toutes  ces  raisons  le  verbe  japonais  peut  paraître 
'•v)mpli(pié  au  commenyant  ;  en  réalité,  il  l'est  l)eaucoup 
moins  «lu'on  ne  pense.  Avant  de  passer  aux  conjugaisons, 
un  résumé  aussi  clair  et  succinct  que  po&sible  va  permettre 
d'embrasser  d'un  coup-d'u'il  tout  ce  qui  concerne  le  verl^e. 

Composition.  —  Tout  verbe  à  la  voix  affirmative  qu'elle 
«jue  soit  sa  tbrme  «-ijmprend  :  1"  un  radical  invariable,  dé- 
eomjitjsable  ou  non  ;  —  2*^  des  bases  obtenues  par  l'ag- 
glutination d'un  suffixe  au  radical  ;  —  3*^  des  modes  et  des 
temps  formés  par  l'adjonction  de  nouveaux  suffixes  aux 
bases. 

1°  Radkai.. 

I-.e  radical  apparaît  sinon  comme  l'élément  premier  et 
irréductible  du  verbe,  du  moins  comme  l'élément  fonda- 
mental qui  sert  de  soutien  aux  bases,  lesquelles  sont  déjà 
des  mots  ayant  luie  valeur  propre  dans  la  langue  japonaise 
et  un  rôle  spécial,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  base 
indéfinie  et  la  base  jjositive. 

Ainsi  envisagé,  le  radical  n'est  pas  toujours  l'élément 
premier  du  verbe  actuel.  Pour  ce  «pii  est  des  formes  poten- 
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tielle,  passive  ou  causative,  la  cliose  est  claire  ;  dans  ce  cas, 
le  radical  est  double  ou  triple,  puisqu'il  compreud  d'abord 
le  radical  du  verbe  simple  ou  positif,  auquel  se  sont  ad- 
joints les  radicaux  des  verbes  suffixes  cru,  arii,  areru,  seru, 
saseru,  etc. 

Ex  :  NoDiUf  boire  ;  noinevitf  être  buvable  ;  iioiiiu- 
rentf  être  bu  ;  notnaserUf  faire  boire. 

Dans  cet  exemple,  nom  est  le  radical  du  verbe  simple 
ou  positif;  le  radical  de  la  forme  potentielle  est  iwmei'f 
de  nomu  et  cru,  pouvoir  boire  ou  être  bu  ;  celui  de  la  forme 
passive  est  nomareVf  de  nomu,  aru,  eni,  agglutinés  en- 
semble ;  enfin  celui  de  la  forme  causative  provient  de  l'ag- 
glutination du  radical  set'  du  verbe  su  ou  suru  et  erii,  au 
radical  nom. 

Même  dans  beaucoup  de  verbes  à  la  forme  positive, 
ceux  surtout  terminés  en  aru  et  en  erity  le  radical 
actuel  provient  certainement  de  la  fusion  d'un  des  verbes 
aru  ou  eru  avec  une  racine  plus  primitive.^^^  Par  exemple, 
le  verbe  neutre  maf/anif  être  courbé  ou  plié,  dont  le 
radical  actuel  est  magav,  paraît  certainement  composé 
d'une  racine  fnaf/f  exprimant  l'idée  de  ce  qui  n'est  pas 
droit,  et  à  laquelle  le  verbe  artf  s'est  adjoint.  Il  serait 
facile  de  donner  une  longue  liste  de  ces  verbes. 

Par  contre,  dans  la  plupart  des  verbes  de  la  première 
conjugaison  ayant  une  autre  finale  que  avUf  le  radical  se 
confond  souvent  avec  la  racine,  ou  du  moins  il  est  très 
difficile  de  les  distinguer.  D'ailleurs  cette  recherche  de  la 
racine  n'a  rien   à  faire  avec  la  grammaire,   elle  regarde 

(^>  Voir  le  nota  page  1S8. 
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uniqueincnt   lu  philologie  ;   aussi    prenons-nous   le  radical 
(•onime  jwint  de  départ  dans  la  conipusitiou  (]v<'  verhes. 

2»  Bases?. 

IjQ  radical  est  un  élément  passif  dans  le  verbe  et  n'a 
d'autre  rôle  que  celui  de  servir  de  support  aux  formes 
subséipientes.  Les  premières  que  l'on  rencontre  sont  les  bases, 
nom  qui  semble  iiidi(juer  lui  aussi  un  élément  purement 
passif.  Cependant  il  n'en  est  pas  absolument  ainsi,  comme  on 
le  verra  en  son  temps.  Dans  un  des  paragraphes  suivants, 
concernant  la  formation  et  .la  valeur  des  temps  et  des  modes 
du  verbe  japonais,  on  trouvera  la  raison  de  leur  dénomina- 
tion et  leur  rôle  propre  en  dehors  de  celui  de  la  formation 
des  temps. 

I-ie  verbe  japonais  comprend  (juatre  bases  :  la  base  in- 
détinie,  la  base  conditionnelle,  la  base  négative  et  la  base 
jîositive.  Les  voici  dans  les  trois  conjugaisons  (juc  nous 
avons  adoptées. 


1  '■''  conjiig. 

-"  fonjiig. 

;;'■  conjiig. 

Base  indéfinie. 

— /. 

—  /. 

— ('. 

Base  conditionnelle. 

—  ('. 

— ire. 

— ère. 

Base  négative. 

—a. 

— /. 

— e. 

Base  positive. 

— n . 

— h' H. 

— ern. 

MoUPiS    Kï   TKMPS. 


Ivcs  quatre  bases  une  fois  constituées  donnent  naissance 
à  tons  les  modes  et  à  tous  les  temps  qui  sont  absolument 
les  mêmes  dans  les  deux  voix.  Tves  modes  sont  au  nombre 
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(le  liuit  :  l'indicatif,  le  dubitatif,  le  conditionnel,  le  concessif, 
l'optatif,  l'impératif,  le  fréquentatif  et  le  participe. 

Chacun  des  quatre  premiers  modes  renferme  deux  temps, 
l'un  qui  regarde  le  présent  ou  le  futur,  et  l'autre  qui 
regarde  le  passé.  T^'optatif  n'est  autre  que  l'adjectif  verbal 
dont  il  a  été  question  à  la  page  135.  Les  autres  modes 
n'ont  rien  de  spécial  dont  il  doive  être  fait  mention  ici.^^^ 

Formes.  —  Les  verbes  japonais  sont  généralement  sus- 
ceptibles de  revêtir  (juatre  formes  : 

1°  La  forme  simple  ou  positive  qui  est  représentée  par 
la  base  positive  du  verbe  ou  présent  de  l'indicatif,  que  le 
verbe  soit  transitif  ou  intransitif:  yomtt;,  lire,  mirUf  voir, 
nerUf  dormir. 

2*^  La  forme  potentielle  (jui  s'obtient  diversement  suivant 
la  conjugaison.  En  général,  on  peut  dire  qu'elle  est  formée 
par  l'adjonction  du  verbe  eru  au  radical  de  la  forme 
positive  dans  les  deux  premières  conjugaisons,  et  qu'elle  se 
confond  avec  la  forme  passive  dans  la  troisième  :  yomet'Uf 
pouvoir  lire  ou  être  lisible;  mleriif  être  visible;  net'fwe- 
rtff  pouvoir  dormir. 

3"  La  forme  passive  qui  est  obtenue  par  l'adjonction  du 
suffixe  composé  aret'ii  au  radical  de  la  forme  simple, 
pour  la  première  conjugaison  :  dasarerti,  être  jeté  dehors  ; 
et  raveru  à  la  base  indéfinie,  pour  les  deux  autres  : 
mu'fii'ei'u,  être  vu  ;  tomevaret'Hf  être  arrêté. 

4"  La  forme  causative  ou  permissive  qui  se  termine  en 

(1)  Dans  les  tableaux  des  conjugaisons,  les  modes  et  les  temps  ne  sont 
pas  distribués  comme  dans  les  conjugaisons  françaises,  mais  ils  sont 
placés  immédiatement  sons  les  bases  qui  servent  à  les  former. 
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sertif  srrscrtf  ou  srs/iiimn'tt,  suivant  les  conjugaisons 
ou  les  verbes. 

Ces  considoi-ations  ooniporteraiont  plus  d'une  reinar(]uc 
ou  plus  d'une  restriction  ;  mais  le  présent  paragraphe 
n'étant  fait  que  pour  donner  une  idée  d'ensemble  du  verbe, 
nous  réservons  pour  un  paragraphe  spécial  toutes  les  con- 
sidérations relatives  aux  (|uatre  formes  du  verbe. 

Voix.  —  Tous  les  verbes,  «luelle  (jue  soit  la  forme  (ju'ils 
revêtent,  possèdent  deux  voix  :  la  voix  affirmative  et  la 
voix  négative.  Ces  deux  mots  n'ont  pas  besoin  d'être  définis. 
La  voix  affirmative  se  termine  en  if  :  kahUf  écrire; 
ochinif  tomber  ;  taUi-Hf  élever,  construire  ;  micrUf  être 
visible  ;  nerarerti,  pouvoir  dormir  ;  mafaseriif  faire  at- 
tendre, etc.  —  I^a  voix  négative  est  caractérisée  par  l'n  qui 
suit  la  base  du  même  nom,  et  se  termine  en  nai  ou  iiUf 
dans  la  langue  parlée.  I^a  terminaison  négative  des  verbes 
dans  la  langue  écrite  est.t'?/  .*  hdkaiiu  ou  hakanai,  ne  pas 
écrire;  ochinnl  ou  ochimi,,  ne  pas  tomber;  fafenai  ou 
iateiiUf  ne  pas  élever;  mîeuai  ou  mienu,  ne  pas  être 
visible  ;  nerarenni  ou  nrrareiitr,  ne  pas  pouvoir  dormir  ; 
sa^mai  ou  rnsmit,  ne  pas  laisser  (ou  faire)  faire  ;  toraxu 
ne  pas  prendre  ;  matareiîiUf  ne  pas  pouvoir  attendre,  etc. 
(Voir  le  tableau  des  conjugaisons.) 

Conjugaisons.  —  Aucune  règle  uniforme  n'a  été  établie 
jus(pi'à  ce  jour  pour  classer  les  verbes  suivant  des  con- 
jugaisons définies.  Parnn'  les  auteurs,  les  uns  n'en  ont  recon- 
nu que  deux,  les  autres,  trois  ou  même  quatre.  Aussi  la 
division  (jue  nous  adoptons  pourra  peut-être  paraître  arbi- 
traire, mais  nous  pensons  (ju'elle  facilitera  l'étude  du  verbe. 
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Nous  partageons  tous  les  verbes  en  trois  conjugaisons.. 
La  l'*^  comprend  tous  ceux  dont  la  base  positive^''  est  autre 
que  ii'ii  ou  evii  comme  :  tanomii,  demander  ;  wurau^ 
rire  j  shiniivii,  mourir  ;  et  même  quelques-uns  en  ira  et 
eru. 

La  2*^  renferme  un  certain  nombre  de  verbes  eu  ivu, 
comme:  nirit.,  ressembler;  ochifiif  tomber;  mh'ttf  voir; 
kh'iff  revêtir.  Les  autres  appartienment  à  la  première. 

La  S*",  sauf  quelques  verbes  qui  appartiennent  également 
à  la  première  conjugaison,  contient  tous  les  verbes  en  eru 
comme  :  agent ,  olfrir  ;  tcasurei'ii,  oublier  ;  maneriîf 
imiter,  etc.  Par  conséquent  tous  les  verbes  des  formes 
potentielle,  passive  et  causative  en  font  partie. 

Pour  reconnaître  quels  sont  les  verbes  en  it'ti  ou  en  et'u 
qui  font  partie  de  la  1'''  conjugaison,  un  moyen  infaillible 
c'est  de  se  reporter  à  la  voix  négative.  La  première  con- 
jugaison seule  ayant  a  pour  base  de  cette  voix,  la  deuxième 
/  et  la  troisième  c,  la  confusion  n'est  plus  possible. 

Ex  :  Kiru,  couper  —  hiranai,  ne  pas  couper  (P'). 
Kiru,  se  vêtir  —  A'innl,  ne  pas  se  vêtir  (2''), 
Deru,  sortir  —  (Jenai.  ne  pas  sortir  (3*^). 
Nobîru,  s'allonger  —  ^lobinai  ne  pas  croître  (2"). 
Iru,  avoir  besoin — iranai,  n'avoir  pas  besoin  (P"'*). 
Iru,  être  —  inai,  n'être  pas  (2'). 
Azakeru,  se  moquer  —  azakcr/tnai,  ne  pas  se 
moquer  (1'"). 

(1)  Le  mode  infinitif  manquant  en  japonais,  on  se  sert  de  cette  base 
pour  dénommer  le  verbe  ;  ainsi  forn,  je  prends,  tu  prends,  etc.  se  dit 
aussi  :  prendre,  etc. 
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Ce  moyen  est  trt>s  facile,  seulement  il  sup^wse  quf  Ton 
connaît  déjà  la  voix  ncifative,  autrement  dit,  que  la  dit- 
Hculté  est  résolue.  Aussi  le  mieux  est-il  de  consulter 
son  dictionnaire  qui  donne  généralement  la  base  indéfinie 
avant  la  base  i)Ositive  servant  aussi  d'infinitif.  Si  la  base 
indéfinie  d'un  verbe  est  en  ii'i  ou  erf,  ce  verlje  appartient 
sans  conteste  à  la  1'"''  conjugaison,  et  la  voix  négative  doit 
être  ira  et  ern.  Voici  comment  M.  Hepburn  écrit  les 
verbes  dans  son  excellent  dictionnaire  ja}X)nais-anglais. 

Ex  :  Xobi-ru,  v.n.  s'allonger,  croître. 
Wahi-iu,  v.a.  faire  des  excuses. 
Chirt-ru,  v.n.  se  disperser. 
;    Shabert-ru,  v.a,  bavarder. 
Jlashf ri-ru,  v.n.  courir. 
Osore-ru,  v.n.  craindre. 

l*armi  ces  vérités  les  deux  premiers  appartiennent  donc 
A  la  2'"  conjugaison,  les  trois  suivants  à  la  l""*^,  et  le  dernier 
îi  la  3^.  Ces  remarques,  quoique  portant  sur  un  assez  petit 
nombre  de  verbes,  sont  très  importantes  pour  la  con- 
jugaison ;  car  l'on  prêterait  à  rire  si  l'on  disait,  par  ex- 
emple :  shnbemashita  pour  shaberimashita,  il  a  bavardé  ; 
kimashd  jx)ur  h'irimashô,  il  coupera. 

Nota.  —  I^es  savantes  études  de  M.  Aston  et  les  reclierches  plus 
récentes  encore  de  M.  Chamberlain  sur  la  langue  des  îles  lîijîi-hijû, 
i>nt  amené  ces  deux  éminents  philologues  à  conclure  que  les  diverses 
ccjnjugaisons  japonaises  actuelles  se  ramenaient  primitivement  ù  une 
seule,  dont  il  reste  encore  quelques  traces  daas  jdusieurs  verbes  que 
l'on  classe  aujourd'hui  parmi  \es  irréguliers.  Cette  conjugaison  tyjie 
admettait  deux  formes,  l'une  conclusive  et  l'autre  attributive  pour  la 
voix  affirmative,  et  le  changement  de  Vu  final  de  la  forme  conclusive, 
en  a,  pour  obtenir  la  voix  négative. 
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de  la  voix  affirmative. 


de  la  voix  affirmative. 


Ex  :  Shinu,    mourir,    forme  conclusive  1 
Shimn'iif     „         forme  attributive 
Shinamt,  ne  pas  mourir,  voix  négative. 

Lui,  partir,  forme  conclusive  ) 
fiUWH,  „  forme  attributive  ^ 
fiKlilii,  ne  pas  partir,  voix  négative. 

J/os»,  (suffixe  honorifique),  forme   conclusive  )  de    la     voix 
MasHi'U,  „  forme  attributive  -*  affirmative. 

Masenn  (pour  masaiiii),  voix  négative. 

Dès  lors,  les  verbes  que  nous  rangeons  a'^tuellement  dans  la  3*'  con- 
jugaison, c.-à-d.  tous  les  verbes  en  erii,  auraient  été  obtenus  par  l'ad- 
jonction du  verbe  ei'itf  obtenir,  au  radical.  Ce  même  verbe  cru, 
comme  on  le  sait,  possède  lui-même  les  deux  anciennes  formes  qui  en 
faisaient  un  verbe  de  la  l^^  conjugaison  :  ti,  forme  conclusive  et  m'ii, 
forme  attributive.  Ainsi,  ce  que  l'on  convient  d'appeler  maintenant  la 
forme  poétique  des  verbes  en  erti  (v.  page  13G)  comme  :  tasuJcil  pour 
fasuJcei'lt,  sauver  ;  osorii  pour  osorei'ii,  craindre  ;  kafcuru  pour  kakuret'Hf 
se  cacher,  etc.  ne  serait  autre  chose  que  la  forme  primitive  du  verbe. 

Pour  les  verbes  en  ii'U  de  la  deuxième  conjugaison,  et  pour  tout 
ce  qui  touclie  à  cette  question  de  pliilologie,  on  peut  consulter  avec 
grand  profit  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Chamberlain  :  Easay  in  aid 
'^f  c-  f)i'ammar  and  Dictionary  of  the  Luchuan  Lanfjuafje,  page  142  et  suiv. 

Le  tableau  suivant  résume  tout  ce  cjui   vient  d'être  dit 
sur  le  verbe. 
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TABLKAl'  RÉSUMÉ  Dl'  VEKBP:. 


I"^  Conjugaison. 

11"  Conjugaison. 

m*'  Conjugaison. 

f/OMH,  lire. 

mini,  voir. 

akeru,  ouvrir. 

Kadk  AL  on  Eacixe. 

!/om. 

m. 

fiK. 

r,AsF>. 

1.  Indéfinie,  yomi 

mi 

ake. 

2.Condition.  ijome 

mire 

ahere. 

S.  Négative,  i/oma 

mi 

nhc 

4.  Positive,  youiti 

mini 

fiLcrn. 

Voix. 

1.  Affirmât,  yomu 

mira 

ctkt'rn. 

(yonuiufli 
2.  Xégat.  \ 

(ijoiiiftmt 

(  minai 

(ahen(ii. 

[fde}iti. 

[miim 

FoRMl>. 

1.  Simple,  i/omii 

mini 

aheni. 

2.  Potent.  yomcru 

mieni  (irrég.) 

o/.erarcru. 

3.  Pass.  yomareru 

)iiir<im-n 

iderarfrii. 

4.  Causât,  winiftsmi 

Hiiscni 

(il.CfUlsfè'il. 
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DES   CONJUGAISONS   RÉGULIÈRES. 


Paragraphe  II.  —  Des  conjugaisons  régulières. 

Première  Conjugaison. 
Voix  affirmative.  —  JIôsiif  xlire. 


1.  Base  indcjinic. 

luôsin,   sens  indéterminé. 

Participe. 

iiiTisliite,   disant,  ayant  dit. 

Passé. 

mTisldta,  j'ai  dit. 

Passé  ou  futur  passé 

mônhitfO'ô,  j'ai  dû  dire. 

dubitatif. 

Conditionnel  passé. 

r  môshifara  (b(tY^'>,   si  j'avais  dit. 
•-  mTjshitareba , 

Concessif  passé. 

viôshitaredo  {ino),  quoique  j'ai  dit. 

Fréquentatif. 

inôshitari,   disant  de  temps  en  temps. 

Optatif. 

m'ishitui,   qui  désire  dire. 

2.  Base  conditionneUe. 

m  ose, 

Iniiiératif. 

môse,   dis. 

Conditionnel  présent. 

môseba,  si  je  dis  on  disais. 

Concessif  présent. 

inôsedo  iiuo),   quoique  je  dise. 

'.].  Base  négative. 

môsfi, 

Futur  dubitatif. 

tiiTisô  {nwsClu),  je  dirai  peut-être. 

4.  BdKe  positive, 

tnôsu,  je  dis. 

ou  indicatif  présent. 

O  Pour  les  particules  ha  et  ino  placées  entre  guillemets  voir  la  note 
page.  145. 

(2)  Chaque  base  est  précédée  d'un  X(j.  qui  la  rouplace  lorsqu'elle  n'est 
pas  mentionnée,  comme  à  la  voix  négative,  dans  la  formation  des  temps. 
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Voix  négative.  —  Jlôsfmftf  on  iHÔsanUf  ne  pas  dire. 


...  iiulic-atit  près.      ,     -„....    .-  le  ne  «lis  uns. 

l'ai^së  ou  futur     (  môiSftliahfiffarô^    .      ,  .  .... 

passé  dubit.      ■.  mZmmimha-ô     j    '^  "  ^'  I^'*^  ^^"  ^•'•^- 

Futur  .luhitatif.  -  »u.^Ui>,  ^fnrô  \  J«  "^  f ''«•  peut-être 

I  ïiuimiirihafô    inusité)  j        P'^""' 

Lonaitioiinel         i     _  ,        j   .  '    •  •  i-  j-     • 

Dré^ent  '  ''"*^""  i*f'>'*^>'l  '  ^^  je  ne  dis  ou  disuLS  pas. 

(onditionnel        t     _  /    **        ,.  ^.  , ,  ,,      si  le  n  ai  ou  n  avais 

nasse  '.  liu^ainihattu  naèii  [ba,  ç     i,„^,u. 

(nviminihrrcilo  i nio)  "| 
Concessif  prés.     ^  nummi  hf-it-ilo  iiiio)  v  quoique  je  ne  dise  pas. 
ymôsaiiedo  [HiO)  ) 

(mT^yDlfihfittdrcdo  '  ino)       "|  (juoique  je  n'ai 
Concessif  passé,   j  uiTjmètfi  Luttai  hf-raUt  imo)  l    ou  n'easse  pas 
{_môsau(tH(f<(r('(fo  [iiio)  )    dit. 

Frénuentatif        f  mômiiakaftari  )  ne  disant   pa.s   de  temps  à 
'  '  1  iiJ,mnanfl4iri    >      autre. 

l'.rt;  Uu.  f""}*'""/."/^         I  „e  disant  pas,  n'a  vaut  pas 

1  articiiJe.  ^  uujmiifu  fie  V      ,.  f    >        .         i 


4.  Futur  dubitatif. 
Impératif. 


iiioxuiiiai,  je  ne  dirai  peut-être  pas. 
m'tfu  lift,   ne  dis  pa.s. 


I.  Optatif. 


uMtnkii  iifii,  qui  ne  désire  pas  dire. 
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Devxi  è.m  k  Coxj  ro a  isox. 
Voix  affirmative.  —  3Iiru^  voir. 


].  Base  in  défi  nie. 

lui,   sens  indéterminé. 

Participe. 

mite,   ayant  vu,  voyant. 

Passé. 

ri)ifff,  j'ai  vu. 

Pa.ssé  on  futur  passé 
dubitatif 

inifarô,  j'aurai  vu,  j'ai  dû  voir. 

Conditicinnel  passé. 

iniff(ff(ba  ou  mitfiè'ehd,   si  j'avais  vu. 

Concessif  passé. 

i»if(ti'f'<10  [ino],   quoique  j'eusse  vu. 

Fréquentatif 

initdè'i,    voyant  de  temps  à  autre. 

Optatif 

viitai,   qui  désire  voir.« 

2.  Base  conditiimnelh. 

mii'i'. 

Conditionnel  présent. 

mirebff,    si  je  vois,  si  je  voyais. 

Concessif  présent. 

iniredo  {lliO),  quoique  je  voie. 

3.  Base  néffatiie. 

uti. 

Impératif. 

mii-o,   vois. 

Futur  du})itatif 

iiiif/ô,  je  verrai  peut-être. 

4.  Baxe  positife,  ou    in- 
dicatif présent. 

nih'ti,  je  vois. 
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Voix  iK^gative.  —  ^Ihiai^  ne  pas  voir. 

o  Ti  '      .  /  minai  )  . 

3.  Présent.  |  ^^-^^^^    |je  ne  vois  pas. 

^•'••'^-  \mimnula     ,  Je  n ai  pas  v,i. 

Pass^  ou  futur     (  mInoJiftfforôy  .      ,        .        .  ,, 

,  1   ,  ..       -!,      •.  „     »,,    -       le  n  aurai  peut-être  pas  vn. 
pass<?  aubit.       I.  mtnf/ndfH'o     i  ■*  •  ' 

Îmitud  flai'ô  "I 
minaltOrô     -  je  ne  verrai  iieut-être  pas. 
ml  mai  J 

Conditionnel       /  mùUfherdHf    \  ^.  .  .^  ^,,  _  ^  j^ 

présent.  {muni  herefHt  j      •*  -        ^ 

Conditionnel        { min(i1<:ftttfirfi{bfi)'\    ..      ,.         , 
\„oiiuiiiuuiici  ,„.,,„  i.„i  '  .-  SI  je  n  ai  ou  n'avais  pas  vu. 

pa.ssé.  \mitifiH(kfraiO(f)    j      •'  ^ 

,,  •(       oA     (  miiHt/.fiffftrf'flo(ino)\  ({uoiqne ^e  n'aie  on 

Loncessit  passe.  \rainfnt(lare(lo{nio)    j      n'eusse  pas  vu. 

Fr^uentatif.       { 'Sj^MiH^  }  °^  ^°-^^"*  P"''  ^^  ^^"'P*^  ''  *'*"*  '■^• 

T,    ,.  .  I  '"'."'^"  "'^  n'avant  pas  vu  ou  ne  vovant 

Participe.  i  nunahiite        r      -^     '^ 


4.  Impératif. 


iiiini  Hff,    ne  vois  pas. 


1.  Optatif. 


miUlkn  liai,   qui  ne  désire  pas  voir. 
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Troisième  Conjugaison. 
Voix  affirmative.  —  AkerUf  ouvrir. 


].  Base  huléfinie. 

aJie,   sens  indéterminé. 

Participe. 

akete,    ayant  ouvert,  ouvrant. 

Passé. 

aketft,  j'ai  ouvert. 

Passé  ou  futur  passé 
dubitatif. 

ahetfivô,  j'ai  dû  ouvrir. 

Conditionnel  passé. 

akeUireha,   si  j'avais  ouvert. 

Concessif  passé. 

aketareflo{ino),  quoique  j'eusse  ouvert. 

Fréquentatif 

akeUiri,   ouvrant  de  temps  à  autre. 

Optatif. 

akdai,   qui  désire  ouvrir. 

2.  Base  conditionnelle. 

€ikei^e. 

Conditionnel  présent. 

cJcereba,   si  j'ouvre,  si  j'ouvrais. 

Concessif  présent. 

aheredo{'tno),   quoique  j'ouvre. 

3.  Sase  négatiie. 

ake. 

Impératif. 

ahero,   ouvre. 

Futur  dubitatif. 

akeyô,  j'ouvrirai  peut-être. 

4.  Base  positive,  ou  in- 
dicatif présent. 

ahem,  j'ouvre. 
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V«)ix  néc{ative.  —  Ah'cii'U,  ne  pas  ouvrir, 


3.  Présent.  {(i/cenH  J-'®  "  ""^""^  P'*^"- 


„      ,  f  akeuaJxattd  1  .      ,  . 


Passé  on  fntnr     f  akeUfiJuittarô  ^  je  n'anrai  pont-être  pas 
passé  ilnbit.      [  aketmmfdi'ô    i      onvert. 

fabnai  (f(n-ô\ 
Futnr  dnbitatit'.  -^  afcetuihfffô     r  je  n'onvrirai  pent-être  pas. 

Conditionnel        i  aleiiahereba}    •  •      ,  , 

présent.  (.  cdmf^a  i  ''  -^^  "  «"^^^  «^^  °  '^'^^'•^'^  P^«- 

Conditionnel        (  akeiiahffffffraiha)  )  si  je  n'ai  on  n'avais  pas 
l)assé.  {ulxn'in(Un'(i{ba)    \      ouvert. 

C  oneessif  près.    ^^  ,^kmeao{uio)  1 1"«''l"^  J«  "  ""^'i"^  P''^''- 

Conressîf  Da.s.sé    /  a/çeHfthaffareffo(  mo)  ^  quoique  je  n'aie  ou 
Loncessit  pa.s.se.    ^^(^kemf^i(lf^r^(lo(nlo)    /     n'eusse  pas  ouvert. 

I-  re^inentat i f.        -^  (J^ififidffi.j     }  n'ouvrant  pas  de  temps  a  antre. 

(ak4>n(ti  de  \    ,         .  . 

Participe.  iJcenahute         \  "  ^^-T^"*  P««, «"^«''t  «" 

iaArr,/««(../H7.)J      n  ouvrant  pa-s. 


4.  Impératif. 


aJxru.  lut,    n'ouvre  pas. 


1.  Optatif. 


aketfûiit  lutif   qui  ne  désire  pas  ouvrir. 
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Remarque.  —  T^es  bases  ayant  dans  la  formation  des  temps 
le  rôle  important  que  l'on  a  vu,  connaître  les  bases  d'un 
verbe,  c'est  savoir  le  conjuguer,  que  le  verbe  soit  régulier 
ou  irrégulier.  Ce  serait  donc  un  excellent  exercice  pour 
l'étudiant  que  de  s'habituer  à  épeler  un  verbe  avec  les 
bases,  comme  on  fait  en  grec,  en  latin  ou  en  allemand  pour 
les  temps  primitifs.  Voici  quelques  exemples. 


1.  Base 

IND. 

2.  Base 

COND. 

3.  Base 

NÉG. 

4.  Base 
positive. 

'À 

g 
< 

P 
>-i 
"A 

6 

(-H 

kadd 

mashi 

negai 

tahi 

hikurl 

asobi 

shini 

shiri 

kate 

mase 

negae 

take 

hikare 

asiobe 

shine 

shire 

hâta 

masa 

negawa 

tahci 

hikara 

asobft 

shina 

shirft 

kutsu 

masH 

negall 

takn 

hikaru 

aso6?f 

shi7ili{i'u) 

shirii 

vaincre. 

croître. 

demander. 

allumer. 

briller. 

s'amuser. 

mourir. 

savoir. 

55 

i 

< 

B 

o 
o 

» 

(-H 

ni 

anji 

oehi 

sabi 

abi 

haji 

imbi 

nire 

anjire 

ochire 

sabire 

abire 

hajire 

tcabire 

ni 

anji 

ochi 

sahi 

abi 

haji 

wabi 

niru 

aujini 

ochirn 

sabiru 

abirii 

hajiru 

vabiru 

bouillir, 
être  inquiet, 
tomber. 
se  rouiller. 
se  baigner, 
avoir  honte, 
s'excuser. 

< 

g 

i-s 

6 

)— ( 

1— 1 

sute 

7ie 

tate 

de 

yame 

ue 

hoshirae 

miere 

Itère 

tateve 

det'e 

yamere 

uere 

koshiraere 

sute 
ne 
tate 
de 

yame 

ue 

kosJiirae 

suteni 

nevu 

tatei'H 

deni 

yameini 

tiei'ii 

koslnraern 

jeter. 

dormir. 

bâtir,  élever. 

sortir. 

cesser. 

planter. 

fabriquer. 
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1*AKAGKAPHE  III.  —  Des  conjugaisoiis 
irrégulières. 

Seule  la  l"^'"  conjugaison  possède  des  verbes  irréguliers  ; 
ils  sont  au  nombre  de  quatre. 

Le  premier  est  le  verbe  at'ii,  être.  Sa  voix  affirmative 
ne  renferme  aucune  particularité  ;  sa  voix  négative  se  con- 
fond avec  l'adjectif  verbal  un  if  dont  il  a  été  déjà  parlé. 
(Voir  pages  134  et  146.)^lies  bases  sont:  art,  are, 
ara  ou  lia,  ara,  La  base  négative  régulière  ara  ne 
forme  plus  que  le  futur  dubitatif  arô  {arau)  dans  la 
langue  parlée.  Dans  la  langue  écrite,  elle  forme  tous  les 
temps  de  la  voix  négative:  arazu,  arazarebu,  aranedo, 
etc. 

Le  second  est  le  verbe  siirUf  faire,  le  plus  irrégulier 
des  quatre.  Les  bases  sont  :  shi,  suve  ou  se,  shi  ou  se, 
sa  ru  ou  sa»  C'est  un  des  verbes  qui  ont  gardé  la  double 
forme  attributive  et  conclusive  de  l'ancienne  conjugaison. 
(V.p.  188.) 

Le  troisième  est  kuru,  venir,  dont  voici  les  bases  :  A*/, 
h' are,  ho,  kura, 

I^e  quatrième  est  le  verlxi  suffixe  infisa,  qui  se  joint 
aux  autres  verbes  pour  donner  à  leur  conjugaison  la  forme 
iwlie.  Ce  verbe  a  aussi  deux  formes  comme  suru,  ti  sa- 
voir :  tnasa  et  masuru.  En  voici  les  bases  :  inash  /, 
tnase  ou  ^nasuref  niase,  tuastr  ou  masiira. 
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Yoix  affirmative.  —  Aru,  être,  (y  avoir).^'^ 


1.  Jictse  indéfinie. 

(H'i,   sens  indéterminé. 

Participe. 

a<<e(2)  pour  arite,   étant,  ayant  été. 

Passé. 

afta  pour  aritff,   il  y  a  eu. 

Passé  ou  futur  passé 

attarô,   il  a  dû  y  avoir. 

dubitatif. 

Conditionnel  passé. 

t  attara{ha),  % 

•)      .        ,T    \    (    ^'il  y  '^^'^it  eu. 
^attare{h(i),  > 

Concessif  passé. 

attai'eilo{nio),   quoiqu'il  y  ait  ou  eût  eu. 

Fréquentatif. 

attflH,   y  ayant  de  temps  en  temps. 

Optatif. 

antai{rare),   désirant  qu'il  y  ait. 

2.  5a.sc  conditionnelle. 

ai-e. 

Conditionnel  présent. 

areba,   s'il  y  a  ou  s'il  y  avait. 

Concessif  présent. 

aredo{ino)f  quoiqu'il  y  eût. 

Impératif. 

are{yo)  (style  écrit),   qu'il  y  ait,  sois. 

3.  Base  négative. 

ara  ;  lia. 

Futur  dubitatif. 

arô  {araii),   il  y  aura  peut-être. 

4.  Base  positive,  ou  in- 
dicatif présent. 

ara,  il  y  a  (j'ai). 

(1)  Le  sens  de  ce  verbe  est  être,  exister  ;  s'il  y  a  une  anomalie  dans 
la  traduction,  cela  provient  du  français  qui  emploie  avoir  pour  être. 

<2)  Voir  au  paiagraphe  suivant  les  règles  d'euphonie  ou  de  contrac- 
tion dans  les  verbes  de  la  l^e  conjugaison. 

Nota.  —  Voir  la  conjugaison  négative  p.  146,  en  y  ajoutant  le  futur 
dubitatif  ainimai,  il  n'y  aura  peut-être  pas,  et  l'optatif  négatif  aritaku 
nai  (rare),  ne  désirant  pas  qu'il  y  ait. 
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Voix  affirmative.  —  Sui'n,  faire. 


1.  Base  indéfinie. 
Participe. 
Passé. 


shite,   faisant,  ayant  fait. 
iihiUt,  j'ai  fait. 


Passé  ou  futur  passé       nhitarô,  j'ai  peut-être  fait, 
dubitatif. 


Conditionnel  passé. 

Concessif  past^é. 
Fréquentatif. 
Optatif 
Ini[)ératif. 


skit(ti'(i{ba)f^ 

■ç  si  j'ai  ou  j'avais  fait. 

■  shitaretHif     J 


xhitaretloimo),   quoique  j'aie  fait. 
ahitari,   faisant  parfois. 
ithitai,   désirant  faire. 
■ihiro,   fais. 


2.  Base  conditionneUe.  std'e. 

Conditionnel  présent,  i     mreba,   si  je  fais  ou  faisais. 
Concessif  présent.        i     iar'edo{ino),  quoique  je  fasse  ou  lisse. 


'■'j.  Base  négqtive.  ;    ah  i  ou  se. 

Futur  dubitatif.  ^     "fiif/ô  ou  shiô{seti),  je  Itrai  i>eut-€tre. 


4.  Ba.'<e  ixmlive,  ou  in-  '     sitrit,  je  fais, 
dicatif  présent. 
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Voix  négative.  —  Shinai  ou  seniif  ne  pas  faire. 


3.  Présent. 


Passé. 


iseïmO) /je  refais  pas. 
isetuoula     |je  n  ai  pas  fait. 


Passé  ou  futur 
passé  dubit. 


Futur  dubitatif. 

Conditionnel 
présent. 

Conditionnel 
passé. 

Concessif  prés. 
Concessif  pa.ssé. 

Fréquentatif. 
Optatif. 

Participe. 


ÇshinaJvattarô')  -, 
shincim 

shinial 


\shinandat 


trô}  ■     , 


ai  peut-être  j)as  fait. 


shinahai'ô    [je  ne  ferai  i)eut-étre  pas. 
shinaidarô) 

fshinaket-ebu^ 
seneba  >  se  je  ne  fais  ou  ne  faisais  pas. 

seim  kereba) 

shinuk(ttt(lt'(f{b(()   si  je  n'avais  pas  fait. 

Uenuket'edo{mo)l  fJ»»i^i»e  je  ne  fasse  pas. 

shiuakattar€flo{lllo)   cjuoique  je  n'aie  ou 
n'eusse  pas  fait. 

shvlUtkutUli'i,    ne  faisant  pas  parfois. 

shittlktl  H4li,   qui  ne  désire  jias  faire. 

(shiiuii  de  "j 
shbiaklite  l  ne  faisant  pas  ou  n'ayant  pas  fait. 
sezu  ni     j 


4.  Impératif. 


suru  na,   ne  fais  pas. 


")  Ces  deux  formes  correspondent  bien  aux  deux  bases  négatives, 
mais  la  première  est  plus  en  usage  ;  aussi  n'avons-nous  donné  que  peu 
des  temps  qui  découlent  de  la  seconde,  nenu. 
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Voix  affirmative.  —  Kiirti,  venir. 


1.  Base  iiuléjinit:. 

ki. 

Pcorticipe. 

kite,    venant,  étant  venu. 

Passé. 

kitit,  je  suis  venu. 

Passé  ou  Aitur  passé 
dubitatif. 

kitarô,  j'ai  dû  venir. 

Conditionnel  passé. 

kiUll-ebtt,   si  j'étais  venu. 

(  oncessif  passé. 

.  kit(tfeflo(iiio),   quoique  Je  sois  ou  fusse 
venu. 

Fréquentatif. 

kittiri,   venant  parfois. 

Optatif. 

kitai,   désirant  venir. 

2.  Base  corulUionneUe. 

hure. 

Conditionnel  présent. 

kurebd,   si  je  viens  ou  si  je  venais. 

Concessif  i>ré-sent. 

kuie*lo{nio),   (juoitiue  je  vienne. 

3.  Biune  m(jaiive. 

ho. 

Futur  dubitatif. 

koi/ô,  je  vJenilrai  peut-être. 

Impératif. 

k<ii,    viens. 

4.  Boxe  pomtive,  ou  in- 
dicatif présent. 

hurtf,  je  viens. 
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Voix  négative.  —  Konai,  ne  pas  venir. 


3.  Présent. 


Passé. 


Passé  ou  futur 
passé  dubit. 

Futur  dubitatif. 

Conditionnel 
présent. 

Conditionnel 
passé. 

Concessif  prés. 

Concessif  passé. 

Fréquentatif. 

Piuticipe. 


{Jconu  ]  J^  "^  ^^^^^  P^- 

Ç kotHÛiattu)  ■ 

Ikotudida    j  J^  "^  '"'"  P^«  ^enu. 

Ikotmmlffrô    ]  J^  ^^  «'  Pa«  <lu  venir. 

[kotmi  darôl  J^  "^  viendrai  peut-être  pas. 

(  koiUlket'^Cl  \  si  je  ne  viens  ou  ne  venais 

i komi  kei^eba{rare)  j      pas. 

Ç koiUfh/ftt(ii-(f{ba)  \  si  je  ne  suis  pas  ou  n'étais 
i/con<(ti(l<ira{ba)    j      pas  venu. 


koli(lk€l'e(lo{nio),   quoique  je  ne  vienne  pas. 

( kon(tkattfo-e(fo{ino)')  quoique  je  ne  sois  ou 
\ko}U(tuUn'€do{ino)    j      ne  fusse  pas  venu. 

OMtiahattari)  .  c  • 

IkotmmUiH   \  »«  ^^"^"t  P^^  P^'"^"^'- 

\ZZuu]  "«  ^'«"'^"t  pas  ou  n'étant  pas  venu. 


1.  Futur  dubitatif. 
Optatif. 


klmui  {rare),  je  ne  viendrai  peut-être  pas. 
kitakll  lUlif   qui  ne  désire  pas  venir. 


4.  Impératif. 


kuru  lUif   ne  viens  pas. 


lJl->)    (.XJNJLXiAISONS    lEKE(ii:LlKKES. 


20:] 


Voix  attirmative.  —  Masn'^  ;  kihiinasUf  entendre. 


1.  Boxe.  imU'jini) . 

kikimashi. 

I'iirtifi[)e. 

/:iJ:iina.'<hit€,   entendant,  ayant  entendu. 

laissé. 

kikimaitbita,  j'ai  entendu. 

l'ass^  ou  futur  pa&jé 
dubitatif. 

kiJà)iiashit(li'ô,  j'ai  peut-être  entendu. 

<  unditionnel  passé. 

(  kikiina.'ihitdifliba),  ") 

<                                     ■  si  j'avais  entendu. 

(.  fciÂimaxhitareba,     ) 

Concessif  passé. 

Li/:i'ma.fhitaredo{tno),   quoique  j'eusse 
entendu. 

Fréquentatif. 

kikiina^hitai'i,   entendant  parfois. 

Impératif. 

kikiinashi  ou  kikimase,   entendez. 

2.  Base  conditionnelle. 

kikimasure. 

Conditionnel  présent. 

kikimamreba,   si  j'entends,  si  j'entendais. 

Concessif  présent. 

kikimasuieflo(}HO),   quoique  j'entende. 

3.  Bane  négative. 

kikiinase. 

Futur  dubitatif. 

kikiiiia.'^hô  (ma-seu),  j'entendrai  peut-être. 

4.  BaK  priiiilire,  ou  in- 
dicatif présent. 

kikiniasu,  j'entends. 

(')  Ce  verbe  ne  s'employant  jamais  seul  pour  dire  ctt-e,  nous  le 
donnons  en  composition  avec  nn  autre  verlx'.  11  se  joint  à  la. base 
indéfinie  des  autres  verbes  pour  leur  donner  une  forme  plus  polie. 
Jfffsftiuia.stt  (réduplication  de  iH(fsii  i  s'emploie  dans  le  style  relevé 
pour  signifier  être.  Ex  :  len  ni  ïnanhitucitstif  qui  est  aux  cieux. 
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Voix  négative.  —  Hasenu» 
KikiiiiasenUf  ne  pas  entendre. 


3.  Présent. 

Passé. 

Passé  ou  futur 
passé  dubit. 

Conditionnel 
présent. 

Conditionnel 
passé. 

Concessif  prés. 


Concessif  passé. 

Fréquentatif. 
Participe. 


ki}cimasen{n),<^'>  je  n'entends  pas. 

[mmasen  deshitaj>  J^  "  ^'  P'*^  entendu. 

^ kikimasenaiulurô      )  je  n'ai  ou  n'aurai  sans 
\kikinuvseii  (leshit<irô  )      doute  pas  entendu. 

( kikimaseiieba         |  si  je  n'entends  ou 
\kikimaseit  Tiereba )     n'entendais  pas. 

(kikiinasen'ftiidarf((b(()      ')  si  je  n'avais  pas 
Ikikiiiiasett  deshifHi'a(ba) }      entendu. 

( kifdinaseliedo  |  quoique  je  n'entende 

}^kikimasenkeredo{}iio) )    ou  n'entendisse  pas. 

^kikirm,eHm,daredo(m4>)      )  ^1"^^^^  J^  '^'''^^^ 
( kikinuisen  deshiUncdo^mo)  j     en^^iX^^  ^^ 

Ç  kikimaseuaJi-atfari')     ,     .      ,     .  <•  • 

i  ;  •/.•       ^.^-.  ,7,-    •    .'  n  entendant  i)a.s  parlois. 

Çkikimasen  (le  ")  n'entendant  pas  ou  n'ayant  pas 
\kikimaseZU  lli)      entendu. 


4.  Futur  dubitatif. 
Impératif. 


klkiiiuisunidi,  je  n'entendrai  peut-être  pas. 
kikimam  lia,   n'entendez  pas. 


0)  Un  final  se  supprime  généralement  dans  la  nouvelle  orthographe 
comme  dans  la  prononciation.  —  Il  existe  aussi  la  forme  inaseiuii, 
liiuseiiahattftf  etc.  ;  mais  on  ne  l'entend  plus  que  dans  certaines 
campagnes. 
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Suivant  notre  rcniar(|iio  p.  203,  tous  les  verbes  con- 
jugués avec  itinsit,  et  quelle  que  soit  leur  forme,  prennent 
une  tournure  plus  jiolie.  Il  est  donc  parfaitement  inutile  d'en 
donner  d'autres  exemples,  l'élève  i>eut  les  former  à  son  gré. 
— Seul  le  verbe  artt,  conjugué  avec  la  postposition  attribu- 
tive ffe^  offrant  <|uelques  particularités  de  contraction,  nous 
le  donnons  ici  pour  clore  les  tableaux  des  conjugaisons. 


Participe. 

De  atlt:                 se  contr.  en  dalle. 

Passé. 

De  alla                        „           daita. 

Passé  dubitatif. 

De  atlar'i                       „           dallarô. 

Conditionnel  passé. 

De  aUam{ba)               „           dattara{ba). 

Conce&sif  passé. 

De  attaredo{mo)           „           datlaredo{mo). 

Fréquentatif. 

De  attnri                       „           daftar!. 

Conditionnel  présent. 

De  areba             saas  contraction. 

Conces.sif  présent. 

De  aredo{vio)         „             „ 

Futur  dubitatif. 

De  arô                 se  contr.  en  darô. 

Indicatif  présent. 

Dr  a  ni                            „            da. 

Participe. 

De  goza{r)imashite     contr.  en  deshite. 

Passé. 

De  goza{r){ma.<ihita           „        deshita. 

Passé  dubit. 

De  çpzn{r)imashitarô        „         denhitarT). 

Conditionnel  pas.sé. 

De  goza{r)ima.<thitara{ba)  „         deshilara{ba). 

Concessif  passé. 

De  goza{r)imash{taredo     „       deshilaredo{mo) 

Fréquentatif. 

De  goza{r)imashilari         „         deshitari. 

Conditionnel  présent. 

De  gnza{r)imamreba      sans  contraction. 

Concessif  présent. 

De  goza{i-)imasuredo{mo)  „             „ 

Futur  dubitatif. 

De  goza{r)ima8hô       contr.  en  deshô. 

Indicatif  présent. 

De  goza{r)imagu               „        desu. 
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D'après  le  tableau  précédent,  on  voit  que  ni  le  condi- 
tionnel ni  le  concessif  présent  n'admettent  la  forme  con- 
tractée. On  peut  mentionner  eu  passant  des  formes  plus  ou 
moins  corrompues  de  de  go^aimasu  et  que  certaines 
personnes  se  permettent  d'employer  assez  fréquemment  : 
de  go^ansiif  de  (fo^anshita  usité  même  par  les  nobles 
d'autrefois  ;  de  (fozasu,  de  f/asUf  de  gesu  qui  sont  des 
formes  familières  et  même  triviales.  Par  contre,  la  forme 
complète  et  régulière  de  goznt'hnasUf  encore  usitée  dans 
le  langage  de  Kyoto,  est  un  reste  du  vieux  parler  de  la 
féodalité.  —  La  particule  go  qui  est  entre  le  verbe  et  de 
est  une  particule  honorifique  devenue  go^  pour  l'euphonie.  "^'^ 

Parmi  les  serbes  de  la  l'"'^  conjugaison  qui  perdent  IV 
à  la  base  indéfinie  et  aux  temps  qui  en  découlent,  il  faut 
compter  les  verbes  honorifiques. 

Kudasaritf  knclasai, ^onr  kudasari,  condescendre  h. 

Nasariif  nasal,  pour  nasari,  faire,  daigner. 

Trassharu,  irassliaif  pour  irransharif  venir,  aller. 

OssharUf  ossJiai,  pour  ossharif  dire,  parler. 

Cette  remarque  concerne  Tokyo  et  l'est  du  Japon  ;  car 
dans  l'ouest  on  se  sert  volontiers  de  la  désinence  en  W. 
Cette  dififérence  entre  les  deux  parlers  est  commune  à 
l'impératif  ;  ainsi  on  dit  : 

à  Tokyo  à  Kyoto 

Oide  nasai,  oide  nasaimashi.  Oide  wisare,  okle  nasarimase.     ■»   S 

Kite  kudasai  ou  hidasainuishi.  Kite  kivdasare  ou  hudasarimase. 

Irasshai,  irasshaimashi.  Irasshare,  irasshariiiiase. 


IN 


(1)  Au  lieu  gozaitnasu,  ou  peut  dire  gomUnasurn,  et  ainsi  de  tous 
les  verbes  conjugués  avec  niasil,  quoique  ce  soit  ini  peu  suranné.  (V. 
page  188.) 
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Une  dernière  particularito  concernant  ces  trois  verbes, 
c'est  que  dans  les  temps  où  a  lieu  la  contraction  dont 
il  va  être  parlé  au  paragraphe  suivant,  tte,  (ta  jK)ur  rite, 
rita,  etc.,  Va  qui  précède  cette  contraction  se  prononce 
souvent  coninic  tt  muet  dans  nasatte  ou  nas'fte  ; 
nasatfa  ou  ncus*ftfi  ;  kiulas*tfef  hudas'tta  ;  et  il  se 
prononce  comme  /  dans  irasstiatte  ou  irasshitte,  —  Le 
verbe  shinu  ou  shinuru,  mourir,  de  même  qu'il  admet  deux 
bases  positives,  a  aussi  deux  bases  conditionnelles  shine  ou 
shinure  ;  mais  il  n'admet  qu'une  base  indéfinie  shini  et  une 
base  négative  shina.  Il  fait  sJiinumai  au  futur  négatif  et 
shinuru  na  a  l'impératif  négatif. ^^' 


Paragraphe  IV.  —  Changements  de  lettres  à 
certains  temps  de  la  1"^"  conjugaison. 

Les  changements  de  lettres  que  l'on  va  étudier  ci-dessous 
ne  sont  le  fait  que  du  langage  parlé  ;  on  continue  au- 
jourd'hui à  écrire  comme  par  le  passé  suivant  le  modèle 
donné  plus  haut.  Mais  la  langue  parlée,  molle  et  amie  de 
l'euphonie,  a  insensiblement  dégradé  ou  atténué  des  sons  un 
peu  trop- durs,  sans  que  l'on  puisse  donner  aucune  règle 
fixe  dans  la  marche  ou  les  raisons  qu'elle  a  suivies.  Il  est 
donc  nécessaire  d'apprendre  par  cœur  les  quatre  tableaux 
suivants  qui  résument  toutes  les  irrégularités. 

")  I>e  verbe  tariru,  suffire,  appartient  sous  cette  forme  à  la  2''  coujug. 
mais  il  admet  aussi  la  forme  tfiru  de  la  l""**  conjiig.  La  raison  en  est 
daas  les  explications  de  la  note  page  187. 
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Ter  Tableau. 


Les  verbes  en  gti,  kn  perdent  la  dernière  consonne  dn 
radical  «/,  k. 


Base 
positive. 

Base 
indéf. 

Participe. 

Passé. 

liill 

miiJtl 

taktJki 

kiM 

waTii 

nah-i 

muit^ 
fa  faite 
Mite 
waife 
nulte 

muitfl        etc. 
tafaita         „ 
kiifa          „ 
ivaitfl           „ 
naitu           „ 

peler. 

frapper. 

écouter. 

bouillir. 

pleurer. 

Katsugu 

Toffu 

Saivaffu 

Tsugu 

Kogti 

httsuffi 

togi. 

sawaffi 

tmiffi 

koffi 

kafmUle 

foide 

sau'aîile 

tmide 

koide 

katmidn    etc. 
toida          „ 
mwaWUl      „ 
tmida         „ 

koida         „ 

charrier. 

polir. 

faire  du  bruit. 

joindre. 

ramer. 

Les  verbes  en  gu  adoucissent  en  outre  le  te  du  par- 
ticipe et  des  temps  qui  en  découlent,  afin  d'éviter  sans  doute 
la  même  consonnance  que  certains  verbes  en  ku  : 

Kakiif  écrire,  haite,      —  kagu,  flairer,  kaide, 

TsukUf  adhérer,  tsuite.  —  tsugu,  joindre,  tsuide. 

NukUf  extraire,  nulte.  —  nugu,  dépouiller,  nui  de. 

TokUf  fondre,  toite,       —  togu,  polir,  toîde. 


chax(;emexts  de  lettres  a  certains  temps.  209 


II'"  Tabi.kai-. 

Les  verbes  en  .♦*//,  fst(  cliantrent  à  eertaines  ba.ses  la 
«•«nisonno  finale  du  radical. 


Bîise 
positive. 

Base 
indéf. 

Participe. 

Passé. 

Base 
négat. 

Ifniinsit 

hniiashi 

hrinasllife 

hnumhiUi 

Iianasa 

parler. 

XWKSH 

iiiiiisJn 

iKiLshitt' 

ntloshitO 

hfiasfl 

guérir. 

nt>,sn 

iilDsft  i 

utusJiitr 

oinsfnfa 

riiijsa 

faire  tomber. 

Koimsil 

hiiifislii 

hmasIliU' 

bjtrnshita 

kouoSff 

briser. 

KaMH 

knshi 

knfihite 

hishita 

kasff 

prêter. 

.Uotsn 

iiviclii 

,nntte 

llKlttU 

iiiotll 

posséder. 

K«tsn 

hirh  i 

htttr 

katta 

kaUt 

vaincre. 

lotsH 

itichi 

Intfe 

kitta 

hcta 

se  lever. 

Utsu 

iichi 

«tu- 

utto 

uta 

frapper. 

Pour  les  verbes  en  fin,  le  seul  changement  phonétique 
est  celui  de  l'.s  en  .s7*  au  particijK',  provenant  de  ce  que  les 
Jaixmais  sont  inaptes  à  prononcer  le  sitiicment  de  .s  devant  /. 

Ives  changements  qui  suivent  le  t  dans  les  verbes  en  tsn 
ont,  sans  doute,  j)our  origine  la  même  cau.se  ;  ne  pouvant 
prononcer  facilement  ti  et  tii,  les  Japonais  en  ont  fait  chi 
et  tsUf  tout  en  gardant  te  à  la  base  conditionnelle  et  ta  à 
la  base  négative.  En  elîet,  si  ces  .sous  ont  existé  à  l'origine, 
ils  n'existent  plus  dans  le  syllabaire  moderne  ;  d'oîi  cette 
anomalie  purement  aj)parente. 
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Jlle  Tableau. 

Ijes  verbes  en  hu^  tniif  changent  la  dernière  consonne 
(lu  radical  et  adoucissent  te  en  flo. 


Base 
positive. 

Ba.se 
indéf. 

Participe. 

VnsHê. 

Yobti 

ijobi 

yonde 

ynuda 

etc. 

appeler. 

Ascbn 

amhi 

asoiHle 

axnïuln 

M 

s'amuser. 

Manabit 

manahi 

nmnaUtle 

manaiida 

» 

apprendre. 

Tdbv 

fobi 

fonde 

toitda 

" 

voler. 

Tanonm 

tanoini 

tanonde 

tanonda 

etc. 

demander. 

Noniti 

notni 

nonde 

nonda 

)) 

boire. 

Erarnu 

erainî 

eraiide 

emnda 

)i 

choisir. 

Fimiu 

funii 

funde 

fuiidu 

>i 

fouler  aux  pieds. 

Shinu 

shini 

shiude 

shinda 

etc. 

mourir. 

Le  dernier  verbe,  shinity  ne  change  pas  la  dernière  lettre 
du  radical,  il  adoucit  seulement  te  en  de. 

Une  remarque  qui  s'applique  aussi  au\  verbes  des  autres 
tableaux,  c'est  que  plusieurs  ont  la  même  consonnance  dans 
les  temps  ainsi  modifiés,  comme  :  yonde  de  yohuy  appeler, 
et  yonde  de  yomu,  lire  ;  utte  de  iiisu,  frapper,  et  utte  de 
uru,  vendre.  Le  contexte  seul  fera  connaître  le  verbe  dont 
s'agit. 
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TV<'  T.VBLEAr. 

Verbe.«i  en  an,  ht,  tut,  oit,  ni,  tstt. 


I>as(.>             Base 
positive.        indéf. 

Participe. ,      Pa.ssé. 

Base 
négative. 

Kan        1  kai 
Ah             ai 

1 
katte         1  hitta 

afte            attff 

Jcaiva 
aira 

acheter, 
rencontrer. 

In                a                  itte               itta 

(ira 

dire. 

Situ 

Knii 

mi 

lui 

■vitte 

Lutte 

svtta 

knUa 

suwa 

hiwa 

sucer, 
manger. 

Sion          .--f.-o/          [  msottf          sa.«jft(t 

i 

<  hnoii        1  omOi             omottc          omoftd 

sasoiva 
omoiva 

solliciter, 
penser. 

Cru 
Xai'U 

vri              ntte    ■      ,  utt(i 

iinri              natte             mittfl 

ura 

nava 

vendre, 
résonner. 

^fntsu         iiuirlii          i„«ttv           tiiiittti           ninfff         ^  attendre. 

A  tou.s  ces  verbes' qui  redoul)lent  le  /  du  participe,  il 
l'aut  joindre  t/iil^'it  ou  ikiif  aller,  qui  fait  itte,  itta. 
Par  contre  le.s  verbe.s  irréguliers  Jkiirii  et  «*«i*t«,  quoique 
terminés  en  rify  font  kite  et  shitCf  etc.,  comme  on  l'a 
vu.  Pour  les  verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  une 
voyelle,  outre  le  précédent  changement,  la  base  négative 
et  tous  les  temps  qui  en  sont  formés  prennent  un  //•  pour 


212  FORMATION    ET    KilPI>()I    DES    TKMI'.S. 

atténuer  le  heurt  de  deux  voyelles.  T^a  raison  de  ce  iv 
peut  aussi  se  tirer  d'ailleurs  avec  plus  de  vraisemblance. 
En  effet,  en  japonais  on  n'écrit  pas  waraif  icaraUf  warae, 
icaraa,  bases  du  verbe  rire,  mais  bien  warahif  loarafiif 
waraliSf  icaraha.  Dès  lors  il  faut  dire  que  l'aspiration 
s'est  simplement  adoucie,  et  ne  pas  croire  qu'on  a  introduit 
une  lettre  étrangère  ;  cette  particularité  provient  de  notre 
manière  d'écrire  le  japonais. 

Au  lieu  de  la  forme  en  tte,  tta  dans  ces  mêmes  verbes, 
à  Kyoto  et  dans  Fouest  du  Japon  on  dit  : 

Ififef        iûta        de  préférence  à  itte         etc. 
KûfCf      hâta  „  hutte       „ 

Omôte,     omôta  „  omotte    „ 

Les  changements  dont  nous  venons  de  parler  et  qui 
closent  la  liste  des  irrégularités  des  verbes  de  la  première 
conjugaison,  ne  s'appliquent  qu'au  jiarticipe  et  aux  cinq 
temps  qui  en  découlent. 


Pakagraphe  y.  —  De  la  formation  des  temps 
et  de  leur  emploi. 


Art.  r.  —  Des  temps  de  la  voix  affirmative. 

D'après  l'ordre  suivi  dans  les  conjugaisons,  nous  don- 
nons :  1"  un  aperçu  rapide  sur  la  formation  de  chaque 
temps  ;  —  2"  l'emploi  de  chacun  de  ces  temps  par  com- 
paraison avec  les  verbes  français  ;  —  3"  des  exemples  pour 
justifier  cet  emploi. 
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1,  —  Hask  indéfinie. 

Cette  base  est  formée  du  radical  suivi  de  /  pour  les  deux 
]>renli^^es  ronjniu:aison.s,  de  e  pour  la  troisième.  L'origine 
de  cette  agglutination  est  difficile  à  déterminer. 

La  l)a.se  indéfinie  ne  corresjwnd  exactement  à  iiucun  de 
nos  temps  ;  mais  le  rôle  qu'elle  joue  dans  la  phrase  japon- 
aise |K'rmet  de  dire  qu'elle  ré]K»nd  au  temps  du  verbe  de 
la  prop(Jsition  finale.  Car,  lorsqu'une  phrase  renferme  une 
série  de  propositions  distinctes,  de  même  valeur,  et  coor- 
données à  une  idée  générale,  seul  le  verbe  de  la  dernière 
se  met  au  temps  exigé  par  le  récit,  le  verbe  des  autres 
restant  à  la  base  indéfinie. 

Ex  :  Mnkashi  no  hito  de  mo  yahari  Ui<o  rno  tsukif 
hora  mo  fukif  jôdan  mo  </,  hito  iro  damasu 
koto  mo  alla  ni  chigai  nui,  quant  aux  gens 
d'autrefois,  également  ils  mentaient,  ils  exa- 
géraient, plaisantaient  et  trompaient  les  autres, 
cela  n'est  pas  douteux. 

Dans  cet  exemple,  les  bases  tsuki,  iî,  fuki  remplacent 
l'infinitif;  ce  qui  i'iiidicjue,  c'est  le  verbe  final  flmaa.sn 
koto,  le  fait  de  tromper,  qui  représente  ce  mode.  Si,  au  lieu 
de  damasu  koto,  il  y  avait  damashita,  les  bases  précédentes 
représenteraient  le  ])assé,  étant  eu  corrélation  avec  ce  temps. 

Cet  emploi  de  la  base  indéfinie  est  de  règle  dans  le  style 
écrit,  assez  fréquent  dans  les  discours  s<jlennels,  et  presque 
inusité  dans  le  style  de  la  conversation.  Bien  que  l'exemple 
l>récédent  soit  tiré  d'un  discours  familier,  on  préfère  géné- 
lulement  IVnqiloi  du  })articii)c. 
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Ex  :  Mmume  wa  sakana  tco  ireta  ie-kago  wo  sagetCf 
daijin  Sanjô  sama  no  yashiki  ni  aiaitte,  o  dai- 
dokoro  ni  juaivatte,  tori-tsuyi  no  onna  niiuni 
loa,  la  jeune  fille  portant  du  poisson  dans  un 
panier,  vint  à  la  demeure  du  ministre  Sanjô,  fit 
le  tour  par  la  cuisine  et  dit  à  la  fille  de  service. 

Le  mélange  de  ces  deux  modes  est  admis  dans  la  narra- 
tion ou  les  discours. 

Ex  :  O  Mitsu  San  tvo  neziimi  no  yosu  wo  ukugau  taine 
ni  iki  loo  ko)'Oshi,  nuke-ashi  wo  sliitCf  ita-bei 
no  soba  made  yorimashita,  M'"''  Mitsu  voulant 
examiner  ce  que  faisait  la  souris,  étouffant  le 
bruit  de  sa  respiration  et  de  ses  pas  s'approdia 
de  la  clôture. 

Dans  le  même  genre  de  style,  lorsque  la  phrase  est  très 
longue,  ou  trouve  encore  cette  base  employée  alternati- 
venent  avec  le  participe  et  le  conditionnel  pour  les  verbes 
des  propositions  incidentes.  Mais,  en  règle  générale,  on  se 
sert  très  peu  de  la  base  indéfinie  dans  la  langue  parlée. 

On  a  vu  le  rôle  de  la  base  indéfinie  dans  la  formation 
des  noms  composés.  (V.  page  51.)  Dans  ce  genre  on  peut 
encore  noter  les  locutions  si  connues  :  dehi-sliidai  ni,  à 
mesure  que  ce  sera  prêt  ;  iJci-c/ake  ni,  à  l'aller  ;  kaevi- 
gake  ni,  au  retour,  dans  lesquelles  les  bases  dehi  de 
dekiru,  ihi  de  yukii,  haepi  de  kaeru  sont  de  vrais  sub- 
stantifs tout  comme  les  bases  des  adjectifs  (V.  page  124) 
et  constituent  une  classe  de  mots  à  part  dont  il  a  été 
question  au  chapitre  II,  page  38.  Dans  les  verbes  composés 
cette  base  joue  un  rôle  analogue  :  omoi-kiru,  prendre  son 
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parti,  m.  à  m.  coujjcr  la peiisfe  ;  ii-tsukeru,  ordonner,  m.  îl  m. 
appliquer  le  dire  ;  biivJii-kowasK  ou  bHkkow(i>>a,  mettre  en 
pi(>co«,  m.  à  m.  frapper  et  briser. 


2.  —  Participe. 

Ce  mode,  nommé  gérondif  par  quelques  auteurs,  se  forme, 
dans  la  voix  affirmative,  de  la  base  indéfinie  suivie  du  suffixe 
tCf  en  tenant  compte  des  adoucissements  ou  changements 
de  lettres  mentionnés  ci-dessus.  D'après  M.  Chamberlain, 
ce  suffixe  serait  un  fragment  du  verbe  hâter u,  achever, 
finir.  Dès  lors  le  participe  môshite  serait  mis  pour  inôshl- 
hntef  et  le  sens  exact  serait  finissant  de  dire  ou  ayant  dit. 

Le  partici])e  japonais  répondrait  donc  essentiellement  à 
notre  participe  passé.  Sans  discuter  tout  d'al)ord  le  plus 
(ju  moins  de  justesse  du  vocable  lui-même,  nous  pouvons 
dire  qu'il  ne  faut  pas  entendre  le  mot  participe  dans  le  sens 
où  nous  l'entendons  en  franyais,  c.-à-d.  participant  à  la 
nature  du  verbe  et  de  l'adjectif;  mais,  cette  (|u&stion  mise 
îl  part,  ce  mode  du  verbe  japonais  répond  assez  bien,  quant 
à  la  valeur,  à  nos  deux  j)articipes  présent  et  passé,  plus 
généralement  îl  ce  dernier. 

a.  —  Sens  du  participe  passé. 
Ex  :  Kodomo  ni  tvakarete  jibun  hitori  de  kaera  ira 
tsurai  n'tZes»,  il  est  dur  de  s'en  retourner  seul 
après  avoir  quitté  ses  enfants. 
Doko  wo  mite  ma,  liai  mono  wa  mitsukerarenai, 
on  a  beau  chercher  partout,  on  n*-  peut  trouver 
ce  qui  n^existe  pas. 
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Koi  to  shake  wo  h'atte  mairimasJiita,  j'ai  acheté 
(ayant  acheté  je  suis  venu)  de  la  dorade  et  du 
saumon. 

f*.  —  IjorsquCj  dans  une  proposition,  le  dernier  vc!rl)e 
marquant  l'état  ou  l'action  finale  est  au  présent,  le  par- 
ticipe qui  le  précède  répond  aussi  au  participe  présent. 

Ex  :  Futari  nagara  nitva  ni  asonde  oriièiasHf  tous 

les  deux  sont  au  jardin  à  s'amuser  (s'amusaiit). 

Kono  fokei  tva  ainari  sustnifle  (de  niitat'aèiaif 

cette  montre  avance  (avanyaut)    trop,   on   ne 

peut  s'y  fier. 

La  forme  participe,  dans  l'adjectif,  ne  diffère  en  rien 
pour  le  sens  de  celle  du  verbe. 

Ex  :  Faïie  de  koyô  to  omotta  ga,  nami  ga  urah'ttfe 
fuiie  ga  demasen  deshita,  je  pensais  venir  par 
le  bateau,  mais  les  vagues  étant  trop  fortes,  le 
])ateau  n'est  pas  sorti. 
Fuji  San  ica  tahakutiu  ichi  niehi  de  nohorema- 
sen,  le  Fuji  étant  trop  haut,  on  ne  peut  le 
gravir  en  un  jour. 

Nota.  —  On  peut  remar<|uer  en  passant  (jue  ees  dernières  locutions 
rendent  très  bien  uns  expressions:  xi '/«c  ;  fé-op iiour. 

SaiimkuU  imnaranai,  il  fait  si  froid  <jue  je  n'y  tiens  plus. 
Amari  yamkutc  jûba  de  iva  arumai,  c'est  troji  bon  niarclié  i)o>u' 
être  solide. 

Lorsque  le  participe  des  adjectifs  et  des  verbes  est  suivi 
de  la  postpositiou  emphatique  iva,  dans  le  langage  familier 
on  les  fond  ensemble  de  la  manière  suivante  : 
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tfaïuixJiitr  n'(f  (k-vieiit  hanfishirlui^  ayant  i»arl(''. 
Tdhctr  H'ii  ,,        td/tcc/ta,  ayant  nianiçt'. 

(Jmkiitv  trtf  ,,        <)si)l:ncl^((^       étant  tard. 

Ex  :    f'O  ji  i/uri  o.soA'uchff   ILniKiscn,  il   ne  liuit  j)as 
<|ue  co  soit  ])lu.s  tard  que  cinq  lieuros. 
Hini-ue  iro  uagaL-ii  sitirlui  warui  sd  da,  il  est 
mauvais,  paraît-il,  de  faire  une  lonoue  sieste. 


o.  —  Passé. 


Ce  teni[)s  se  forme  de  la  l»ase  indéfinie,  suivie  du  suffixe 
fa,  leiiuel  est  évidenuueut  un  composé  de  te  et  de  aric  : 
»>u  mieux,  si  l'on  admet  que  le  langage  parlé  n'est  qu'une 
dégradation  de  la  langue  écrite,  de  fc,  et  de  ffi't  (|ui  est  la 
forme  conclusive  d'une  proj)osition.  D'où  mita,  par  exemple, 
revient  à  inite  ari,  iiti-/intefe-at'ff  il  y  a  ayant  fini  de 
roir,  ce  qui  domie  bien  le  sens  du  passé  absolu.  Nous 
l'appelons  passé,  tout  court,  par  opposition  au  temps  sui- 
vant. D'ailleurs,  d'une  façon  générale,  les  temps  des  verbes 
japonais  visent  bien  plutôt  à  différencier  l'action  suivant 
la  certitude  que  suivant  le  temps.  De  là  provient  le  manque 
de  plusieurs  de  nos  temps  passés  comme  l'imparfait,  le 
passé  défini,  le  passé  indéfini,  le  passé  antérieur  et  le  plus- 
<|Ue-parfait.  De  là  au-ssi  l'emploi  d'un  temps  futur  on 
|)as.sé  pour  le  pré.sent  et  vice  versa.  Kn  ayant  devant  les 
yeiix  cette  règle  <|ni  semble  avoir  ]>résidé  à  la  distinction 
des  tein]»s  en  japonais,  on  sera  moins  snrpris  par  les  exemples 
suivants. 
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a,  —  0]i  emploie  parfois  le  passé  pour  le  présent. 
Ex  :  Hajimete  o  me  ni  kakat'htiashitaf  c'est  la 
première  fois  qiiej'«i  l'honneur  de  vous  voir. 
Danna  smiia  ica  o  uchiclesu  ka  f —  Oritnatihita, 
Monsieur  est-il  à  la  uiaison  ?  —  Il  y  est. 

h.  —  Précédé  du  participe  d'un  autre  verbe  il  répond 
souvent  à  notre  passé  indéfini  ou  à  notre  imparfait. 

Ex  :  kiaifu  œo  naku  shite  shhmittaf  j'ai  perdu  mon 
porte-monnaie. 
Te  ni  tnotte  ita  hd  loo  nage-danhite,  lanyant  le 

bâton  (ju'il  avait  à  la  main. 
Watakushi  im  okttrefe  shininintashlta,  f/o 
inen  kudasai,  c'est  moi  qui  étais  en  retard,  ex- 
cusez-moi, 

Bien  (jue  ce  temps  indique  d'une  manière  générale  (qu'une 
chose  est  certainement  finie  au  moment  où  l'on  parle,  c'est 
à  l'étudiant  à  le  traduire  par  le  temps  convenable  français, 
suivant  notre  manière  d'apprécier  ;  car,  en  français  aussi, 
les  aljus  des  temps  du  verbe  sont  assez  nombreux. 

Ex  :  Tada-ima  kaette  niah'iTnasUitaf  je  rentre  à 
l'instant. 

Itsii  no  koto  (leslt  if  a  ka  f  (juand  est-ce  que  cela 
a  eu  lieu  ? 

Si  (ja  kurii  ka  dû  du  ka,  /une  ga  t'hakii  shita 
ioki  de  nakereba  îvakarimasen,  les  bagages  vien- 
nent-ils, qu'en  est-il  ?  On  ne  le  saura  que  lors- 
<pie  le  bateau  8era  arrivé. 

Gozen  ga  dekita  ioki  ni,  yobi'^rin  wo  narasu  ga 
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a,  lors<|ue  le  repas  xeni  prêt,  sonue  la  clochette. 
In^di  h'ototratfa  hô  ga  toku  deahô,  il  sera  plus 
avautaiïcux  do  refuser  coiu})lèteiuent. 

Une  autre  manière  de  rendre  le  passé  eu  japonais  c'est  de 
faire  une  sorte  d'infinitif  passé,  au  moyen  du  mot  A'o^o  joint 
au  passé  et  suivi  d'un  autre  verbe  à  un  temps  quelconque. 

Ex  :  Sô  iu  hanashi  ico  kii'ta  koto  iva  nttif  je  n'ai 
jamais  entendu  une  pareille  histoire. 
Shibai  wo  mita  koto  {/a  nnkereha^  sono  i/ôsu 
icu  shiranui,  comme  je  n'ai  jamais  vu  un  théâ- 
tre, je  n'en  connais  rien. 

(Grammaticalement  parlant,  mita  koto  veut  dire  : /*• 
fdii  tpir  fai  ru;  kikti  koto  :  le  fait  que  f  entends.  Mais,  par 
extension,  on  en  fait  un  infinitif  passé  ou  présent  :  fc  (fait 
d')aroiV  ru  ;  le  {fait  d'')entendre.  Avec  la  base  indéfinie,  on 
l)eut  dire  que  ce  sont  là  les  seules  manières  de  rendre  le 
mode  infinitif  en  japonais. 


4.  —  l^ASSÉ  ou  FUTUK  PASSÉ  DUBITATIF. 

C'e  temps  vient  de  la  base  indéfinie  et  du  sufhxe  tard, 
combinaison  de  te^  et  de  arô,  il  y  aura  peut-être.  C'est  donc 
une  idée  de  passé  renfermant  en  outre  une  idée  de  futur 
dubitatif 

Voilà  pourquoi  il  répond  à  notre  futur  antérieur,  en  y 
ajoutant  eu  plus  une  idée  de  doute,  d'incertitude  que  nous 
rendons,  soit  par  l'expression  sans  doute  (^bi/arrerie  pour 
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dire  une  chose  précisément  douteuse),  soit  par  :  on  a  dû, 
avec  l'infinitif. 

Ex  :  Kore  de,  o  wakari  (iesJilffii'ôf  oràce  à  cela  vous 
avez  sans  doute  dû  comprendre. 
Minami-htze  desu  kara  taif/ai  mîchi  ga  kawa- 
khna.shitarôf  comme  c'est  le  vent  du  sud, 
les  chemins  ont  dû  à  peu  près  sécher. 
Yoku  loa  zonjbnasen  ga,  kdHliikvxm  made  iki- 
mashitarôf  je  ne  sais  pas  au  juste,  mais  il 
est  allé  sans  doute  à  la  légation. 

On  peut  dédoubler  cette  forme  comme  il  suit  :  kaivaita 
no  de  arô  ;  itta  n\larô,  itfa  danl  ou  deshô. 


5.  —  Conditionnée  passé. 

Ce  temps  découle  directement  du  participe  aucjuel  est 
venu  s'agglutiner  le  conditionnel  présent  du  verbe  arttf 
soit  sous  sa  forme  écrite  araha^  soit  sous  sa  forme  vulgaire 
(ivchUf  car  les  deux  sont  admises,  bien  que  souvent  nous 
n'en  ayons  donné  qu'une  dans  les  conjugaisons.  Le  sens  du 
conditionnel  araba  ou  areba  est  :  s'il  y  a. 

(Quoique  justement  nonnné  conditionnel  passé,  te  temps 
ne  se  traduit  pas  par  notre  conditionnel  passé.  Dans  toute 
phrase  conditionnelle,  il  y  a  deux  actions  :  en  français, 
c'est  le  verbe  de  l'action  dépendant  d'une  autre  action 
hypothétique  que. l'on  met  au  conditionoel,  tandis  que  le 
verbe  a,ifeçté  de  la  conjouetion  si.  est  au  plus-quç-parlait  ou 
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au  passé  antérieur  do  l'indicatif;  en   japonais,  c'est  juste 
l'inverse. 

Ex  :   Tenki  ga    i/oh'f(ffnra{bay^^  kuru  hazu  d&ihita, 
si  le  t('m])s  eût  été  beau,  il  serait  venu. 
Ame  ç/a  iffni(1ara[bn)  drkakei/5  ja  naihi?  si 
la  pluie  venait  ù  cesser,  ne  sortirions-nous  pas  V 

Il  faut  noter  les  idiotisnies  suivants  (|ui  sont  intradui- 
hles  par  les  teni])s  de  nos  verbes. 

Kx  :  Dn  shiffn'a{ha)  yokarôf  comment  faudrait-il 
faire  !  (Comment  si  on  avait  fait  sera-ce  bon  ?) 
Nanto  itfnra  yoi  ka  ><hirmrn,  je  ne  sais  comment 
il  faudrait  s'exprimer. 

I^  sens  de  ce  conditionnel  n'est  pas  le  passé  absolu  ;  il 
peut  être  futur,  et  seulement  passé  par  rapport  à  l'action 
qui  doit  suivre  si  la  condition  est  réalisée. 

JOx  :  Kodomo  (/a  tiaitat'af  -"ioto  yc  tsurete  ikimashô,  si 

l'enfant  venait  àjileurer  ]e  le  conduirais  dehors. 

Hito-fabi  shippai  vo  totta  ttaraha,  futa-tahi 

yatte  mimashô,  si  j'échoue  une  première  fois, 

j'essaierai  une  seconde. 

Dans  presc^ue  tous  les  cas,  ce  conditionnel  passé  peut  être 
sans  inconvénient  remplacé  par  le  conditionnel  présent. 
Comme  on  l'a  vu,  on  ])réfère  la  forme  abrégée  en  fat'a  à 
celle  en  tnraba.  En  outre,  on  se  sert  souvent  aussi  de 
iinvaba  ou  nareba  conditionnel  du  verbe  uarit^  comme 
dans  le  dernier  exemple. 

^"  IjC  conditionnel  prt-sent  ynkcnbfi,  (iU()i(]iK'  moins  oorroct,  pourrait 
nnssi  Mre  employa  ici. 
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6.  —  CONCESSIF   PASSÉ. 

Ce  temps  est  formé  directement  du  participe  agglutiné 
avec  aredOf  quoiqu'il  y  ait,  concessif  présent  du  verbe  aim. 
Aredo  ou  avedomo  est  une  combinaison  de  la  base  con- 
ditionnelle are  et  des  particules  to  et  mo  dont  on  verra 
le  sens  ailleurs  :  aketareflomo  (ahete  are  to  mo),  quoiqu'il 
y  ait  qu'on  eut  ouvert. 

Le  mode  concessif  n'existe  pas  en  français,  mais  ce  temps 
est  absolument  l'équivalent  de  notre  passé  indéfini  ou  de 
notre  plus-que-parfait  du  subjonctif,  devant  lesquels  serait 
une  des  conjonctions  quoique,  bien  que.  Il  est  peu  employé 
dans  le  langage  courant,  sous  la  forme  ordinaire  oketa/re- 
doino,  tnitavedomo  ;  on  dit  de  préférence  :  aketa 
keredoinOf  etc.  Dans  l'Etchû,  on  supprime  volontiers  ht 
syllabe  finale  mo. 

Ex  :  Kino  kara  matte  ita  keredo^nOf  nanno  tayori 

mo  nai,  bien  que  j'aie  attendu  depuis  hier,  il 

n'y  a  aucune  nouvelle. 
Ippen  wa  inaheta  keredotno  ni  do  wa  make- 

nai  tsumori  da,  quoique  j'aie  été  battu  une  fois, 

j'espère  ne  pas  l'être  deux. 
Ihura  ha  benhyô  ico  sJiffaredOf  mada,  dômo, 

tarimasen,  quoiqu'il  ait  quelque  peu  travaillé, 

hélas  !  cela  ne  suffit  pas. 


7.  —  Fréquentatif. 
Ce  mode  est  composé  de  la  base  indéfinie  et  du  suffixe 
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tari,  décomposablo  en  te  ari.  On  voit  qn'il  ressemble 
ainsi  tout  il  fait  au  passé  du  mode  indicatif,  pour  la  forma- 
tion ;  mais  le  sons  est  que  l'action  a  lieu  avec  des  intermit- 
tences. 

C^e  mode  n'a  évidenmient  pas  de  correspondant  dans  les 
verlies  français  ;  mais  rien  n'est  plus  facile  que  son  emploi. 

Ex  :  Defart,  haittavi  f/iife,  dômo,  ijahamnshii 

tu  ne  tiii.s  qu'entrer  et  sortir  ;  ah  !  quel  bruit  ! 
Tabefarf,  noudafif  netarl  shite  otte,  uchi 
110  yô-muki  xoo  ikkô  tonjahu  shinai  otoho  de  go- 
zciimasu,  pourvu  qu'il  mange,  boive  et  dorme, 
c'est  un  individu  qui  ne  s'inquiète  nullement 
des  affaires  de  sa  maison, 
Netsu  dake  wa  sameta  ga,  mada  iiefat'i^  oh'i- 
tflt'i  shite  izen-dôri  ni  varîmasen,  la  fièvre 
m'a  quitté,  mais  tantôt  couché,  tantôt  levé,  je 
ne  retrouve  pas  ma  santé  d'autrefois. 

I^e   participe  shite,,    faisant,   accompagne   toujours    le 
fréi^juentatif 


8.  —  Optatif. 

Ce  mode  qui  est  un  véritable  adjectif  (V.  page  135.) 
est  formé  de  la  base  indéfinie  suivie  du  suffixe  fai  dont  le 
sens  serait,  d'après  M.  Chamberlain,  le  même  que  celui  de 
l'adjectif  èfrf/,  qui  souffre  de,  d'où:  qui  désire.  Il  indique 
en  effet  que  l'on  est  désireux  de  faire  l'action,  d'être  dans 
PHat  exprimé  par  le  verbe  ;  ou    bien  que  l'on  sonhaiie 
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que  V action  se  fasse  sans  qu'on  en  soit  le  sujet.  Cette  dis- 
tinction est  nécessaire  pour  comprendre  les  exemples 
suivants. 

Ex:   O   7i'ik'i-inôshifai  Jioto  ira,  hoka  de  rca  nai, 
voici  ce  que  je  désirerais  vous  demander. 
Yoi  tenl'l  ni  sJiitaf    mon'desu  ne,   je  voudrais 
bien  qu'il  fasse  beau  temps. 

Cet  adjectif  verbal  ne  se  contracte  pas  à  la  forme  adver- 
biale devant  le  verbe  négatif.  Ainsi  on  dit  bien  :  dashitô 
gazaimasu,  je  désire  envoyer,  et  on  ne  dit  pas  :  fJashitô 
nai  ou  arimasen  ou  gozaimasen,  mais  fJffsJiitaA'n  gozai- 
sen  ou  arimasen  ou  nai,  je  ne  désire  pas  expédier. 

Un  idiotisme  à  retenir,  et  dont  la  traduction  est  difficile 
est:  raigetsu  ni  ka'eritai  to  omohnami,  j'espère 
rentrer  le  mois  prochain,  mot  à  mot  :  au  mois  prochain 
je  désire  rentrer  que  je  crois. 


9.  —  Impératif. 

Dans  la  1"'  conjugaison,  sauf  deux  ou  trois  verbes  ir- 
réguliers, ce  mode  est  identique  à  la  base  conditionnelle. 
Dans  les  deux  autres,  on  ajoute  le  suffixe  t'O  qui  paraît 
être  une  interjection.  Au  lieu  de  >'0,  dans  le  style  familier 
préféré  des  femmes  et  des  enfants,  on  se  sert  aussi  de  nn^ 
qui  est  l'abrégé  de  nasftî  ou  nasave^  veuillez  faire. 

L'emploi  de  cet  impératif  est  le  même  qu'en  français  ; 
seulement  il  est  dur  ou  très  familier  et  ne  se  dit  que  vis-à- 
vis  des  inférieurs.  Au  chapitre  des  mots  honorifiques,  on 
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trouvera  tontes  les  miaiices  de  la    (leinaiide    et    du    anu- 
mandenient. 

Xous  noterons  seulement  en  passant  trois  locutions 
tirées  de  l'impératif  et  devenues  des  expressions  adverbiales 
îl  peu  près  équivalentes  :  nanl  shh'Of  nani  ifase,  «In  se, 
quoiqu'il  eu  soit,  d'ailleurs,  de  toute  manière. 


10.  —  Basic  coxditioxxet.le. 

Elle  5e  forme  en  ajoutant  e  au  radical,  pour  la  première 
conjugaison,  ii'e  pour  la  seconde,  ère  pour  la  troisième  ; 
on  ne  l'emploie  jamais  seule.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'elle  sert  à  former  le  mode  suivant. 


11.  —  Conditionnel  peésent. 

Ce  mode  découle,  de  la  base  précédente  à  laquelle  il  suffit 
d'ajouter  le  suffixe  ha  oui  paraît  être  la  postposition  wrt 
adoucie. 

II  faut  faire  ici  la  même  remarque  que  pour  le  condi- 
tionnel passé  :  c'est  qu'à  l'inverse  du  français,  le  verbe  de 
la  proposition  conditionnelle  affiîotée  de  si  est  le  verbe  qui 
se  met  au  conditionnel  présent,  tandis  que  le  verbe  de  la 
proposition  dépendante  de  la  première  se  met  soit  au 
présent,  soit  au  futur.  Le  conditionnel  présent  japonais  cor- 
respond donc  ainsi  à  notre  présent  ou  il  notre  imparfait 
de  l'indicatif  précédés  de  m. 
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Ex  :  Rei  mo  siiffurehn  shîtsurei  to  naru  (prov.),  si 
on  excède  la  politesse,  on  devient  impoli. 
Nihon-koku  to  Chôsen  to  wo  hurctherehn,  si 
on  compare  le  Japon  et  la  Corée. 
•  Nihon  no  sumai  loa  ame  tsuyu  sae  sh inogeha  yoi 

to  iu  yo  na  icaJce  de,  zatto  shita  mono  desu,  au 
Japon,  pourvu  que  les  maisons  protègent  contre 
la  pluie  et  la  rosée,  il  paraît  que  c'est  suffisant  ; 
elles  sont  en  somme  fort  grossièrement  faites. 
Yokei  ni  kaJtarehrtf  kmcanakute  mo  yoi,  si 
cela  coûte  trop  cher,  ne  l'achète  pas  (n'achetant 
pas  c'est  bien). 

Il  existe  une  certaine  ressemblance,  pour  le  sens,  entre 
le  participe  suivi  de  wa  et  le  temps  qui  nous  occupe  ; 
ce  qui  incline  à  croire  que  la  finale  ha  n'est  que  ^rri 
adouci. 

Ex  :  Ko  go  shimjyai  nasutte  wa  kaette  kom,ai'im,asu, 
ou  ko  go  shimpai  nasarebaf  etc.,  si    vous 
vous  tourmentez  de  la  sorte,  c'est  moi  qui  suis 
ennuyé.  * 
Il  existe  deux  autres  formes  du  conditionnel  présent.   La 
première  est  :  'iniru  nara  ou  naraha  ou  ncirebrf,  si 
je  vois,  si  je  voyais;  elle  est  aussi  usitée  que  la  forme  or- 
dinaire tniveha,  —  La  deuxième,  qui  appartient  plutôt 
au  style  écrit,  s'obtient  en  ajoutant  ha  à  la  base  négative. 
Même  dans  la  langue  parlée,  trois  ou  quatre  verbes  ad- 
mettent cette  forme.  Ainsi  :  iivaha  pour  ieha^  si  je  disais, 
du  verbe  iu,  dire  ;  môsaha  pour  môsehaf  si  je  dis,  du 
verbe  mësu,  dire;  naraha  pour  nareha,  s'il  est,  du 
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verbe  naru,^^^  être.    Dans    los  proverbes  ou  les  sentences 
on  aime  mieux  cette  manière  : 

Ex  :  Isoffaha    {Isogeba)    mawore    (prov.),  si   tu  es 
pressé,  fais  un  détour, 
Stimafm  (surncba)  miyaho  (prov.),  l'endroit  où 

l'on  demeure,  voilà  la  capitale. 
Yuhu  nara{ba),  sugu  ni  itta  hô  ga  iî,  si  on  y 

va,«  il  vaut  mieux  y  aller  tout  de  suite. 
Hôhcn-jidai  to  iu  mono  wa^  hraha  :  mûri  ga 
U*t'eha  dôri  ga  hikkomu  to  iu  wake  de  gozai- 
masîiita,  la  féodalité  c'était,  si  je  puis  ainsi 
])arler,  l'époque  où  le  tort  prenant  les  devants 
le  bon  droit  restait  derrière. 

Dans  une  série  de  propositions  complètes,  mais  su- 
bordonnées à  une  idée  finale,  au  lieu  de  se  servir  exclusive- 
ment de  la  base  indéfinie  ou  du  participe,  on  entremêle  ces 
deux  formes  avec  le  conditionnel.  Le  conditionnel  n'a  plus 
alors  son  sens  hypothétique,  mais  n'est  qu'une  forme 
narrative.  Cette  manière  de  s'exprimer,  quoiqu'un  peu 
lourde,  est  souvent  préférée. 

Ex  :  «  Ano,  o  Yoshi  ya,  choito  o  kyûji  tco  >  to  ii-nagara 
shujin  wa  kyaku-jin  ga  te  ni  motte  iru  utsutca 
wo  totte,  kyûji  no  musume  ni  wataseba^ 
mu8um£  wa  sassoku  ni  kowa-meshi  wo  sono 
uUuwa  ni  kote-kote  yama-mori  ni  shife^ 
motte  oide,  shikii  wo  matagu  hazumi  ni 
tstnnazitkebaf    kowa-meshi   ica  zashiki   no 

ti)  Forme  écrite  pour  (le  arn  ;  ne  pas  le  confondre  avec  tuiru, 
devenir. 


228  FORMATION    ET    E:srPLOI    DES    TEMPS. 

naha  ye  j)at<^Mo  L'oltofete,  etc.,  «  Allons, 
Yoshi,  viens  servir  un  instant.»  Tout  en 
parlant  ainsi,  la  maîtresse  prenant  le  bol  des 
mains  de  l'hôte  et  le  passant  à  la  servante, 
celle-ci  s'empresse  de  le  remplir  de  riz  mêlé 
de  lentilles,  jusque  par-dessus  les  bords  comme 
une  montagne,  puis  l'apporte  ;  mais  au 
moment  où  elle  franchit  le  seuil,  elle  trébuche, 
et  v'ian  !  le  riz  se  répand  dans  toute  la 
chambre. 

Le  conditionnel  pur  et  simple  suffit  pour  rendre  les 
clauses  hypothétiques  ;  ou  peut  aussi  le  faire  précéder 
de  la  conjonction  nioshi. 

Ex  :  JHoshi  midari  ni  kane  ivo  tsukfieha  handd 
suru,  si  tu  emploies  l'argent  à  tort  et  à  travers, 
je  te  déshérite. 

Une  proposition  conditionnelle  peut  encore  se  rendre  par 
le  passé  précédé  de  tnoshif  ou  par  le  présent  suivi  de  to, 
(Voir  cette  conjonction.) 

Ex  :  3Ioshi  tochû  de  de-atta  toki  ni,  si  je  viens  à 
le  rencontrer  en  route. 
Sô  suru  to  ou  sd  suru  to  iu  to,  s'il  en  est  ainsi 

ou  sur  ces  entrefaites. 
So  shite  mif^eba  ou  sô  shite  niiru  to  iu  to,^^'^ 
voyant  qu'il  en  est  ainsi,  ou  s'il  en  est  ainsi. 
A  propos  du  conditionnel,  on  peut  mentionner  le  mot 

(■O  Ces  deux  derniers  exemples  sont  des  japonismes  très  usités,  in- 
traduisibles littéralement  en  français. 
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(l'adieu  des  Japonais  sat/ô  tmra,  jndjiqiCil  en  est  aiim, 
qui  est  une  elli})se  ou  simplement  une  phrase  inachevée. 
Autrefois  on  disait  srifabn,  mot  du  style  écrit  équiva- 
lent à  ttJiih'fti'aba  ou  sJuk<ii'elnf,  s'il  en  est  ainsi. 
Ce  dernier  mot  est  encore  employé  dans  les  discours  comme 
conjonction  ;  en  conversation,  on  dit  de  préférence  :  «ô 
suvebn,  sô  nurehti» 


12.  —  COXCESSIF    PRÉSENT. 

Ce  mode  se  forme  de  la.  base  conditionnelle  augmentée 
du  suffixe  do  ou  Jonio.  (Voir  le  concessif  pas-sé.) 

Il  réjx)nd  à  notre  subjonctif  présent  ou  à  l'imparfait  du 
subjonctif  précédés  de  quoique.  La  remarque  que  nous  avons 
faite  à  projxjs  du  conce&sif  passé  est  également  vraie  ici,  c'est 
que  l'on  use  plus  volontiers  de  la  forme  dédoublée  inirti 
h'eredinno  que  de  mh'eilomo.  Et,  chose  curieuse, 
cette  terminaison  kevedomo  est  pourtant  un  des  restes  de 
la  conjugaison  écrite  en  keri^  ki,  kere.  Ainsi  détaché  du 
corps  du  verbe,  le  suffixe  kei'etloitio  est  devenu  une 
conjonction  restrictive,  bien  que,  quoique,  n'ayant  pas  tout 
à  fait  le  sens  adversatif  de  f/(i  mais  à  peu  près.  Aussi 
Ixaucoup  de  personnes  oubliant  que  ce  mot  fait  partie  du 
verbe,  le  séparent  en  parlant  et  le  transportent  au  com- 
mencement de  la  proposition  suivante.  Cet  usage  est  toléré 
ainsi  que  [Kjur  ga. 

Ex  :  HoTïierarete  wa  yd   f/ozahnrisu   keredonio 

{gor:nhnasn)'eilo)    homare    ica   soshiri   no 
moto  (prov.)  desu  kara,  hovai  a\leiiu,  j'aime  à 
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être  loué  ;  mais  comme  la  louange  est  une  source 

de  médisance,  j'en  ai  peur. 
Iclii  ji  kan  ni  ni  ri  mo  avuhemasu   kere- 

doniOf  aio  de  ashi  ga  iiô  gozaimasu,  je  puis 

bien  faire  deux  lieues  à  l'heure,  mais  ensuite 

j'ai  mal  aux  pieds. 
Mae  hara  itte  mitai  keredoniOf  hima  ga  nai 

n'desu,  depuis  longtemps  je  désire  aller  le  voir, 

mais  je  n'ai  pas  le  temps. 
De  même  que  pour  rendre  le  conditionnel  on  aime  à  se 
servir  de  to  iii  to,  to  ieha,  de  même  pour  le  mode 
concessif  il  n'est  pas  rare  d'entendre  to  iedomOf  to  wa 
iedoiiiOf  to  iva  ie.  Cependant  ces  formes  sont  plutôt 
du  style  écrit.  A  leur  place  on  dit  :  to  itte  mo,  to  lu 
mo.  En  général  le  participe  suivi  de  mo  rend  bien  le 
concessif  présent. 

Ex  :  Tada  de  dashite  yard  tQ  itte  tiio,  uke-torenai 
hanashl  da,  il  a  beau  dire  (ju'il  l'enverra 
gratis,  on  ne  peut  s'y  iier. 

Nanto  osshattetÈio,  H ga-ochi-tsukimasen,  vous 
avez  beau  dire,  je  n'arrive  pas  à  me  tran- 
quilliser. 

Dekinahiite  mo,  togame  ya  sliinai,  quoicjue 
tu  ne  réussisses  pas  je  ne  te  blâmerai  pas. 


13.  —  Base  négative. 

On  a  déjà  vu  comment  elle  était  formée  dans  les  diverses 
conjugaisons.     Elle  aide  à  constituer  le  futur  dubitatif  de 
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lu  voix  atrinnativc  et  à  peu  près  tous  les  temps  de  la  voix 
n(!"gative  ;  elle  n'a  aiieun  autre  emploi  distinct. 


14. FUTL'R    DUBITATIF. 

Ijv  mode  dubitatif  provient  de  la  base  néjiative  avec 
la(pielle  se  fond  la  voyelle  il  ;  et  l'on  obtient  ainsi  les 
formes  suivantes  dans  les  trois  conjugaisons:  ikn-u  ^^ 
iL'ô,  j'irai  (T^  conjug.)  ;  inf-U::^nii'f/ô,  je  verrai  (2'' 
conjug.)  ;  tnhe-it  =^  fahejjô,  je  mangerai  {2>^  conjug.). 
D'où  provient  cet  h  final  ?  La  question  est  très  épineuse. 
D'après  M.  Chamberlain,  d'accord  en  cela  avec  un  linguiste 
japonais  distingué  ]M.  Takahashi  Gorô,  cet  u  serait  une 
corruption  inexpliquée  de  Vti  qui  termine  ce  temps  dans  le 
langage  classique,  ikailf  miUf  etc.  Cette  opinion  paraît 
probable,  et  nous  pensons  qu'on  peut  eu  donner  une  ex- 
plication assez  vraisemblable.  Cet  li  final  n'est,  à  notre  avis, 
(ju'une  réduction  de  la  syllabe  muette  filii  dont  on  se  servait 
et  dont  on  se  sert  encore  pour  écrire  le  temps  qui  nous 
occupe:  dnsaiiUf  (pron.  dasan)  j'enverrai;  inhnu 
(l)ron.  tnhi),]c  verrai.  Dans  la  langue  parlée.  Vin  a  dû 
disparaître  peu  à  peu  et  il  est  resté  dasau,  niiu,  akeiif 
d'où  la  contraction  :  dasô,  akeijôf  nih/ô. 

La  forme  classique  du  futur  dubitatif  en  niti  ou  il, 
subsiste  encore  dans  le  langage  parlé  des  discours  où  l'on 
imite  le  langage  écrit. 

Ex  :  Go  kairyô  nnsrtran  koto  ico  kibô  itashimasu, 
j'ai  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  opérer  une 
réforme. 
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Kawase  de  mo  oîcutte  yarau  to  shita  tokoro  ga, 
comme  je  me  préparais  à  envoyer  une  lettre 
de  change. 

Les  explications  précédentes  aideront  à  ne  pas  confondre 
ce  futur  classique  dasamii  ou  dasaUf  avec  le  présent  de  la 
voix  négative  en  nu  :  dasanu,.]e  n'envoie  pas,  etc. 

Le  mode  dubitatif  n'existant  pas  en  français,  on  ne  peut 
équiparer  le  futur  des  verbes  japonais  au  futur  de  nos 
verbes.  Entre  eux  il  y  a  la  différence  du  doute  à  l'affir- 
mation ou  du  probable  au  certain.  Notre  futur  vise  ex- 
clusivement l'avenir  et  affirme  ou  nie  sans  aucune  restric- 
tion. Le  futur  japonais  vise  l'action  présente  ou  future  et 
émet  un  doute  sur  sa  réalisation  ou  sa  non-réalisation.  On 
pourrait  ici  et  à  propos  du  mode  suivant,  répéter  la 
remarque  déjà  faite  au  sujet  du  passé  de  l'indicatif,  à  savoir 
(pie  les  temps  des  verbes  japonais  visent  plutôt  à  différencier 
l'action  suivant  la  certitude  que  suivant  le  temps. 

Ex  :  OJil  san  ni  sd  itte  okimashita  Jcara,  I^tirii  dat'ôf 
comme  j'ai  dit  à  mon  grand-père  de  venir,  il 
viendra  (proljablement). 
Ikura  rikutsu  ico  narabete  mo,  shôchi  wa  shhiia- 
s limai f  j'ai  beau  argumenter,  il  ne  cédera  pas 
(probablement). 
O  uchi  no  nikai  kara  mai  rja  mlei'ii  desJiôf 
de  l'étage  de  votre  maison  on  doit  voir  la  mer 
(probablement). 

On  se  sert  aussi  du  futur  dubitatif  pour  le  présent 
affirmatif. 
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Ex:  Jtsu  dehtkeinashô  kaf    Tada-ima    mairhuft- 

shôf  quand  sortirons-nous  ?  Je  viens  à  l'instant. 

Sore  de  ica,  o  itoma  inôsJihunshô,   alors,  je 

vous  quitte  (au  moment  où  l'on  part). 

Il  rend  très  bien  nos  locutions  :  il  se  peut  que,  il  doit 

arriver  que,  qui  contiennent  une  nuance  de  doute. 

Ex  :  Go  motto  mo  (Je  ariniashôf  il   se   i>eut  que 
vous  ayez  (vous  devez  avoir)  raison. 
Hito  gajarna  wo  sui'ii  (le  at'ô,  il  se  jK-ut  qu'on 
nous  crée  des  embarras. 
Il  répond  parfois  à  notre,  conditionnel. 
Ex  :  Sonna  ni  yasuhu  h'nwnrevit  (ïnrb  to  omoicana- 
katta,  je  ne  pensais  pas  qu'on  pourrait  l'acheter 
à  si  bon  compte. 
0   ki   ni   iriniasutnai  to   ornottara,    comme 
j'avais  cru  que  cela  ne  vous  plairait  pas. 

En  réalité  il  y  a  deux  propositions  distinctes  dans  ces 
phrases,  c'est  comme  si  l'on  disait  :  il  ne  vous  plaira  pas, 
f  avais  pensé  que.  Ce  conditionnel  passé  ottmttara  est 
un  pur  ja[)<)nisme. 

Comme  valeur  de  temps,  il  n'y  a  aucune  différence  entre 
le  futur  de  la  voix  affirmative  et  celui  de  la  voix  négative. 
rx)rs(iue  le  second  doit  être  employé  dans  une  interrogation, 
les  Japonais  prêtèrent  la  tournure  suivante  dans  le  langage 
familier. 

Ex:  Mo  tfibeyo  j(i  nai  ka  f  (tabemasurnai  ka),  ne 
mangerons-nous  pas  enfin  ? 
Sa  sJihj(~>  jn  nai   ka?   (shimasumai  ka),   ne 
ferons-nous  pas  ainsi  ? 
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Au  lieu  de  la  forme  simple  taheyô,  on  dit  aussi  bien 
taberu  darô  ou  deshïi  ;  dnsuniai  ou  dasaual  de 
arô  ou  deshô. 


15.  — Base  positive  ou  indicatif  présent. 

Cette  base,  qui  est  en  même  temps  le  mot  de  l'affir- 
mation, est  formée  du  radical  et  du  suffixe  ti  pour  la 
première  conjugaison,  iru  et  erti  pour  les  deux  autres. 
Dans  le  langage  classique  eyit  se  dit  urn.  (Pour  l'origine 
de  cette  agglutination  voir  la  note,  page  188.) 

Ce  temps  est  avant  tout  affirmatif  sans  regard  au  temps 
lui-même. 

ft.  —  Généralement  il  répond  à  l'indicatif  présent. 

Ex  :  Isshôkemmei  ni  sawaide  orhuasUf  il  fait  du 
bruit  autant  qu'il  peut. 
Oya  no  iti  koto  loo  yohu  kikiinasu  no  desti, 
il  écoute  bien  ce  que  disent  S3S  ])arents. 
b.  —  Il  répond  aussi  au  futur. 
Ex:  3Iakoto  ha  uso   ha    wahari-shidai    ni    niôs/ii- 
agemastif  est-ce  vrai,  est-ce  faux  ?  je  vous 
en  informerai  aussitôt  que  je  le  saurai. 
Ashita  ni  ikhnasii  yo,  j'irai  demain. 
Myônichi  wa  hitto  tenki  desii,  demain    il   fera 

beau  sûrement. 
Iziwe  mata  o  me   ni   kakat'hïiasUf  je    vous 
verrai  encore  un  de  ces  jours. 
6*.  —  Quoique  l'action  soit  dans  le  passé,  si  on  la  com- 
pare à  une  autre  qui  a  eu  lieu  simultanément,  on  peut  se 
servir  de  l'indicatif  présent. 
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Ex  :    Watakushi  f/a  misesaki  de  hon  ico  mite  ira  ucin 
ni,  hitori  no  kinlomo   ga    awatde   hairi-konde 
shimatta,  jx?iKlant  que  je   regardais    un    livre 
sur  le  devant  de  la  boutique,  un  enfant  entra 
tout  effaré. 
Hashi  ICO  watat'U  tohi  ni,  kuruma  ni  ashi  wo 
shikareta,  au  moment  où  je  traversais  le  pont, 
j'ai  eu  le  pied  écrasé  par  une  voiture. 
ff.  —  Avec  ou  sans  le   mot   koto,   il    rend   aussi  notre 
infinitif. 

Ex  :  Kicaji  da  !  kicaji  da  !  to,  mizu  wo  Itifliitt  yara, 

siina  ICO  h'Ctkeru  yara Au  feu  !  au  feu  î 

A  ce  cri,  les  uns  de  puiser  de  l'eau,  les  autres 

de  répandre  du  sable 

Bimhônin  v:o  iyashimete  kançmochi  ni  hetsuvau 
wa  rni-nikui  koto  do,  mépriser  les  pauvres  et 
flatter  les  richas  c'est  une  vilainie. 


Aktj<  i,K  II.-  Des  temps  de  la  voix  négative. 

Formation.  —  Tous  ks  modes  et  tous  les  tenii»>,  moins 
trois,  de  la  voix  négative  de  la  première  conjugaison  sont 
obtenus  par  l'adjonction  de  l'adjectif  verbal  liai  à  la  base 
négative.  Ix*s  trois  temps  qui  font  exception  sont  : 

1"  IjC  futur  dubitatif  en  mil  qui  est  formé  de  la  base 
)M)sitive  et  du  suffixe  mai:  aruitiffif  il  n'y  aura  pro- 
baiilement  pas;  môsuitiaif  je  ne  dirai  pas.  Ce  suffixe 
possède  les  désinences  des  adjectifs  :  Wïrfy /A*/,  maJiJiif, 
qui  subsistent  encore  dans  le  style  classi<iue,  et  il  signifie 
'ji'i  iw  (oncifut  pd.^,  d'où  qui  n^aura  probableincnt  pan  lieu. 
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2"  U impératif  qui  est  formé  de  la  base  positive  suivie  <]e 
lia,  abréviation  du  mot  riakare  (naka  are),  qu'il  n'y  ait 
pas  ou  ne  sois  pas,  impératif  de  l'adjectif  verbal  nai  con- 
jugué avec  avu  :  aiôsti  na,  inirti  un,  ah'erti  ua, 

3"  JJoptatif  négatif  qui  n'est  auti^e  chose  que  la  forme 
attributive  de  l'adjectif  verbal  suivie  de  nai.  Cet  adjectif 
est  le  même  que  celui  de  la  voix  affirmative  et  par  con- 
séquent provient  de  la  base  indéfinie  suivie  du  suffixe  tai, 
takff  talcu  :  viôshita7\ii  nai,  aketaJi'ii  nai,  mitahu  nai. 

On  a  vu  dans  les  tableaux  des  conjugaisons  qu'outre  la 
forme  en  uai,  la  voix  négative  avait  aussi  une  désinence 
en  nu  et  des  temps  qui  en  découlaient.  Sauf  pour  le  verbe 
suffixe  honorifique  niasH,  masenu,  on  peut  dire  que 
les  deux  formes  sont  également  usitées,  avec  une  légère 
préférence  pour  la  première. 

Le  participe  négatif  admet  trois  formes.  La  dernière  en 
^Uf  comme  dans  civaTiii,  niosaxii,  aUexii,  etc.,  est  la 
terminaison  classique  du  présent  de  la  voix  négative.  Et 
c'est  grâce  à  l'adjonction  de  la  postposition  ni  ou  du  par- 
ticipe shite,  ou  des  deux  réunis  qu'on  obtient  une  des 
formes  du  participe  usitées  dans  la  langue  parlée.  La  locu- 
tion sore  notni  narazu,  et  non  seulement  cela,  est  l'une 
des  rares  où  la  forme  en  i^u  soit  admise  dans  le  style  parlé, 
et  encore  n'est-ce  que  dans  le  langage  relevé  des  discours. 

Emploi.  —  Comme  valeur,  les  modes  et  les  temps  des 
deux  voix  sont  absolument  semblables,  l'affirmation  et  la 
négation  mises  à  part  ;  aussi  n'est-il  besoin  de  rien  ajouter 
à  ce  qui  a  été  dit  des  temps  de  la  voix  affirmative. 

ObS3rvations.  —  Nous  ponsons  avoir  dit  à  peu  près  tout 
ce  qui  concerne  la  conjugaison  des  verbes  dans  la  langue 
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parlée  ;  il  reste  ce|KMulant  deux  formes  qui,  tout  en  n'étant 
pas  strictement  comprises  dans  ce  domaine,  doivent  être 
mentionnées. 

I.  —  La  base  indéfinie  suivie  de  nagatui  om  de  tsutsUf 
mots  dont  le  sens  est  assez  vague  mais  répond  à  peu  près 
il  nos  locutions  pendant  que,  tout  en,  sert  à  exprimer  la 
continuation  ou  la  simultanéité  d'une  action  par  rapport  à 
une  autre.  Ceci  regarde  seulement  la  voix  affirmative  ;  à 
la  voix  négative  on  se  sert  de  la  forme  en  SiU  du  participe 
suivi  de  ttagnra  seulement. 

Ex  :  SJiaheri-iifff/nf/tf  shîrazu shirazuyama  no  ohu 

made  haitte  shimaimashita,  tout  en  babillant, 

nous  sommes  arrivés,  sans  le  savoir,  dans  les 

hautes  montagnes. 

Shh'i-tsiifsii  1(80  ICO  tsnku,  le  sachant,  dire  un 

mensonge. 

Oyohazu-nagara  o  te-tsudai  ni  mairimasu, 

tout  en  étant  incapable  de  vous  aider,  je  vous 

donnerai  un  coup  de  main. 

Nota.  —  Au  sujet  de  nafj((ra,  il  est  bon  de  retenir  les  idiotisnies 
suivants  : 

Ex  :  Fvtari  nof/arfl  (ou  to  mo)  fubenhjô  de  shiyô  ga  nai,  tous  les 
deux  sont  si  paresseux  qu'il  n'y  a  rien  à  faire. 
If'are  tuigaixt  yô-i  ni  dekinai  shiyoto  demi,  même  pour  moi 

c'est  un  travail  qui  n'est  pas  facile. 
SJtôjUci  to  wa  ii-iKifjdVdf  zn.ibun  fti-^hinselsu  ni  miema-'m,  on  a 

Fjeau  dire  qu'il  est  honnête,  il  me  paraît  fort  indélicat. 
Muzuhiiihii  to  H'fl  ii-lifff/avfff  dekinai  kofoja  nai,  pour  aussi 
difficile  qu'on  le  dise,  ce  n'est  pas  chose  impossible. 

II.  —  Le  verbe  fini  vient  s'agglutiner  parfois  aux 
participes  des   deux  voix   et  l'on  obtient  les  formes  sui- 
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vantes  :  môshitarti  pour  môshite  aru,  qui  est  ayant  dit  ; 
fleJtitaru  pour  dekite  aru,  qui  est  étant  achevé  ;  se^arii 
pour  sezu  aru,  qui  est  n'ayant  pas  fait  :  Oijohni^aru  pour 
oyobazu  aru,  qui  est  n'atteignant  pas.  Ces  mots  qui  sont 
surtout  employés  comme  qualificatifs  au  même  titre  que 
le  présent  des  verbes,  appartiennent  spécialement  à  la 
langue  écrite  ;  c'est  par  une  imitation  prétentieuse  qu'on 
s'en  sert  dans  le  langage  courant.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ces  formes  classiques  avec  les  agglutinations  vulgaires  : 
shitterUf  je  sais,  pour  shitte  iru,  je  suis  sachant  ;  inotte- 
niy  j'ai,  pour  motte  iru,  je  suis  ayant.  (V.  Chap.  III  de 
la  syntaxe.) 

Ex  :  Kimono  ga  dekitaru  ni  sô-i  nai  (recherché), 

l'habit  doit  être  prêt,  il  n'y  a  aucun  doute. 
Kimono  ga  cleJciteru  (vulg.),  l'habit  est  prêt. 
Sngitaru   ica   nao    oyobazaru   ga  gotoshi 

(prov.  style  écrit),  dépasser  le  but  est  pire  que 

ne  l'atteindre  pas. 


Paragraphe  YI.  —  Des  différentes  formes 
du  verbe. 

Dans  l'aperçu  général  sur  le  verbe,  nous  avons  ramené 
à  quatre  les  formes  qu'il  pent  revêtir,  à  savoir:  la  forme 
simple  ou  positive,  la  forme  intransitive  ou  potentielle,  la 
forme  passive  et  la  forme  causative  ou  permissive.  Mais  ces 
diverses  formes,  outre  qu'elles  ne  sont  pas  absolument  les 
mêmes  dans  les  trois  conjugaisons,  ne  conviennent  pas  non 
plus  à  tous  les  verbes  de  la  même  conjugaison. 
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I""^  Conjugaison. 

Dans  cette  conjugaison,  la  forme  simple  ou  positive  est, 
la  plupart  du  temps,  en  ?f,  et,  par  exception,  en  iru  et  eru. 
(V.  page  186.)  Cette  forme  appartient  soit  à  des  verbes 
actif>i,  soit  îl  des  verbes  neutres  ;  mais  les  verbes  actifs  ou 
neutres  japonais  ne  répondent  pas  toujours  aux  nôtres. 

Sous  cette  forme  le  verbe  marque  une  action  faite  par  un 
sujet  ou  une  simple  manière  d'être. 

La  forme  en  eru  ajoutée  à  des  verbes  de  la  première 
conjugaison  s'appelle  connnunément  intransitive  ou  potenti- 
elle, parce  que  les  verbes  ainsi  obtenus  deviennent  des  sortes 
de  verbes  neutres  indiquant  une  capacité  intrinsèque  de  faire 
l'action  contenue  dans  le  verbe. 

La  forme  en  aret'tt  dans  les  verbes  de  cette  même  con- 
jugaison, se  nomme  passive  ou  potentielle,  parce  que, 
suivant  le  cas,  elle  indique  que  l'action  est  subie  ou  peut 
être  subie  par  un  sujet,  mais  de  la  part  d'un  agent  extérieur. 

La  forme  en  seru  ou  sJiiineriif  est  appelée  causative 
ou  permissive,  parce  qu'elle  indique  que  l'action  est  imposée 
h  un  autre  ou  laissée  à  sa  volonté.  Il  est  inutile  de  répéter 
qu'au  point  de  vue  de  la  conjugaison,  ces  trois  dernières 
formes  font  rentrer  les  verbes  qui  les  possèdent  dans  la  3^. 

En  général,  les  verbes  actifs  de  la  première  conjugaison 
peuvent  revêtir  les  quatre  formes. 

\CTIF  InTRAXSITIF  OU        PASSIF  OC  CaUSATIF  OV 

POTENTIEL.  POTENTIEL.  PERSIISSIF. 

Knif,  acheter,      kae^'u         kawareru      kaioaseru, 
Ui'iif  vendre,      nrevii        urarern         uraseru, 
Shirttf  savoir,      nhireru      Hhirnrerii       fihiroseru. 
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IkUf  aller,  ikeru         ikareru         ihaseru, 

Hikiif  attirer,      hikeru       hikarent       hikaseru, 
UtsUf  frapper,     uieru         utcirerit         utaserii. 

Les  verbes  irréguliers  de  cette  conjugaison  sont: 

Kikiif  entendre,  kikoerii       kikcirerii       kikaserii. 


KurUf  venir, 
Suriif  faire, 


koraretni 
{serarerii 
[sareru 


Jcosaseru, 

(snseru, 

{seshimerii. 


La  plupart  des  verbes  neutres  de  cette  conjugaison 
manquent  de  l'une  ou  l'autre  ou  même  des  trois  formes 
supplémentaires. 


Neutre. 


Potentiel. 


Passif. 


Causatif. 


furavevu 
fukarerii 
naoraveru 
noborarevn 


akasu» 

furaseru» 

fukaserti, 

naosii, 

nohosu, 

kaioakasu» 


AkUf  être  ouvert, 

FurUf  tomber,  

FtikUf  souffler,  

NaorUf  se  guérir,       

Noboriif  monter,    noborevii 

Kaioakiif  se  kawakevtt 

dessécher. 

Ces  verbes  neutres  de  la  première  conjugaison  servent  de 
forme  intransitive  ou  potentielle  aux  verbes  actifs  en  erii  de 
la  troisième  conjugaison. 

Quant  à  la  forme  en  su  qui  peut  leur  servir  de  causatif, 
elle  n'est  autre  chose  que  l'abrégé  du  verbe  siirUf  faire, 
et  donne  plutôt  un  sens  actif  que  causatif;  ou  du  moins, 
le  sujet  est  son  propre  moteur  à  lui,  et  n'agit  pas  sur  un 
autre  pour  lui  faire  réaliser  l'action.  De  là  vient  la  différence 
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par  exein])le,  entre  ah'Cfstf^  ouvrir  (littér  -.faire  que  ce  soif 
ouvert),  causatif  par  rapport  îl  aku,  être  oiis'ert,  v.  n.  de  lu 
l""'  conjugaison,  et  aJk'e.snserfif  faire  ouvrir,  causatif  par 
rapport  îl  nkeru,  ouvrir,  v.  a.  de  la  3^  conjugaison. 

II''  Conjugaison. 

Cette  conjugaison  dont  la  forme  simple  est  en  U'ii  ne 
possède  que  peu  de  verbes  et  comprend  aussi  des  verbes 
actifs  et  des  verbes  neutres. 

Lorsque  la  forme  potentielle  ou  intransitive  existe,  elle 
est  en  vet'n  et  a  la  même  valeur  que  celle  des  verbes  de 
la  l""^  conjugaison. 

Les  deux  autres  formes  sont  les  mêmes  que  celles  des 
verbes  de  la  troisième  conjugaison,  c.-à-d.  vareru  pour 
le  passif,  et  snserii  ou  sern  pour  le  causatif. 

Actif.  Tntraxsitif.        l^^^ri^i..  Causatif. 

.^firti,  voir,  miertîf        mit'avevUf     miscvu. 

OchfrUf  tomber,  ochifevUf  ocJiirarerUf  ochisn.sent, 
Kit'Hf  revêtir,      kivevUf      kirareriif      kisertt, 
Abh'Kf  se  bai-     afnrerUf    abirarerUf    ahisa'Sevu, 

gner, 
Karit'u,     cm-     karircru,   karirareru,  karisnsei'u, 

jirunter, 
Nirtif  ressem-        nirarerti,      niseru, 

bler, 
T^ukfru,   être        tsukirarerUf  tsukisaseru. 

épuisé. 
I>e  verbe  niiern,  paraître,  potentiel  do  miru,  est  une 
exception  pour  mireru. 
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III®  Conjugaison. 

Dans  cette  conjugaison,  la  forme  simple  ou  positive  est 
toujours  en  eru  ;  elle  appartient  tantôt  à  des  verbes  actifs, 
tantôt  à  des  verbes  neutres. 

La  forme  intransitive  ou  potentielle  en  era  n'existe  pas  ; 
l'intransitif  se  rend  par  des  verbes  neutres  en  ii  de  la  pre- 
mière conjugaison  correspondant  aux  verbes  actifs  en  eru 
de  la  troisième  ;  le  potentiel  se  confond  avec  le  passif. 

La  forme  passive  est  en  rareru  /  la  forme  causative 
est  en  saseru. 


Actif. 

Intransitif  oit       Passif  ou 

NEX'TRE(li"erOîfJ.)     POTENTIEL. 

Catjsatif  or 

PERMiaSIF. 

AlsumerUf  rassembler, 

atsumani. 

atsumerareni, 

atmmesaserii. 

Aratanvemi,  corriger, 

arafamavu, 

aratameraret^Hf 

aratamescfsei'U, 

Tmneiiif  arrêter, 

tomaru, 

toimrareru, 

tomesasevu. 

Sageru,  abaisser, 
Kaettl,  changer, 
Tasukei'ii,  sauver, 

sagai'U, 
Icavxit'U, 
tasuharu, 

sagerarem, 
haerarevu, 

tajsukerareru., 

sagesasern. 
haesaseru. 
tasxikesaset'u. 

Yameini,  cesser, 
Tatet'U,  dresser. 

yamlf, 
tatm. 

yanverareim, 
Meraveim, 

yamesaset'U. 
tatesasetni. 

Soroeru,  arranger, 

soroii, 

soroeraremi, 

soroesaseru. 

Les  verbes  neutres  de  la  troisième  conjugaison  ou  bien 
ne  sont  autre  chose  que  la  forme  intrausitive  d'un  verbe 
actif  de  la  première  conjugaison,  ou  bien  ils  ont  une  forme 
active  correspondante  dans  cette  même  conjugaison. 


Xeotrk.        Actif  (I'"«  con.t.)      Passif. 


Cai'sattf. 


YakerUf  être  yahUf      yahnreru,    yakasern. 

brûlé, 

Tokeriif  se  fondre,  tohii,       tokareru,     tohaseru, 

Haevii,  croître,      hayasu,  haeravet'Uf  haesaseru. 
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h'dhiiiu'rn,  >;('         h/hnsu,        hdhiircsffsrfif» 

(\a('licr, 
Fn( fil,  auu'iiKMi-     fm/dsii,        faesasei'K» 

ter, 
•'^fimrrn,  se  rc-        sdiunsH,       .^amesafici'K. 

trnidir. 

Observations.  T. —  Auciiiieivglo  précise  n'ayant  jamais 
llxt'  les  iunnes  du  lan_L'"a«!:c  parlé,  il  n'est  pas  tonjours  possible 
(le  (lire  que  telle  eliose  se  dit  ou  ne  se  dit  pas,  surtout  en  ce 
(pli  (^)ncerne  les  diverses  formes  du  verbe.  Ainsi,  en  règle 
t^énc'rale,  les  verbes  neutres  de  n'importe  quelle  conjugaison 
ne  possèdent  pas  la  forme  potentielle,  parce  qu'ils  expriment 
déjà  une  certaine  potentialité  par  le  seul  fait  qu'ils  sont 
intransitifs;  cependant  ])lusieurs  font  exception,  comme  on 
peut  le  voir  page  240.  D'autre  part,  certains  verbes  qui 
nous  apparaissent  comme  neutres  ne  le  sont  pas  en  japonais, 
tels  :  (irahiif  marcher,  anihet'ii  (potent.),  arukaret'il 
(pass.),  aruhaserii  (causât.)  ;  noboi'Uf  gravir,  etc.,  et  voilà 
pourquoi  ils  ont  les  quatre  formes. 

II.  —  D'antres  verbes  ayant  la  même  racine  et  possédant 
deux  terminaisons  l'une  neutre,  l'autre  active,  sont  paral- 
lèlement susceptibles  de  revêtir  plusieurs  ou  toutes  les  formes 
dont  nous  venons  de  parler. 

FoKMi:  siMi'i,E.  Potentiel.     Passif.        Caisatik. 

Kurfii  (neut.  3''  conj.),  retourner,  knei'di'Ct'ii,  hirsasci'U. 

y\'w.<»«  (act.  li'c  conj.),  ren(3rc,  /caesdfeiui,  kae-mseru, 

Tiiteru  (act.  3^  conj.),  élever,  InIciuirei'U,  tatesasei'U:, 

ïateî*  (neut.  !'■'' conj.)  êtreclel)oiit,  tntarei'n,  tatasern. 
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Nnbh'n  (neut.  2<'  conj.),  croître,         nohivfirev}{,  nolmasei^t. 

Nohasu-  (act.  l»*"  conj.),  allonger,    nobasetli,    nobcu^aretii,  nnbanasetll. 

Le  dictionnaire  et  surtout  l'usage  en  apprendront  plus 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter. 

III.  —  Les  verbes  actifs  en  su  de  la  l"'  conjugaison 
quoique  pouvant,  en  un  sens,  être  considérés  comme  cau- 
satifs  par  rapport  à  la  forme  neutre  correspondante,  sont 
susceptibles  de  revêtir  la  forme  potentielle,  la  forme  i>assive 
et  parfois  aussi  la  forme  causative. 

Neutre.  Actif.    Potentiel.      Pas5?if.         Cai'.satie. 

Ugoku,  remuer,  ugafcasii,  ugokasei'ii,  ugohtsarei^if  ufjohisfisevw 

MaivarHf  remuer,       maiva'iU,  mmvaseitf,  niawasavet'H,  mmvasnsern. 

Utsum,  changer,        utmsu,    utsusei'H,  utsiisayei'û,     ntsusrisertt. 

iShme**?/,  se  refroidir,  sa»ifts«,        

Oiiru,  descendre,     orosii,      orosevH,  mosareru,      orosasem. 

IV.  —  Certains  verbes,  lorsqu'on  les  emploie  comme  ho- 
norifiques peuvent  admettre  une  double  forme  passive,  ou 
plutôt  une  forme  passive  surajoutée  à  la  forme  causative  : 
artif  arnserUf  araser areru  ;  asobu,  s'amuser,  se  plaire, 
asobaseriif  asobaserarerii  ;  shiritf  savoir,  shiraseritf 
shirasevarevu»  Le  sens  d'ailleurs  ne  change  pas,  ce  sont 
de  pures  formes  de  politesse. 

V.  —  Dans  les  verbes  qui  admettent  le  potentiel  eu  eru 
et  le  passif  ou  potentiel  en  areru  ou  rarerUf  quelle  est 
au  juste  la  différence  entre  ces  deux  formes?  En  décom- 
posant les  verbes  en  leurs  éléments  on  arrive  à  la  conclusion 
suivante  : 

Potentiel  ou  intransitif  en  eru  :  torerUf  être  prenable, 
de  tor{u)  prendre,  et  era^  avoir  la  faculté  de,  obtenir. 
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Potentiel  ou  pai<iiif  en  ritrevii  :  torareriif  être  pris  ou 
pouvoir  être  pris,  de  tor{u),  prendre,  ar{u)  être,  eru, 
obtenir. 

D'où  il  suit  que  le  prenn'cr  })otcntiel  indique  une  capacité 
intrinstHpic  du  sujet,  le  rendant  capable  d'être  pris  ; 
tandis  que  le  second  indique  une  capacité  extrinsèque  ou 
la  })ossibilité  d'être  pris  soumise  à  un  agent  extérieur, 
et,  par  extension,  le  fait  d'être  pris  accompli  par  cet 
agent. 

Ex  :  Fuji  ga  miern  kaf  Le  Fuji  ast-il  visible? 

Ima  ja  iiiieuiaaeHy  il  n'est  pas  visible  main- 
tenant. 

Shiro  no  naka  wa  tnhvwet'u  hi  f  —  ^Lirare- 
liiasoi.  Peut-on  voir  l'intérieur  du  château? 
II  ne  peut  être  vu. 

Okaahikute  ietinl  hinanhi  desii,  cela  ne  se  peut 
dire,  tellement  c'est  ridicule. 

Takukatc  kaumveinaseii  deshltu,  je  n'ai  pu 
l'aclieler  tellement  c'était  cher. 

Malgré  cette  diiîérence,  il  n'est  pas  rare  de  voir  ces 
deux  formes  employées  indifféremment  l'une  [)our  l'autre 
dans  bien  des  cas. 

VI.  —  Comme  il  n'y  a  pas  de  verb&s  pronominaux  en 
jajwnais,  les  verbes  à  la  forme  potentielle  ou  intransitive 
en  ern  ainsi  (pi'un  grand  nombre  de  leurs  verbes  neutres 
traduisent  très  bien  nos  verbes  réfléchis. 

Ex  :  Kono  shinamono  wa  yohodo  uremashita,  cet 
article  s'est  très  bien  vendu. 
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Urusld-haho  tua  doko  de  kaenuisJiô   ka?   Où 

(s'achètent)  acliète-t-on  les  boîtes  laquées  ? 
TakcibufH,  s'enorgueillir  ;  isogUf  se  hâter, 
jLsohUf  s'amuser  ;  tsukavevUf  être  fatigué  ou 
se  fatiguer. 

Certains  mots  chinois  ou  japonais  suivis  du  verbe  sut'ti 
rendent  aussi  très  bien  nos  verbes  pronominaux. 

Ex:  Kôkwai  surUf  se  reiientir  iJinian  s  iirti, 
s'enorgueillir. 

Jimon  sui'tif  s'interroger  ;  Jitô  sut'u  se  ré- 
pondre. 

Kega  ivo  su  va,  se  blesser. 

I^es  verbes  réfléchis  t[ui  supposent  l'action  de  deux  in- 
<lividus  se  rendent,  soit  par  un  verbe  composé,  soit  par  un 
verbe  simple  précédé  de  la  locution  tatjai  ni,  récipro(|ue- 
ment. 

Ex  :  Kuitil-aiif  s'enlacer  (pour  la  lutte).  —  JJe-au, 
se  rencontrer.  —  Taf/ai  n  l  yuzura,  se  faire  des 
concessions.  —  Tagat  ni  iicau,  se  féliciter 
mutuellement. 

VII.  —  Parmi  les  désinences  de  la  voix  causative,  serii 
et  saseru  sont  les  plus  ordinaires.  Cependant  on  peut  les 
remplacer  par  sa  et  sasu.  Par  exemple,  on  dit  très  bien  : 
Â*om«)-«s/i/ff,  faisant  de  la  peine,  au  lieu  de  homarasete 
(participe  causatif  de  komaru).  —  Ki  ivo  ues(fs7i  ite  {[iouv 
■uesnseté)  yarô  ta  oiiwiinaxa,  je  pense  faire  planter  des 
arbres.  Au  contraire,  la  forme  seshiinerfi  ou  ses/ii- 
tniiru  n'appartient  qu'au  style  classique. 
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Pakackai'iik  \'I1,  —  Des  verbes  composés. 

La   langue  jai)onai.se  iwssède  une  incomparable  variété 
(le  verbes  composés. 

il.  —  Verbea  composés  cVun  nom  et  cVun  verbe. 

Kuchi-gomoiu,  bredouiller,  de  kuchi,  bouche,  et  koinora, 

être  fermé, 
Koshi-kakerUj    s'a-sseoir,    de     koshi,    rein.s,    et    kakera, 

appliquer. 
Yubi-sasu,  indiquer,  de  i/uin,  doigt,  et  sasu,  fixer. 
Ato-iiiodoru,  reculer,  de  ato,  derrière,  et  niodora,  revenir. 
Ibaru,  être  arrogant,  de  i,  fierté,  et  haru,  étendre. 
Jin-doru,  camper,  dejin,  campement,  et  toru,  prendre. 
Kubi-kukuru,  se  pendre,  de  kubi,  cou,  et  kiikuru,  lier. 

/>.  —  Verbes  composés  d'un  adjectif  et  d^un  verbe,  et  verbes 
dérivés  d'un  adjectif. 

Takaburu,  s'enorgueillir,  de  takai,  élevé,  et  fura  pour 

faruu,  mettre  en  mouvement. 
0-sufjiru,  être   trop   considérable,  de  ôi,   nombreux,  et 

siigiru,  dépasser. 
Kuromera,  noircir,  de  kurol,  wày. 
Hoxhiguru,  désirer,  de  hoshii,  désireux. 
KouKtf/aru,  avoir  peur,  de  kowai,  qui  fait  |>eur. 
UreJihigaru,  se  réjouir,  de  urenhii,  joyeux. 
MUagoru,  désirer  voir,  de  mitai,  (adject.  verbal  de  miru). 

Les  verbes  en  y  ai' a  sont    formés   soit   d'un    adjectif 
ordinaire  exprimant  un  sentiment  de  l'âme,  soit  d'un  ad- 
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jectif  verbal  optatif  en  taif  soit  plus  rarement  d'un  substan- 
tif, et  du  suffixe  (javu,^^^  qui  paraît  être  composé  du  sub- 
stantif A'/  ou  liCf  disposition  de  l'esprit,  et  du  verbe  avii» 

V.  —  Comjwsés  de  deux  verbes. 

Ki~gaeru,  changer  d'habit,  de  hiru^  se  vêtir,  et  kaeru, 

changer. 
Oi-harau  {opparaïC),  chasser,  de  ou,  poursuivre,  etharaa, 

nettoyer. 
Jki-kaeru,  ressusciter,  de  ikiru,  vivre,  et  kaeru,  revenir. 
Dekakeru,  partir,  de  deru,  sortir,  et  kakeru  pour  kakaru, 

être  sur  le  point  de. 

IjC  premier  verbe  reste  toujours  invariable  à  la  base,  et 
le  second  se  conjugue  suivant  les  deux  voix  et  les  quatre 
formes.  Dans"  l'écriture  on  les  joint  généralement  par  un 
trait  d'union. 

Quelques  verbes  sont  plus  spécialement  aptes  à  être 
suffixes  ;  dans  ce  cas  ils  s'écartent  ])arfois  légèrement  de 
leur  sens  primitif,  tels  sont  : 

1"  —  Le  verbe  dasiCf  mettre  dehors,  ({ui  devient  :  se 
mettre  à. 

Furi-dasn,  se  mettre  à  tomber  ;  nuki-dasUf  se  mettre 
à  pleurer. 

iSaki-dasUf  se  mettre  à  fleurir  ;  nige-dasii,  se  mettre  à 
fuir. 

2" — Le  verbe  sohonaUf  altérer,  devenu  suffixe  indique 
que  l'action  du  premier  verbe  est  mal  faite. 

i^i)  Ne  pas  confondre  ces  verbes  avec  ceux  provenant  de  la  forme 
attributive  de  l'adjectif  et  du  verbe  a/«,  comme  1iirof/(iru,  être 
étendu,  pour  hii'oku  (tru. 
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Kiki-Hoh'ottftit^  mal  cntciulro  ;  drki-sokonnu^  mal 
réussir. 

l^ii-sokoiimtf  maïKiiur  do  vendre,  ou  vendre  à  perte. 

3"  —  Le  verbe  kakariif  être  .susjxnidu,  joint  à  un 
autre  verl)e,  indi(|ue  que  l'action  de  celui-ci  est  en  voie 
d'exécution. 

Tôi'i-kah'ni'K,  être  en  train  de  passer. 

yaori-kakai'U,  être  eu  voie  de  se  guérir. 

4" — Le  verbe  A"//'?/,  couper,  ajoute  au  premier  verbe 
l'idée  d'extinction  ou  de  parachèvement. 

Kai-kirti,  acheter  le  tout  ;  uri-kU'Uf  veudre  com- 
plètement. 

Wahan-kittaf  qui  est  bien  compris  ;  nhire-kitta,  qui 
est  parfaitement  su. 

5°  —  Le  verbe  katierUf  être  inapte  à,  donne  l'idée 
d'impossibilité.  C'est  le  seul  verbe  ayant  un  sens  négatif 
avec  une  terminaison  affirmative. 

Wakari-kaneru ^  ne  pouvoir  pas  comprendre. 

Jfôshi-kfmei'H f  ne  pouvoir  pas  dire. 

JJeki-kftiieriif  ne  pouvoir  pas  se  faire. 

Il  est  bien  clair  (jue  ce  verbe  suffixe  ayant  déjà  un  sens 
négatif  n'admet  point  la  voix  négative. 

G"  —  Les  verl)<}s  connnencant  par  un  mot  chinois  et 
fîirissaut  en  Jiritf  zarn,  ou  smuif  sont  aussi  des  verbes 
(•<»m[)08's  : 

Sliôjh'U  ou  ^Jiôzuni,  prendre  naissance,  de  fsJiu  (ou  6ci) 
naissance,  et  suru,  faire. 

Chôjifu  ou  chOzuru,  croître,  de  chô,  croissance,  etc. 

Shinjh'ii  ou  shinzura,  croire,  de  shin,  foi,  etc. 

Aisiii'u,  aimer,  de  ai,  amour,  etc. 
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En  général  on  peut  dire  que  ces  verbes  ont  les  mêmes 
désinences  que  le  verbe  irrégulier  siirii  ;  par  exemple, 
shinjiru,  croire,  qui  fait  : 

Shinjtte,  shinjitaf  shinjitai'eba,  shinjiffu'edo,  shin- 
Zitreba,  shin^at'edOf  shinze  yo,  shinjiyôf  shin- 
Jinaif  shinjinaJciitef  shinzezu  ni. 

Leur  forme  passive  ou  potentielle  et  leur  forme  causative 
sont  celles  de  la  2^  conjugaison,  vareru  et  saseru 
jointes  à  la  base  indéfinie  en  J/  :  ronjiravei'ii,  être  discuté, 
ronjisaset'fif  faire  discuter. 

Un  tout  petit  nombre  de  verbes  analogues  aux  précédents 
ont  été  formés  avec  des  mots  japonais  et  le  verbe  Sfirii  ; 
entre  les  deux  se  trouve  presque  toujours  un  n  euphoni- 
que. 

Amaiijiriif  se  plaire  à  ;  de  amai,  doux,  et  suni. 
Soranjiviif    dire   de   mémoire  ;  de   sora,  mémoire,  et 

suru. 
OmonxUÈ'tt,  apprécier  ;  de  omoi,  pesant,  et  suni. 

D'ailleurs,  tous  les  mots  chinois  signifiant  une  action 
peuvent,  moyennant  l'adjonction  du  verbe  suru,  faire 
fonction  de  verbes  en  japonais.  Les  noms  japonais  eux- 
mêmes  désignant  une  action,  n'étant  autre  chose  que  la 
base  indéfinie  d'un  verbe,  admettent  aussi  cette  association 
avec  le  verbe  suru. 

Kdgehi   sui'Hf    assaillir  ;    ko    (semeru),  gehi   {iitsu)  : 

sevu-urhi  wo  suru. 
Ôfakii  Siifu,  aller  et  revenir  ;  6  {yuku),fuku  (kcieru)  : 

iki-kaeri  loo  suru. 
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Tôrhuh'u  su  ru,   arriver;  to  (atai'u),  chuku  (txuka)  : 

tifuhi-dtari. 
Kamiiii  sm't(,  [iat'icnter -,  kan  (koracru),  uin  (shino- 

(jii)  :  konu'sliinrxji. 
Jli-k'îk'i  suftf ,  voir  et  eiiteudre,  de  mirti  et  kika. 

Nota.  —  Sur   le    verbe   amuf   ei   ses   multiples   fonctious,    voir   la 
jvntaxe. 


^^^X^ 


CHAPITRE  IX. 


DE  L'ADVERBE. 


Paragraphe  I.  —  Des  diverses  sortes  d'adverbes. 

Les  vrais  adverbes  sont  très  rares  en  japonais  ;  même 
parmi  ceux  que  les  auteurs  sont  convenus  de  considérer 
comme  tels,  plusieurs  sont  des  substantifs. 

Ex  :  Sukoshi,  peu  :  sukoshi  no  budôshu,  un  peu  de  vin. 
Takusan,  beaucoup  :  tahusan  no  kane,  beaucoup 

d'argent. 
Tada  seulement  :  tada  no  Jiitoja  nui,  ce  n'est  pas 

un  homme  ordinaire. 
Itsu,  quand  ?  itsu  iio  koto  da  f  de  quand  est  la 
chose  ? 
Cependant  comme  pour  les  classer,  il  faut  adopter  ujie 
dénomination  quelconque,  nous  diviserons  les  adverbes  en 
six  clîisses. 

1.  —  Noms  faisant  fonction  d'adverbes. 

3Iukashi,  autrefois  ;  kiii('>,  hier  ;  amari,  trop. 
Asu,  demain  ;  moto,  d'abord  ;  ivazuka,  peu. 
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Ôkata,  probablement,  m.  h  ni.  la  jylus  grande  part. 
Tahun,  probablement  (même  sens  que  le  précôclent). 
Jôzu  ni,  habilement  ;  fsune  ni,  d'ordinaire. 

Parmi  les  adverbes  de  cette  classe,  ceux  (jui  marquent 
le  temps  ou  le  degré  sont  rarement  suivis  de  ni  ;  ceux  qui 
marquent  la  manière  le  sont  généralement.  C'est  ainsi  que 
tous  les  pseudo-adjectifs  chinois  en  na  et  no  font  fonction 
d'adverbes  lorsqu'ils  sont  suivis  de  ni.  (V,  page  66.) 

ToJci-doki,  parfois,  du  mot  toici,  heure. 
Tahi-taln,  souvent,  du  mot  tahi,  fois. 
Kawari-gawari,  alternativement,  de  kaivari,  changement. 
Kwanzen  ni,  parfaitement  ;  fotsuzen  ni,  subitement. 

2.  —  Adverbes  dérivés  de  pronoms. 

Dô,  comment,  pour  dono  yô,  quelle  façon. 
Ko,  ainsi,  pour  hono  yô,  cette  façon-ci. 
A,  ainsi,  ])our  ano  yô,  cette  façon-là. 
Sô,  ainsi,  pour  sono  yô,  cette  façon-ci. 
Kare-kore,  environ,  ap})roximativement. 
Doko,  où  ?  pour  dono  toko{ro)  quel  endroit  ? 
Koko,  ici,  pour  kono  toko(ro)  cet  endroit-ci. 
Nambô,  combien,  pour  nani  hodo,  quel  degré. 
Ikiira,  combien,  pour  iku  kurai,  quelle  quantité. 

Parmi  ces  adverbes  les  premiers  marquant  la  manière  sont 
rarement  suivis  de  ni,  bien  que  l'on  dise  :  dô  ni  nio,  ko 
ni  nio,  (V.  pag.  118.)  Les  adverbes  de  lieu  sont  plutôt 
suivis  d'une  postposition  et  traités  souvent  comme  de  vrais 
substantifs,  tloko  ye,  fJoko  ni^  doko  no,  doko  kara. 
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etc.  Les  deux  derniers  sont  des  combinaisons  d'un  pronom 
intcrrogatif  et  d'un  nom. 

3. —Adjectifs  à  la  forme  adverbiale. 

Karuku,  légèrement,  de  karui,  léger. 
Omoku,  gravement,  de  omoi,  grave,  lourd. 
Scmahi,  étroitement,  de  semai,  étroit. 
MattaJcu,  complètement,  de  maffai,  entier. 
Amaneku,  totalement,  de  amcmeshi,  total  (classique). 

Ce  dernier  adverbe  appartient  plutôt  au  style  des  livres  ; 
le  précédent  mattaJi'u,  ainsi  que  hotogotoku  et  (fOtohUf 
quoique  appartenant  à  des  adjectifs  qui  ont  les  désinences 
ordinaires,  liiftftah'if  f/otokif  sont  les  seules  formes  qui 
soient  restées  dans  la  langue  parlée. 

•  4.  —  Participes  faisant  fonction  d'adverbes. 

Kaetk,  contrairement,  participe  affirmatif  de  kaern,  re- 
tourner. 

Semete,  du  moins,  de  semer u,  contraindre. 
Shiite,  de  force,  de  shiiru,  violenter. 
Sadaviete,  certainement,  de  sadameru,  fixer. 
Taezu,  sans  cesse,  participe  négat.  de  taeru,  cesser. 
Nokorazu,  sans  reste,  de  nokoru,  rester. 

Un  grand  nombre  de  participes  des  deux  voix  peuvent 
ainsi  faire  fonction  d'adverbes.  Avec  srtdainetef  usité  en 
langage  parlé,  comparer  srifJamesJiif  du  style  classique, 
forme  conclusive  d'un  adjectif  qui  n'existe  plus  ;  l'un  et 
l'autre  signifient  certainement,  et  ont  la  même  racine  que 
le  verbe  sadameru,  fixer. 
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5.  —  Onomatopées. 

Soi-osoro,  doucenicnt,  (gentiment  ; gota-r/ota,  C(infus('mout. 
Bura-bura,  paresseusement  ;  gara-gara,  avec  fracas. 
Koso-koso,  furtivement  ;  tsura-zura,  attentivement. 
Guzu-guzu,  en  murmurant  ;  mucha-kucha,  pêle-mêle,  etc. 

Ija  liste  en  serait  interminable.  Quelques-uns  sont  com- 
po-sos  d'un  mot  redoublé  ayant  un  sens  ;  d'autres  sont 
plutt^t  de  vraies  onomatopées,  ou  des  cris  vides  de  sens. 
Presque  tous  peuvent  a  volonté  être  suivis  do  fo,  comme 
les  suivants  : 

Chitto  on  choito,  un  tout  petit  peu  ;  chanfo,  parfaitement. 
Kitto,  sûrement  ;  yatto,  à  la  fin. 

Tonto,  absolument  (avec  un  verbe  négat.)  ;  tanfo,  beaucoup 
([X)ur  takusan). 

Jfotto,  davantage  ;  ziifto,  jusqu'au  bout. 

6.  —  Adverbes  proprement  dits. 

Jfo,  même  ;  wt  mo,  véritablement. 

SazOj  certainement  ;  mô,  déjà,  enfin. 

Jku,  combien  (préfixe  de  quantité),  qu'on  trouve  dans  les 
iHDts  ih'niui,  fh'Kfsttf  ou  devant  les  mots  chinois:  fku 
hua  ;  ih'H  1n(}i  h'n  ;  ikn  nicJti  ? 

Ika,  connwnt  (préfixe  de  manière),  (|u'on  retrouve  dans 
les  mots  composés  ih'fHf<i^  comment  ?  ikfiJioilo,  (|M('11c 
quantité  ? 

Tels  sont  à  peu  pri-s  tous  les  vrais  adverbes. 

Il  reste  enfin  (lucltiues  locutions  adverbiales  ;  mais  il 
n'entre  pas  dans  la  grammaire  de  les  noter  toutes.  En  voici 
des  exemples  : 
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Ton  mo  naosazu,  c'est  absolument  comme  si. 
Koto  ni  yotte,  suivant  les  circonstances. 
Hitotsu  to  naku,  sans  en  excepter  un  seul. 
Yaya  mo  surebn,  il  peut  se  faire  que. 


Paragpaphe  II.  —  De  quelques  adverbes 
de  temps. 

De  même  que  des  pronoms  dore,  kore,  sore,  are  il  découle 
une  foule  de  dérivés  servant  de  pronoms  ou  d'adverbes 
(V.  page  113),  de  même  en  est-il  pour  l'adverbe  de  temps, 
ifSH.  Toutes  les  locutions  suivantes  sont  employées  comme 
adverbes,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  composition. 

JfSii^  quand  ? 

Tfstr  h'a^  je  ne  sais  trop  quand. 

ItSK  no  ma  ni  ka^  à  un  certain  moment,  (loc.  pix^t.). 

If  su  blinde,  jusques  à  quand  ? 

Jt.sii  ffot'i  ou  knvOf  depuis  quand  ? 

Itsa  f/Oi'O  owjihtm,  à  quelle  époque? 

Itsii  fnOf  toujours. 

JfSK  fie  nWf  n'importe  quand,  toujours. 

Xfsu  nan'doki  de  mo,  à  n'importe  quelle  heure. 

Jfsii  to  naJxU,  à  un  moment  indéterminé. 

Ex  :  Itsu  ukagaimashô  ka  f  Itsu  nan'dolH  de 

mo  yô  gozaimasu,  quand  pourrai-je  vous  voir  ? 
A  n'importe  quelle  heure. 
Tfsit   h'a  0  yakusoku  nasutta  koto  ica  dô  nari- 
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mashita  ka  f  qu'est  devenu  ce  que  vous  aviez 
promis  un  de  ces  jours  derniers  ? 

Itsu  iiio  no  tari  go  sôkcn  de,  o  medetô  gozaîmasu, 
vous  êtes  bien  portant  comme  toujours,  je  vous 
félicite. 

Shibaraku  damatte  kiite  lia  ga,  if  su  no  ma  ni 
Jt'n  parari  to  namida  ico  kohoshite,  il  avait 
écouté  quelque  temps  en  silence,  mais  à  un 
moment  donné  il  se  mit  à  fondre  en  larmes. 

TfSK  ffot'o  ni  fune  ga  chaku  suru  no  desu  ka  f 
quand  est-ce  que  le  bateau  arrive  ? 

Les  deux  adverbes  de  temps  toujours  et  jamais  ont 
différentes  manières  de  se  rendre  en  japonais  ;  voici  les 
plus  usuelles. 

a.  —  Shijûf  m.  à  m.   commencement  et  fin,  toujours. 
Tsttne  ih\  m.  à  m.  à  l'ordinaire,  „ 

Ai-h'ftwni'nzUf  m.  à  m.  sans  changer,  „ 
3Ioto  yoi'if  ra.  à  m.  depuis  l'origine,  „ 
Taezu  {ni)  m.  à  m.  sans  cesser,  „ 

Ex:   Uchi   no   kodomo   ica   sJiiJû   kenkwa  shite  irit 

n'desu,  nos  enfants  sont  toujours  à  se  quereller. 
Tsune  ni  dekinai  koto  desu  ga,  kyô  dake  wa 

yoroshii,  on  ne  pourrait  j^as  faire  cela  tous  les 

jours,  passe  pour  aujourd'hui. 
0  mise  ica  ai-kaivarazu  go   sakan  desu  ne, 

votre  magasin  est  toujours  trôs  prospère. 
3IotO  yoi'i  sd  de  ica  nakatta  keredomo,   o  kage 

sama  de Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi, 

mais.  Dieu  merci 
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•  6.  —  IZesshite,  m.  à  m.  déterminant,  concluant,  par- 
ticipe du  verbe  kessuru,  précédant  un  verbe  négatif  signifie 
certes  non,  jamais. 

Tote  niOf  m.  à  m.  même  disant  que,  avec  un  verbe 

négatif,  peut  signifier  Jamais. 
Ichi  do  mo  "I  m.  à  m.  même  une  fois  avec  un 
Ippen  mo    i  verbe  négatif,  veut  dire  Jamais. 
Koto  wa  naïf  m.  à  m.  le  fait  de  ...  n'existe,  n'exis- 
tera ou  n'a  pas  existé,  c.-à-d.,  Jamais. 

Ex  :  Mada  denkîtô  wo  mita  koto  wa  nai,  il  n'a 

encore  jamais  vu  la  lumière  électrique. 

Ima  no  o  hanashi  îoa  kessJiite  hoka  ye  mora- 
shimasen,  je  ne  dirai  jamais  au  dehors  ce  que 
vous  venez  de  me  dire. 

WataJcushi  loa  oroJca  na  mon'desu  Jcara,  tote  mo 
anna  rikutsu  ivo  luakaru  hazu  ga  nai,  comme 
je  suis  un  imbécile,  je  n'arriverai  jamais  à 
comprendre  ces  raisonnements. 

Go  kamben  kudasai  to  itte  mo,  dô  shite  mo 
kamhen  no  naranai  koto  j a  nai  ka  f  II  a  beau 
me  demander  pardon,  n'est-ce  pas  une  de  ces 
choses  qui  ne  se  pardonnent  jamais  ? 


Pauactraphe  III.  —  De  quelques  adverbes  de 
quantité  et  de  manière. 

Les  principaux  adverbes  de  quantité  sont  : 

Ikura,  ikutsu,  combien  ;  iku  devant  les  mots  chinois. 
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Ikura  ka,  une  certaine  quantité  (peu  considérable). 
TJcura  mo,  Ijeaucoup,  avec  un  verbe  affirmatif. 

„         [)eu,  avec  un  verbe  négatif. 
Ikura  de  mo,  n'importe  quelle  quantité. 

L'adverbe  iku  et  ses  composés  sont  chinois  ;  en  jajwnais 
>m  se  sert  du  pronom  interrogatif  iiani,  quel,  joint  à  un 
nom  signifiant  degré  ou  quantité,  hodo,  A'iirai, 

Nani hodo  ^ 

Donokurail         ,.  ,,  ..., 

>  combien,  quelle  quantité. 

Dore  hodo 

Nambô        -^ 

Nani  hodo  ka  1  ,  .  ..,, 

V  une  certaine  quantité. 

Xambo  ka       ) 

Nani  hodo  mo }  ,  •       i.  i  i 

■  peu  ou  beaucoup,  suivant  le  verbe. 

Nambo  mo        ) 

Nani  hodo  de  mo  1     ,.  .  i,  ... , 

^  n  importe  quelle  quantité. 
Nambo  de  mo        ) 

Ex  :  Kore  loa  ikura  desu  ka  f  ou  nanihô  desu  ka  ? 

(vulgaire),  combien  coûte  cet  objet  ? 
Mo  kane  ga  nai  to  omottara  mada  ikura  Jca 

gozaimashita,  je  croyais  n'avoir  plus  d'argent, 

j'en  avais  encore  un  peu. 
Hantai  no  mono  ga  Okute,  sansei  suru  mono  iva 

iJcu  nin  ino  gozaimasen,  les  opposants  sont 

nombreux,  mais  bien  ]>cu  nombreux  .sont  ceux 

qui  approuvent. 
Hitotsuja,  dômo,  sukwuii  kara  ikura  de  mo 

0  tori  nasai,  un,  c'est  bien    peu  en   vérité; 

prenez-en  autant  que  vous  voudrez. 
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Il  peut  être  utile  de  rappeler  que  ces  adverbes,  iktiraf 
siikosJii,  tantOf  etc,  sans  parler  de  ceux  qui  sont  de  vrais 
substantifs  comme  dono  Jxiiral,  dore  Jiodo,  ikubaJcUf  et 
y  compris  les  locutions  adverbiales  dans  lesquelles  ka  ou 
mo  entrent  en  composition,  peuvent  être  employés  sub- 
stantivement. 

Ex  :  Uvura  7^a  ou  iku  hun  ka  no  kinsm,  une 
certaine  somme  d'argent. 
3IosJii  mo  no  hoto  ga  atta  toki  ni,  si  par  hasard 
il   venait   à   y  avoir  quelque   chose   d'extra- 
ordinaire. 
Kove-shiki  no  hoto  ni  ohoru  hazu  ga  nai,  il 
n'y  a  pas  de  quoi  se  fâcher  pour  si  peu  de 
chose. 
Lés  adverbes  de  manière  formés  par  le  préfixe  îA'rt, 
sont  les  suivants  : 

Ikaga,  comment  "? 

Ika  ni,       id.       ikan  (forme  abrégée). 

Ika  ni  mo,  de  toute  façon. 

Ika  yO  ni,  de  quelle  manière  (style  écrit)  ? 

Dans  le  langage  parlé  on  se  sert  assez  peu  de  l'adjectif 
iuterrogatif  ika  na  pour  ika  narii,  quel  que  soit.  L'ad- 
jectif ikagaivashii,  qui  signifie  le  doute  iuterrogatif, 
vient  aussi  de  ce  préfixe. 

Ex  :  Ikaga  deshd  ka  f  qu'en  sera-t-il  ? 

Ikaga  ni  shitara  yokarô  ka  f  comment  serait- 
il  bon  de  faire  (si  on  avait  fait)  ? 

Ikan  to  nareba  (locution  conjonctive),  s'il  s'agit 
de  savoir  comment 
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Ik'ft  iiat'ft  tcki  de  mo  osorenai,  quels  que  soient 
les  ennemis,  je  ne  les  crains  pas. 

Les  autres  adverbes  de  manière  sont  pour  la  plupart  des 
noms  suivis  de  iif,  ou  des  locutions  dans  lesquelles  entre 
le  participe  du  verbe  suru. 

Yô  ni,  à  la  façon  de,  comme. 
Tari  ni,  h  la  manière  de,  comme. 
Marna  ni,  comme. 
Nani  shite,  dô  shite,  comment. 

D'autres  enfin  sont  la  forme  adverbiale  eu  ku  de 
l'adjectif,  et  n'offrent  rien  de  particulier,  sinon  que,  par  un 
abus  extraordinaire,  on  se  permet  dans  le  langage  courant 
de  s'en  servir  comme  s'ils  étaient  des  substantifs. 

Ex  :  Jlaftaï^H  tio  hanashi  desu,  c'est  un  récit  par- 
faitement exact. 
Osshatta  f/otok'ii  desu,  c'est  comme  vous  aviez 
dit. 

JfatfaJkii  et  (jotokn  appartenant  à  des  adjectifs  dont 
la  forme  en  ki  ou  i  est  presque  iuiLsitée  sont  devenus  des 
pseudo-adverbes. 

Il  reste  trois  ou  quatre  adverbes  présentant  quelques 
difficultés  dans  l'emploi,  nous  allons  les  donner  avec  des 
exemples. 

Mo, 

Ima  made  atta  ga,  niô  (jozaimasen  (négatif),  il  y  en  a  eu 

jusqu'à  présent,  mais  il  n'y  en  a  plus. 
JIô  chitto  kudasai  (augmentatif),  veuillez  m'en  donner 

encore  un  peu. 


262  DE   QUELQUES   ADVEEBE8    DE    MANIÈRE. 

31Ô  sore  dejûbun  degozaimasu  (limitatif),  c'est  suffisant 

comme  cela. 
mô  himashita  (exclamatif  )  !  enfin  il  est  arrivé. 
JKô  dekîta  ha  (interrogatif  )  ?  est-ce  déjà  achevé  ? 
3IÔ  dekimashita  (affirmatif  ),  c'est  achevé  maintenant. 

Mada, 

3£ada  Jcaimasen  deshîta  (négatif),  je  ne  l'ai  ^9«s  encore 

acheté. 
3Iad€l  hayd  gozaimasu  hara  (affirmatif),  comme  c'est 

encore  de  bonne  heure. 

3Io. 

Le  sens  de  cet  adverbe  si  usité  en  japonais  est  même  ou 
aussi. 

Ex  :  Ihura  tanonde  jno,   hite  kurenai  n^desu,  on  a 

beau  le  prier,  il  ne  veut  i)as  venir. 
Asobi  ni  itte  tno  yô  gozaimasu  ka  f  puis-je  aller 

m'amuser  ?  (allant  même ) 

Are  tno  kore  ino  anata  no  desu,  l'un  et  l'autre 

vous  appartiennent  également. 
Kuru  ka  mo  shirenai,^^^  peut-être  viendra-t-il  ? 

(même  vient-il,  je  ne  sais). 

(1)  Cette  locution  exprime  un  doute  plutôt  confiant  ;  c'est  le  contraire 
avecle  verbe  négatif:  konai  ka  ino  shirenai  peut-être  ne  viendra-t-il  pas  ? 
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Paragraphe  IV.  —  Affinnation,  négation. 

L'affirmation  n'a  pas  de  mot  propre  comme  dans  les 
langues  européennes,  oui,  ycs,  ya,  si,  etc.  L'adverljc  de 
manière  sô  ou  sat/ô  employé  seul  n'affirme  pas  plus  qu'il 
ne  nie  ;  il  signifie  simplement  :  ainsi.  Joint  au  verbe  daf 
(lesUf  de  goxaimasUf  il  répond  à  notre  oui;  joint  au 
verljc  de  nai,  de  tva  nai,  de  f/ozainiasen  il  veut 
dire  7ion. 

Ex  :  Sô  ou  sat/ô,  oui  ou  non,  c'est  ainsi  (impoli). 
Sô  (la,  oui,  (familier.) 
Sô  desUf  oui,  (ordinaire.) 
Sô  de  (fozahnasu,  oui,  (poli). 
Sô  de  nai,  non,  (familier), 
Sô  de  iva  nai  {ja  nai),  non,  (emphatique). 
Sô  de  wa  gozainiasen,  non,  (poli). 

La  locution  sô  sa,  est  généralement  très  affirmative, 
ou  plutôt  approbative  ;  parfois  aussi  elle  a  un  sens  dubitatif. 

Ex  :  Itte  miyô  ka  ?  Saijô  {sô)  sa,  irons-nous  voir  ? 
Mais  oui. 
Osaka   ye  irassharu  no  ka  ?  Sayô    sa,    vous 
allez  à  Osaka  ?  Mais  oui. 

L'expression  sô  desii  to  nio,  sô  to  nio  (familier)  est 
très  catégorique  dans  l'affirmation. 

Ex  :    Watakushi  vm  tsitrete  kudasaru  ka  ?   Sô  to  niO, 
voudrez-vous  me  conduire  avec  vous  ?  Certaine- 
ment. 
Saburd  wa  kyûdai  shita  ka  f  Sô  desu  to  mo. 
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Saburô  a-t-il  été  admis   aux  examens  ?  Mais 
comment  donc  ! 

Pour  approuver  le  récit  d'un  interlocuteur,  on  se  sert 
aussi  des  locutions  suivantes  : 

Iha  ni  mo,  (même  comment)  de  toute  façon. 
ITca  sama,  certainement  (locut.  vieillie). 
Go  motto  mo  {da,  desu),  vous  avez  raison. 
Gyo-i  sama,  comme  vous  pensez  (locut.  vieillie). 

Quant  au  monosyllabe  dont  la  conversation  est  hachée  à 
chaque  instant,  liei  !  he  !  liai  !  ha  !  il  n'est  à  proprement 
parler  ni  le  signe  de  l'affirmation,  ni  celui  de  la  négation  ; 
il  est  plutôt  le  signe  de  l'approbation  pour  le  oui  et  pour 
le  non. 

De  même  iye  ou  (lyc,  quoiqu'il  soit  généralement  le 
mot  de  la  négation  catégorique,  sert  aussi  comme  affirma- 
tion du  contraire  de  ce  qui  a  été  dit. 

Ex  :  Oi  !  Kanekichi,  o  cha  wo  dashite  o  hure.  —  Ilei  ! 
kashikomarimashita.  —  Allons,  Kanekichi,  sers 
le  thé.  —  Parfaitement,  je  suis  à  vos  ordres. 

Shitateya  g  a  kimashita  ha  f  Hei,  mada  de  go- 
zaimasu.  —  Le  tailleur  est-il  venu  ?  Non,  pas 
encore. 

li  no  to  warui  no  loo  mazeta  no  deshô  f  Hye^ 
maze  wa  shimasen  yo.  —  Tu  as  mêlé  les  bous  et 
les  mauvais  ?  Non,  je  ne  les  ai  pas  mêlés. 

Hye,  mazemashita,  mais  si,  tu  les  as  mêlés. 

Dans  certaines  contrées  au  lieu  de  hei  ou  de  liai,  on 
dit  ya.  Ailleurs,  au  lieu  de  Hye,  on  dit  naniii,  naniu 
(lesUf  mot  qui  dérive  du  verbe  hiamUfàive  non.  Dans 
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le  style  écrit  le  mot  de  la  négatiou  est  ina,  dont  on  a  formé 
le  verbe  précédent.  Au  lien  de  iiyCf  il  y  a  en  outre  des 
formes  plus  ou  moins  corrompues  dérivant  toutes  de  la 
négation  classique  nia,  comme:  ///</,  Hf/fff  unt/ft,  etc. 

La  vraie  manière  de  rendre  l'atiirmation  comme  la  néga- 
tion en  japonais,  c'est  de  se  servir  du  verbe  à  la  voix  af- 
firmative ou  à  la  voix  négative. 

Ex  :  Ano  hito  v:o  fjo  shdchi  desu  ka  f  Sh  irunasen, 
connaissez- vous  cet  homme?  Xon.  (Je  ne  le 
connais  pas.) 
Uchi  ni  orimashita  ka?  Oviniashita,  était-il 
chez  lui  ?  Oui.  (Il  y  était.) 

L'affirmation  et  la  négation  combinées  se  trouvent  dans 
la  locution  tfja-ô  nashi,  sans  oui  ni  non.  Le  ô  de  l'affir- 
mation est  le  même  que  celui  du  verbe  ôzuru  ou  ôjiru  com- 
posé précisément  de  ô,  idée  de  consentement,  et  de  suru,  faire. 

Ex  :  It/fl   mo  ô  mo  nashi  koroshite  shimau,  que  tu  le 
veuilles  ou  non,  je  vais  te  tuer. 
If/a-ô  nashi  koroshite  shimatia,  sans  dire  ni  oui 
ni  non,  il  le  tua. 

Nota.  —  Au  sujet  des  adverbes  de  négation,  il  n'est  pas  inutile  de 
mentionner  les  monosyllabes  chinois  mil  et  fil.  Le  premier  est  la 
traduction  de  l'adjectif  verbal  liai,  et  indique  simplement  la  privation. 
Jje  second  est  la  traduction  de  la  finale  en  (irazil  des  verbes  japonais  ; 
ainsi  dans  l'adjectif  &e/a  (pJ,  7ir/),  le  négatif beLarazii  se  dit  (^pJ, 
t'nkit,  en  chinois)  ;  il  signifie  plus  qu'une  privation.  En  général,  le  pre- 
mier n'est  préfixe  que  devant  un  mot  pris  comme  substantif,  et  le  second 
devant  les  mots  pris  comme  verbes. 

Ex  :  ^liiyô,  sans  utilité. 

Fiti/ôf  dont  on  n'use  pas. 
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Dans  cet  exemple  le  mot  chinois  yô,  (ffl),  peut  être  ou  un  substantif 
ou  le  verbe  itiochihii,  employer. 

Peut-être  pourrait-on  dire  qu'il  y  a  entre  ces  deux  préfixes  la  même 
différence  qui,  en  anglais,  existe  entre  no,  aucun,  et  not,  ne  pas.  —  Le 
premier,  inn,  peut  s'employer  seul  :  tmi  ni  luiva,  devenir  néant,  tmi 
ni  SUVll)  rendre  inutile.  L'un  et  l'autre  s'adoucissent  souvent  en  hn. 
Ex  :  Suchûhô  (pour  ftichôhô),  grossier  ;  m,  à  m.  hû  im  totonoezaru, 
ne  pas  ordonner  la  tenue. 
JBuji  (pour  niuji),  sain  et  sauf;  m.  à  m.  koto  no  nai,  qui  n'a 
pas  d'affaire. 


^^:m= 


CHAPITRE  X. 


DE  LA  CONJONCTION. 


Et 


Après  avoir  donné  en  tal)leau  les  principales  conjonc- 
tions ou  locutions  conjonctives,  nous  parlerons  en  détail  des 
plus  importantes. 

rToyiiî,  dano,  entre  les  noms. 
I  Shi,  à  la  fin  des  propositions  incidentes. 
I  Sô  shite  (ainsi faisant),Qn  tète  àes\)ro^osïtious. 
^  Mata  „ 

'  Ya,  entre  les  noius. 
Nari  „ 

Oyohi         „ 

Aniiica,  entre  les  noms  ou  les  propositions. 
Ni  seyo  „ 

Ya,  y  ara,  ka  (interrogatif  )  „ 
Mais.  Ga,  il  la  fin  d'une  proposition  incidente. 


Ou,  soit. 
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r  Sfiikashi,    eu  tête  des  propositions 

Sliîkashi-nagara  „ 

Cependant.       ^^.^^^^, 


Alors. 
Lorsque. 

Comme. 

Parce  que. 
Afin  que. 

Que. 

Si. 
Quoique. 


u  ni  „ 

^Sore  de  mo  (malgré  cela)  „ 

[  ToJà  ni,  sono  toki,  en  tête  des  propositions. 

1  De  loa  „ 

r  To,  après  le  verbe  à  l'indicatif. 

-<|  Tokoro  ye,  après  le  verbe. 

l  Toki  ni  „ 

Ç  Toîcoro  ga   (au  j^oint  oh),  après  le  verbe. 

Yue  ni  (pour  la  raison)  „ 

Tôri  ou  tôri  ni\  t       ^    -,  , 

.   ,^_  _    .     /  ^  7  .      lapres  le  verbe 

I  Yo  ou  yom     \a  la  manière  \      . 
!     ^  .  \  /ou  les  noms. 

\^  Marna  m  i  \ 

r  Kara  (voir  page  168),  après  le  verbe. 
J  Yue  ni  „ 

l  Tame  ni  „ 

j  Yô  ni  (de  manière),  après  le  verbe. 
1  Tame  ni  (dans  le  but  de)      „ 
r  To  (voir  ci-dessous). 

j  Yori  (voir  pages  140  et  167),  dans  les  com- 
*  paraisons. 

Yë  ni  (comme  ci-dessus). 

Moshi  (V.  les  verbes  au  conditionnel  p.  228). 

Keredomo  (V.  les  verbes  au  concessif  p.  229). 

To, 


l 


Le  sens  de  cette  conjonction  répond  assez  souvent  à  notre 
que  français.  D'autres  fois  il  ne  se  traduit  pas. 
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Ex  :  Br/nki  de  ani  to  iimasliita,  il  a  dit  qu'il  était 

malade. 
0  namae  wa  nan'  to  omhaimasu  ha  .'  quel  est 

votre  nom  ? 
Suzv.hi  Kajû  to  mûsliuaa>iv,  je  m'appelle  Suzuki 

Kajû. 

Le  mot  à  mot  de  ces  phrases  revient  à  ceci  '.je  suis  malade 
qu'il  a  dit  ;  —  Quant  à  votre  nom  quel  que  appelez-vous  ?  — 
Suzul'i  Kajû  c[ue  je  dis.  Il  paraît  qu'autrefois  to  était  un 
pronom  signifiant  ceci,  qui  peu  à  peu  serait  devenu  la  con- 
jonction actuelle  ;  le  mot  à  mot  serait  donc  :  //  «  dit  ceci  : 
je  mis  malade,  etc. 

To  signifiant  que  se  fond  parfois  avec  le  participe  îtte 
du  verbe  iu,  dire,  et  au  lieu  de  to  îtte  on  a  tote,  mot  qui 
accentue  fortement  la  pensée. 

Ex  :    Watahi.shi  tote  dekiru  hazu  ga  nai,  même  pour 
moi  la  chose  est  impossible. 

Tote  suivi  de  l'adverbe  a/iO,  forme  une  locution  adver- 
l>iale  qui  précède  seulement  les  verbes  à  la  voix  négative 
et  signifie  absolument  pas,  quoiqu'on  dise. 

Ex  :   Tote  mo  ma  ni  aimasen,  je  n'arriverai  certaine- 
ment pas  à  temps. 
Jhvra  nonde  mo,  tote  mo  nomi-kireniasumai,  pour 
autant  qu'il  boive,  il  n'arrivera  jamais  à  ]x)ire 
le  tout. 

Dans  le  peuple  et  surtout  parmi  les  femmes  et  les  enfants 
to  itte  devient  'tte.  Après  les  adjectifs,  au  lieu  de  to 
itte  ou  *tte  ou  entend  souvent  tatte  pour  to  atte.  Mais 
toutes  ces  locutions  sont  familières,  il  faut  en  user  sagement. 
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Ex  :  Dokka  ye  ikii'ttef  saîci  ni  demashita  yo,  il  est  sorti 
tout  à  l'heure  disant  qu'il  allait  quelque  part. 
Samui  tattef  samui  wahe  da  yo,  il  fait  froid,  dis-tu, 
c'est  tout  naturel  qu'il  fasse  froid. 

To  répond  encore  à  notre  si  ou  lorsque  ;  probablement, 
dans   ce  cas,  il  est  l'abréviation  de  toTci  ou  toki  ni,  à 

VTieure  ou. 

Ex  :  Ki  wo  tsuhenai  tO,  kawa  ni  ochiru  zo,  si  tu  ne  fais 
pas  attention,  tu  vas  tomber  dans  la  rivière. 
Fukaku  kangaete  miru  to,  si  je  réfléchis  sérieuse- 
ment. 

Une  locution  très  familière  aux  japonais  est  celle-ci  qui 
se  rattache  à  la  précédente  :  kangaete  miru  to  iti  to.  Les 
mots  iu  to  n'ajoutent  rien  pour  le  sens  aux  premiers  ;  mais 
on  aime  cette  tournure  surtout  dans  les  discours  publics. 
Certains  originaux  vont  même  jusqu'à  redoubler  encore  le 
iu  to  et  disent  :  kangaete  miru  to  iu  to  iti  to.  C'est  porter 
un  peu  loin  l'abus  des  mots  inutiles. 

To,  conjonction,  s'emploie  aussi  pour  notre  et,  ou  encore 
ponr  le  que  du  latin,  et  on  le  répète  après  chaque  mot. 

Ex  :  Kane-mochi  to  hal-fuki  to  iva  tamaru  hodo  kita- 
naku  naru  (prov.),  le  riche  est  comme  le  cen- 
drier, plus  il  s'emplit  plus  il  se  salit. 

Yome  to  shïdorae,  saru  to  inu  (prov.),  bru  et 
belle-mère,  singe  et  chien. 

Aki  no  sora  to  onna  no  kokoro  to  wa  ichi  ya  ni 
nana-tabi  kaivaru  (prov.),  ciel  d'automne  et 
cœur  de  femme  changent  sept  fois  en  une  nuit. 
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En  dehors  de  son  rôle  de  conjonction,  to  est  devenu  dans 
quelques  cas  une  sorte  de  postposition,  et  signifie  avec. 

Ex:  Ano  hito  to  sôdan  shite  îninwwAô, j'essaierai  de 
me  concerter  avec  cet  homme. 
Hiza  to  mo  danfjij  (prov.),  fût-ce  même  avec  sou 

genou  il  faut  délibérer. 
Haha  to  issho  ni  Hohhaidô  yehaeru,  il  retourne 
avec  sa  mère  dans  le  Hbkkaidd. 

Après  le  verbe  narii,  devenir,  le  régime  est  suivi  de  to 
ou  de  ni  indififéremment  ;  dans  ce  cas-là  to  revient  à  son 
sens  original  de  ceci. 

Ex  :  End  hito  to  natta,  il  est  devenu  (ceci)  un  homme 
remarquable. 
Chin  isumotte  yama  to  naru  (prov.),  poussière  qui 
s'entasse  devient  (ceci)  montagne. 

Cette  ix)stposition  sert  encore  à  former  un  grand  nombre 
de  locutions  adverbiales,  lorsfiu'elle  est  jointe  à  certains 
substantifs,  chinois  pour  la  plupart. 

Ex  :  Mokuzen  to,  d'une  manière  silencieuse. 
Totsuzen  tO,  d'une  façon  subite. 
Kitto  {hitsit  to),  sûrement. 
Sassa  to,  sans  délai,  etc. 

Il  y  a  encore  de  nombreuses  expressions  dans  lescjuelles 
to  joue  un  rôle  plus  ou  moins  semblable  à  ceux  que  nous 
venons  de  mentionner  ;  quelques  exemples  vont  souligner 
les  plus  remarquables. 

Ex  :  Neru  to  sugu  ni  yumewo  miru  kusega  aru,  à  peine 
suis-je  endormi  que  j'ai  l'habitude  de  rêver. 
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Yume  ICO  miru  to^^^  ica  dô  iu  mon'deshô  f  avoir 
des  souges,  d'où  cela  peut-il  bien  venir  ? 

Keko  iva  Ici  ni  noboran  to  sin'u  to,  inu  ni  yara- 
reta,  comme  le  chat  allait  grimper  sur  l'arbre, 
il  a  été  saisi  par  le  chien. 

Kel-o  ica  saru  to  ai  ni  chigau  mono  desu,  le  chat 
dilïère  beaucoup  du  singe. 

0  idc  nasaru  ha  ?  —  3Iairimasu  to  nio,  venez- 
vous  ?  —  Certes  oui,  je  viens. 


Ya. 


Ya  sert  à  relier  des  noms  dans  une  énumération,  avec  le 
sens  de  soit,  ou  bien,  et  quelquefois  celui  de  et. 

Ex  :  Dorobô  ya  bakuchi  ya  kîbishiku  kinjirarete  ori- 
masu,  et  le  vol  et  les  jeux  de  hasard  sont  sévère- 
ment interdits. 
Ari-gane  yajimen  yanani  y  a  ha  ya^-^  san  man 
ryd  no  shindai  ga  aru,  soit  en  argent,  soit  en 
terres,  soit  ceci  soit  cela,  il  a  une  fortune  de 
trente  mille  ryd. 

Dans  le  style  écrit  cette  particule  remplace  le  ha  inter- 
rogatif  du  langage  parlé  :  aru  ya  ina  ya  pour  aru  ha  nai 
ha,  y  en  a-t-il  ?  n'y  en  a-t-il  pas  ?  Dans  le  langage  parlé,  elle 
sert  encore  à  appeler  familièrement  les  personnes  par  leur 
nom  propre.  Ceci  n'est  permis  qu'au  père  vis-à-vis  de  ses 
enfants,   ou   au  patron  vis-à-vis  de  ses  domestiques  et  em- 

<i)  Sous-entendez  :  iu  koto  après  to. 

(2)  On  dirait  aussi  bien  :  nani  ino  ka  ino. 
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ployés  ;  ce  mode  d'appellation  exprime  une  oertniiic   fanii- 
liaritt  affectueuse. 

Ex  :   OU  Yoshi  f/a,  oyu  vo  motte I:ifen  kure,  eh  î  Yoshi, 
apporte  de  l'eau  chaude. 

S7i  i. 

Cette  conjonction  sert  seulement  à  relier  les  diverses 
propositions  d'une  même  phrase,  ou  plutôt  à  trancher  nette- 
ment le  sens  contenu  dans  chacune  d'elles. 

Ex  :  Nori-uma  ica  samhihi  gozaimasu  shi,  rippa  nn 
basha  mo  motte  orimasu,  il  a  trois  chevaux  de 
selle,  et  de  plus  un  superbe  carrosse. 
Paris  ni  san  nen  hodo  tôryû  shimashita  sJiif 
London  ni  mo  shibaraku  orimashita,  j'ai  sé- 
journé environ  trois  ans  à  Paris,  et  j'ai  même 
été  quelque  temps  à  Londres. 

C'est  surtout  après  le  futur  dubitatif  négatif  que  l'on 
trouve  cette  conjonction.  D'autres  fois  la  phrase  reste  in- 
achevée après  sJiif  comme  si  l'interlocuteur  ne  trouvait 
pas  d'autre  argument,  tout  en  laissant  croire  qu'il  pourrait 
encore  parler. 

Ex:  Kanc  to  iu  mono  rvn  ten  Jcara furii  mono  de  mo 
ai-umai  shi,  sore  ni  hukJca  rja  tahakute  zelii 
hen-yaku  ni  shinahercba  naranai,  l'argent  ne 
tombe  pas  du  ciel,  et  d'ailleurs  las  denrées  étant 
très  chères,  il  faut  absolument  être  économe. 
Nambô  sagashite  mo  nakunatta  mono  uia  dete 
kimaamaai  shif  on  a  beau  chercher,  ce  (pii  est 
j)erdu  ne  reparaîtra  pas. 
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Ga, 

La  conjonction  ga  est  restrictive  et  signifie  mais  ;  ré- 
gulièrement elle  se  place  à  la  fin  de  la  proposition  qui  précède 
la  restriction  ;  cependant  il  n'est  pas  rare,  en  conversation 
et  surtout  dans  les  discours,  d'entendre  (Jii  séparé  du  verbe 
de  la  première  proposition  et  prononcé  soit  en  le  rattachant 
à  la  seconde,  soit  isolément. 

Ex  :  8ore  voa  sô  de  gozaimasu  ga,  shikashi,  oui,  sans 

doute,  c'est  bien  cela,  mais  cependant 

HUo  loa  rihô  de  arô  ga,  baha  de  arô  gct,  dôfoku 
ga  nakereba  naranai,  qu'on  soit  intelligent  ou 
qu'on  soit  bête,  il  faut  être  vertueux. 
Go  shinsetsu  wa,  makoto  ni  ddmo,  arigatd  gozai- 
masu ga,  konna  ni  kane  wo  itadakemasen,  je 
vous  suis  très  obligé  de  votre  bienveillance, 
mais  je  ne  puis  recevoir  une  pareille  somme. 

Une  tournure  ellitique  qui  ressemble  beaucoup  aux  pré- 
cédentes, est  celle  où  ga  termine  une  proposition  qui,  de  ce 
fait,  reste  incomplète. 

Ex  :  Hayaku  shirasete  kurereha  ii  ga,  il  ferait  bien 
d'avertir  un  peu  vite. 
Kore  de  zenkwai  sureba  ii  ga,  si  encore  il  pou- 
vait se  guérir  tout  à  fait,  mais 

JVif  danOf  no. 

Ni  est  surtout  postposition,  comme  on  l'a  vu  ;  cependant 
on  l'emploie  aussi  comme  conjonction  avec  le  sens  copulatif 
de  avec,  joint  à. 
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Ex  :  OkaziL  ica  lule-tamago  ni,  sJiio-yaJd  ni,  tari  ni 
shimashô  ka  f  Sore  ni  mata  hiiru  wo  sashi-age- 
vxashô  Z:af  Quel  menu  faut-il  vous  servir?  des 
œufs  bouillis",  du  poisson  grillé  et  de  la  volaille? 
Pourrai-je  aussi  vous  faire  servir  de  la  bière? 

La  postposition  nOy  en  composition  avec  le  verbe  dnf 
peut  servir  de  conjonction  et  répond  aux  et  et  que  du  latin. 
Dnno  est  une  contraction  pour  de  ara  mono. 

Ex  :  Sîi(lf/yô  flfttio  I^'i^'f/i/ô  (Jatio  nûgi/d  nado  ica  mina 
fu-keiki  de  jin-min  ga  komaffe  iru  no  desu,  le 
commerce,  l'industrie  et  l'agriculture,  tout  étant 
en  souffrance,  le  peuple  est  fort  ennuyé. 

La  postposition  îio  remplace  parfois  dnno  dans  ce  rôle 
de  conjonction. 

Ex  :  Ore  vo  himbô-gami  no  nan  no  to  nonoshiffe,  me 
traitant  de  dieu  de  la  pauvreté  et  de  je  ne 
sais  quoi. 


^-^-*-€:^f 


^r-^ 


CHAPITRE  XI 


DE     L'INTERJECTION. 


L'étonnement,  la  surprise,  l'admiration  se  rendent  tantôt 
par  les  mots  ya  !  oya  !  niâ  !  oya-oya  ! 

D'autres  fois  ou  se  sert  de  l'exclamation  koriya  !  ou 
soriya  !  mis  pour  hore  wa  et  sore  wa,  et  généralement 
suivis  de  dômo.  Ce  dernier  mot  qui  est  l'équivalent  de 
nos  conjonctions,  quoique,  de  quelque  manière  que,  ne  devient 
une  interjection  que  par  le  ton  avec  lequel  on  le  prononce. 
Dans  ce  cas,  il  exprime  tantôt  un  regret,  tantôt  un  senti- 
ment d'impuissance,  tantôt  enfin  un  sentiment  de  joie,  ou 
même  ne  répond  à  rien  du  tout. 

Ex:  Sorc  %ca,  dômo,  homarimashita  ne!  Ali!  c'est 
vraiment  ennuyeux. 
Naka-nalri,  ffôino,  yudanga  naranai,  vraiment, 
.  il  ne  faut  pas  commettre  d'imprudence. 

IjCS  interjections, ara  !  ou  ai^a  ma!  surtout  employées 
par  les  femmes  traduisent  l'étonnement  ou  l'admirai  ion. 
Le  premier  paraît  être  l'abréviation  de  are  wa. 
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Ex  :  Avu   ma  !  tondn  hoto  ni  natta  ne  !  Ah  !  <iuellc 
tourmire  inattciuliie  a  pris  la  chose  ! 
Ara  !  iya  dcsu  yo  !  (familier),  oh  !  ya  me  déplait. 

I-ies  particules  exclamatives  hei  I  7te,  fia  !  etc.,  .servent 
à  manifester  une  foule  de  sentiments  suivant  l'intonation 
de  la  voix. 

La  douleur  s'exprime  par  le  mot,  a  if  a  !  contracté  de 
â  !  itai,  oh  !  c'est  douloureux. 

En  soulevant  ou  en  déposant  un  lourd  fardeau,  le  cri 
ordinaire  est  iïokh'oisho,  sans  parler  ici  des  mots  plus  ou 
moins  articulés  dont  se  servent  les  hommes  de  peine  durant 
leurs  travaux  variés. 

L'interjection  qui  sert  à  appeler  l'attention  est  oi  !  très 
familière;  nioshi  !  est  plus  poli.  Pour  blâmer  ou  faire 
cesser  quelque  chose  qui  déplaît,  on  dit  avec  un  ton  sec  : 
korâ  !  pour  hore  u-a.  Le  mot  koso  répond  assez  bien  à 
notre  certes. 

Ex  iSuki  kosojôzu  no  moto  (prov.),  aimer  une  chose, 
voilà  certes  le  secret  d'y  devenir  habile. 
Watahushi  koso   shilsurei    deshita,   c'est   certes 
plutôt  moi  qui  ai  été  impoli. 

Jlâf  réjîété  plusieurs  fois  de  suite,  est  l'exclamation  de 
la  surprise,  de  l'étonnement,  etc.,  notamment  dans  les  pro- 
vinces de  Shinano  et  de  Kai.  D'autres  fois,  au  milieu  d'une 
phrase,  elle  n'a  aucun  sens  précis,  et  semble  être  là  pour 
donner  à  celui  qui  parle  le  temps  de  trouver  les  mots  qui 
ne  viennent  pas. 

^avuho€lOf  est  le  mot  de  l'approbation  admira tive  ou 
mêlée  d'une  pointe  d'étonnement.  On  |»eut   le  rendre  par 
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notre  adverbe  effectivement.  Et  non  seulement  l'auditeur 
s'en  sert  vis-à-vis  de  l'interlocuteur,  mais  ce  dernier  lui- 
même,  comme  pour  approuver  ce  qu'il  vient  de  dire  ou  ce 
qu'il  va  dire,  commence  parfois  une  proposition  par  ce  mot. 
L'exclamation  iya  haya  !  revient  à  peu  près  à  notre 
ah  !  pour  le  coup  ! 

Ex  :  lya  haya,  akire-kaetta  koto  da  !  ah  !  pour  le 

coup,  c'est  une  chose  qui  me  renverse. 

L'interjection  sa,  sert  à  exciter,  à  provoquer.  Il  ne  faut 

pas  la  confondre  avec  le  monosyllabe  bref  «a  qui  accompagne 

tantôt  les  adverbes,  sô,  sayô,  tantôt  la  phrase  desu  to 

il  parait  que 

Ex  :  Sa,  hayaku  okiro,  allons  !  lève-toi  vite. 

Le  monosyllabe  yo,  n'a  pas  de  sens  précis,  il  est  familier 
et  aide  à  fixer  un  peu  plus  l'attention. 

Ex  :  ^S^ô  de  gozaimasu  yOf  mais  oui,  il  en  est  ainsi. 
0  ide  nasaru  ka  ?  maîrimasu  yo,  venez-vous  ? 
Oui,  j'y  vais. 

ZOf  surtout  dans  le  style  classique,  et  ^e,  dans  le  langage 
commun,  sont  des  particules  emphatiques  terminant  les  pro- 
positions qui  contienneut  une  menace,  un  avertissement,  etc. 

L'interjection  la  plus  fréquente  est  la  particule  lie  ou 
aie,  ît«,  nô  suivant  les  provinces.  La  première  reçue  à 
ïôkyô,  la  seconde  à  Kyoto,  et  la  troisième  usitée  surtout 
au  temps  de  la  féodalité,  reviennent  souvent  à  notre  for- 
mule interrogative  n^est-ce  pas  f  D'autrefois  elle  est  intra- 
duisible pour  nous,  quoique  ajoutant  une  nuance  à  la 
proposition,  comme  dans  sô  desii  tiê.  Dans  le  langage 
ordinaire  on  en   use  et  on  en  abuse  ;  mais  il  ne  faut  pas 
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oublier  qu'elle  est  légèrement  familière  ;  dans  les  discours 
et  le  langage  relevé  on  se  l'interdit. 

On  a  déjà  vu  deux  ou  trois  pronoms  usités  comme  inter- 
jections ;  il  y  eu  a  encore  deux  dans  le  même  cas  :  ano  ne  ! 
auo  I  qui  dans  la  bouche  des  enfants  et  des  femmes  n'ont 
d'autre  rôle  que  celui  d'apj>eler  l'attention,  et  le  mot 
anataf  devenu  familier  et  vide  de  sens,  dans  la  locution 
si  connue  :  dô  shite,  anata  !  Comment  donc  ! 

La  particule  ka  demande  une  étude  particulière. 

Ka. 

a.  —  Ce  monosyllabe  ^t  d'abord  et  avant  tout  le  mot  de 
l'interrogation.  Il  suit  le  verbe  de  l'interrogation,  et  si 
l'adjectif  est  à  la  forme  conclusive  qui  disj^nse  d'exprimer 
le  verbe,  il  suit  l'adjectif 

Ex  :  Kotoshi  sotsugyô  dcsu  ka  ?  Est-ce  cette  année  que 
tu  finis  tes  études  ? 
Raiiien  deshd  ka  nio  shiremasen,  cela  jMDurrait 

bieu  être  l'an  prochain. 
Kodomo  ica  otonashiika  f  L'enfant  est-il  paisible? 
Ima  dete  wa  yoi  ka  warui  ka  shiranu,  je  ne  sais 
s'il  est  bien  ou  mal  de  sortir  maintenant. 
h,  —  jKrt  tout  en  restant  interrogatif  prend  une  pointe 
d'ironie  dans  certains  cas. 

Ex  :  Sonna    bakamono  ga  aru  mono  ka  f  Peut-il  y 
avoir  de  pareils  imbéciles  ! 
YoHtakutte  mo  yorareim  mono  ka  f  j'ai  beau  en 
avoir  le  désir,  comment  voulez-vous   que  j'y 
passe  ? 
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c,  —  Ka  est  encore  la  particule  dubitative,  comme  une 
interrogation  que  l'on  s'adresse  à  soi-même,  dans  une 
phrase  affirmative  en  apparence. 

Ex  :  Momoze  to  ha  iu  liito  desu,  c'est  un  individu 
qu'on  appelle,  je  crois,  Momoze. 
Nan  to  ka  han  to  ha  shaberimasu  Jceredomo,  uao 
desu  yo,  il  dit  peut-être  ceci  et  cela,  cependant 
ce  sont  des  mensonges. 

En  somme,  dans  toutes  les  locutions  où  ha  est  employé, 
grammaticalement  parlant,  c'est  une  interrogation  que  ce 
mot  représente,  mais  une  interrogation  qui  revient  à  un 
doute  dans  certains  cas  :  sô  ha  ?  sô  desu  ha  ?  vraiment  ? 

Lorsque  dans  la  phrase  il  y  a  un  autre  mot  interrogatif, 
on  peut  supprimer  ha  après  le  verbe. 

Ex  :  Dore  hodo  sashi-agemashô  {ko)  f  quelle  quan- 
tité vous  ofPrirai-je  ? 

Après  ha,  certaines  personnes  ajoutent  le  monosyllabe 
e  :  Sô  ha  e,  vraiment  ?  —  Ihô  ha  e,  irons-nous  ?  Dans 
la  locution  adverbiale  dô  ha  hô  ha,  et  autres  analogues, 
on  remplace  quelquefois  ha  par  yava» 

Une  remarque  qui  trouve  sa  place  ici,  puisqu'il  s'agit  de 
l'interrogation,  c'est  qu'à  une  question  posée,  les  Japonais 
répondent  parfois  par  une  phrase  interrogative,  lorsque 
précisément  la  chose  est  douteuse  pour  eux. 

Ex  :  Kore  de  yoi  tenki  ni  narimashô  ha  ?  va-t-il  enfin 
faire  beau  temps  ? 
Dô  de  gozaimasu  ha  ?  je  ne  sais  pas.  (Qu'en 
est-il  ?) 
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En  français  on  trouve  aussi  cette  manière  de  parler. 
D'ailleurs  on  peut  dire  que  dans  ce  cas  la  phrase  japonaise 
est  elliptique,  le  verbe  négatif  étant  sous-entendu:  dô  desu 
ku  f  Çshiranu.) 

Sans  se  servir  d'aucune  interjection,  on  peut  donner  à  la 
phrase  le  ton  exclamatif  moyennant  le  mot  koto  placé 
après  le  passé  ou  le  présent  des  verbes,  ou  après  un  adjectif. 

Ex  :  Atsui  koto  !  oh  !  qu'il  fait  chaud  !  Samui  koto  ! 
oh  !  qu'il  fait  froid  ! 
Mizu  ga  ileta  koto,   deta   koto  !  Eu   est-il 
sorti  de  l'eau  ! 

Le  suffixe  lUCf  joint  a  toutes  sortes  de  mots  et  surtout 
aux  mots  d'insulte,  ajoute  comme  une  exclamation  de  mépris, 
mais  il  ne  faut  pas  employer  des  locutions  de  ce  genre. 

Ex  :  Fukô-mono  me  !  espèce  d'ingrat  ! 
Berabd  tne  !  espèce  de  brute  î 


--T==t;^^ 


DEUXIEME  PARTIE. 


SYNTAXE. 


CHAPITRE  I. 


REGLES  GENERALES  DE  CONS- 
TRUCTION. 


Une  proposition  est  l'énoncé  d'un  jugement.  Prise  dans 
sa  plus  simple  expression,  elle  se  compose  d'un  sujet,  d'un 
verbe  et  d'un  attribut  ;  ce  dernier  peut  être  contenu  dans 
le  verbe.  Ainsi  :  Pierre  est  sage,  Pierre  travaille,  c'est-à-dire 
Pierre  est  traraillant,  sont  des  propositions  complètes. 

A  ces  trois  éléments  constitutifs  du  jugement,  peuvent 
venir  se  joindre  des  éléments  accessoires  concernant  soit  la 
]iersonne,  soit  le  mode,  le  temps  ou  le  lieu  de  l'action,  etc., 
afin  d'étendre  ou  de  préciser  l'énoncé  de  ce  jugement.  Il  en 
est  ainsi  en  français,  en  japonais  et  dans  toutes  les  langues, 
car  il  n'y  a  pas  deux  manières  de  penser. 

Mais  s'il  n'y  a  au  fond  qu'une  seule  façon  de  penser,  il 
y  a  plusieurs  manières  d'énoncer  sa  pensée  suivant  un 
ordre  quelconque  ;  il  y  en  a  même  à  peu  près  autant  qu'il 
y  a  de  peuples  différents.  Et  cet  ordre  ou  cette  logique  de 
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la  phrase  dépendent  surtout  de  l'idée  que  chaque  peuple 
se  fait  soit  de  la  personne,  soit  de  l'action,  soit  des  relations 
de  la  personne  avec  les  objets  environnants,  soit  enfin  de 
l'importance  de  la  première  ou  de  la  dernière  place  des  mots 
dans  la  phrase  en  vue  de  frapper  l'attention.  Tout  le  monde 
connaît  l'exemple  classique  des  Latins  à  ce  sujet,  et  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  ces  deux  propositions  identiques 
quant  au  sens  :  civis  sum  romanus,  et  romanus  su  m  civls. 

En  japonais,  la  règle  générale  de  construction  ou  d'ordon- 
nance des  mots  de  la  proposition  est  d'une  extrême  simpli- 
cité ;  voici  comment  on  pourrait  la  formuler  brièvement. 

Règle.  —  Les  mots  exprimant  une  dépendance,  une 
qualité,  une  relation  de  régime  direct,  indirect  ou  circou- 
stantiel  se  placent  avant  les  mots  auxquels  ils  se  rapportent. 
Ainsi  :  ' 

Ida  no  mizu, 

I.  —  Le  génitif  de  possession,  d'origine,  de  position,  etc., 
précède  toujours  le  substantif  dont  on  marque  la  dépen- 
dance :  ido  no  mizu,  l'eau  du  puits.  (V.  la  postposition 
nOf  page  158.) 

Utsukushii  Jiana, 

II.  —  L'adjectif  qualificatif  se  met  toujours  avant  le  nom 
qu'il  qualifie  :  utsukushii  hana,  une  jolie  fleur.  —  Shi- 
roi  uma,  un  cheval  blanc. 

Wakô  gozaimasu» 

III.  —  L'attribut  se  place  toujours  avant  le  verbe  :  go 
shatci  scnna  wa  o  wakô  gozaimasu,  votre  frère  cadet  est 
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jeune.  —  Ano  yama  ton  takrtku  miemasu,  cette  montagne 
paraît  haute.  —  Sugita  kun  ica  h'oJklctrrtf-ffun  tJo  gozni- 
masu,  ^r.  Sugita  est  député. 

Kuni  hito. 

IV.  —  Les  verbes  des  propositions  qui  contiennent  une 
relation  doivent  être  assimilés  à  des  adjectifs  qualificatifs 
du  nom  sur  lequel  porte  la  relation,  et,  tl  ce  titre,  le  précéder  : 
ktit'ii  hito,  l'homme  qui  vient.  —  SfisJti-af/einasJiifn 
tori,  l'oiseau  que  je  vous  ai  offert. 

Osoh'u  kaeriniasJiita, 

V.  —  L'adjectif  à  la  forme  en  ku  n'étant  en  somme 
qu'une  sorte  d'attribut  du  verbe  être  qui  est  contenu  dans  le 
verbe  principal,  obéit  au  corollaire  III.  Envisagé  comme 
un  adverbe,  il  garderait  encore  la  même  place,  d'après  le 
corollaire  YI  :  osokii  kaerimashita,  je  suis  rentré  tard.  — 
Yasiikii  kaemasumai,  on  ne  l'achètera  pas  bon  marché. 

Ikura  mo  go^aimasu, 

VI.  —  L'adverbe  se  rapporte  au  verbe  pour  en  préciser 
l'action  suivant  le  temps,  le  lieu,  le  degré,  etc.  ;  aussi  le 
précède-t-il  invariablement  :  shashinwa  ikura  mo  gozai- 
masu,  il  y  a  beaucoup  de  photographies.  —  Chitto  hnka- 
ri  itadakimashô,  je  n'en  accepterai  qu'un  peu. 

Kodoïno  ni  yoi  kimono  wo  kiserii. 

VII.  —  Les  régimes  direct  et  indirect  du  verbe  le 
précèdent  toujours  :  kofJomo  ni  ifoi  kimotio  tro  kiseru, 
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faire  revêtir  un  bel  habit  à  l'enfant.  —  Furansu  kara 
I  \         budôshu  ivo  iori-yosemaskip,  je  ferai  venir  du  vin  de 
France. 

Sa^ushikn  natta  tohi  ni. 

VIII.  — Les  propositions  incidentes  se  placent,  régulière- 
ment parlant,  avant  la  proposition  principale  dont  le  verbe 
occupe  la  dernière  place  :  suzitshiku  natta  toki  ni 
sampo  shimashô,  lorsqu'il  fera  frais  nous  irons  nous 
promener.  —  Voici  un  exemple  plus  étendu. 


0  kuchi  ni  ii-nikui  hoto  de 
mo  0  tegami  ni  ica  kakemasu 
mono  desu  kara,  nani  mo  go 
enryo  naku  oboshimeshi  no 
hodo  wo  0  fumi  ni  asobashitc, 
yûbin  de  o  tsukawasln  kuda- 
saimashi.  (Style  très  poli.) 


Pour  ce  qui  vous  coûterait 
à  dire  de  vive  voix,  comme 
il  vous  reste  de  pouvoir  l'é- 
crire dans  une  lettre,  je  vous 
en  prie,  sans  aucune  gêne 
confiez  à  une  lettre  ce  que 
voua  désirez  et  envoyez-la 
moi  par  la  poste. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  la  construction  de  la 
phrase  japonaise.  Ce  n'est  pas  trop  dire  en  ajoutant  qu'elle 
est  le  contre-pied  de  la  construction  française  ;  aussi  man- 
que-t-elle  passablement  de  clarté  pour  nos  esprits  habitués 
à  une  autre  logique.  En  outre,  surtout  dans  les  discours  et 
les  récits  de  longue  haleine,  au  lieu  de  diviser  et  de  couper 
leurs  phrases,  les  Japonais  affectent  plutôt  le  contraire  ; 
grouper  une  foule  d'incidentes  autour  de  la  principale, 
délayer  l'idée  avec  un  luxe  de  détails  charmants  parfois, 
mais  encombrants,  dans  des  phrases  qui  semblent  ne  jamais 
finir,  sont  des  qualités  japonaises  que  nous  ne  comprenons 
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guère  ;  car  notre  attention,  partant  d'un  sujet  conçu  comme 
gC-nitif  et  sY'parpillant  ensuite  sur  tous  les  régimes  directs 
et  indirects,  sur  toutes  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu, 
sans  avoir  le  fil  conducteur  de  l'action,  puisque  le  verbe  ne 
vient  qu'à  la  fin,  j)erd  beaucoup  de  sa  force.  Et  il  arrive 
ainsi  qu'ayant  compris  tous  les  mots  d'une  phrase  au 
moment  où  ils  frappaient  l'oreille,  on  n'a  qu'une  idée  assez 
vague  de  ce  que  l'on  a  entendu,  à  cause  de  la  difficulté 
de  coordonner  rapidement  tous  les  éléments  des  diverses 
projîositions. 


=m:3= 


CHAPITRE  IL 


DU    SUJET. 


Pour  l'exacte  compréhension  de  la  phrase  japonaise,  la 
question  du  sujet  demande  quelques  explications.  On  peut 
coasidérer  le  sujet  sous  un  double  aspect,  au  point  de  vue 
grammatical  et  au  point  de  vue  logique.  Dans  le  premier 
cas,  on  entend  par  sujet  l'être  qui  fait  l'action  ou  qui  subit 
la  passion  exprimées  dans  le  verbe,  et  est  relié  à  ce  dernier 
de  façon  si  étroite  qu'un  changement  dans  le  sujet  comme  le 
nombre,  le  genre  ou  la  personne,  entraîne  un  changement 
dans  la  forme  du  verbe. 

Dans  le  second  cas,  le  sujet  n'est  autre  chose  que  le  pre- 
mier terme  d'une  proposition,  à  propos  duquel  on  énonce 
divers  jugements,  sans  qu'il  y  ait  une  corrélation  nécessaire 
entre  le  verbe  et  lui. 

Cette  distinction  clairement  établie,  on  peut  et  on  doit 
dire  qu'il  n'y  a  pas  de  sujet  grammatical  en  japonais.  En 
eifet  l'on  se  souvient  que  la  notion  de  personne,  c'est-à-dire 
d'un  être  subsistant  et  agissant,  fait  défaut  dans  cette  langue 
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(V.  page  98.)  La  consécuience  rigoureuse  qui  en  découle  est 
Fini  personnalité  absolue  dans  le  verbe,  lecpiel  n'exprime 
plus  alors  que  l'existence  d'un  fait,  d'un  état  ou  d'une  pas- 
sion sans  relation  avec  la  personne.  De  là  une  forme  unique 
et  invariable  ix>ur  chaque  mode  et  chaque  temps  du  verbe  ; 
seule  la  distinction  du  genre  et  du  nombre  des  personnes  ou 
encore  leur  conception  nette  et  tranchée  eût  pu  motiver  un 
rattachement  direct  avec  le  verbe,  et  entraîner  dans  celui-ci 
des  désinences  diverses  en  rapport  avec  les  variations  des 
premières.  On  dira  peut-être  qu'en  latin  et  en  grec  les  verbes 
ont  des  désinences  variées  dans  chaque  temps,  bien  que  la 
liereonne  ne  soit  pas  exprimée  ;  cela  est  vrai,  mais  dans  ces 
langues  la  personne  est  sous-entendue,  tandis  qu'en  japonais 
elle  n'existe  pas. 

Dans  ces  conditions,  le  sujet  en  jajMDuais  ne  pouvait  se 
concevoir  que  comme  un  être  duquel  l'on  affirme  ou  l'on 
nie  que  tel  fait,  telle  action  ou  paasion  ayant  lieu,  ayant  eu 
lieu  ou  devant  avoir  lieu  sont  de  lui,  lui  appartiennent. 
Voilà  pourquoi,  logiquement  parlant,  il  ne  pouvait  être  relié 
au  verl)e  que  sous  la  forme  du  génitif  par  l'une  des  post- 
positions (fa  ou  no  qui  servent  à  marquer  la  possession  ou 
la  dépendance.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  dans  la  langue 
classique  comme  dans  la  langue  parlée. 

Quant  au  cas  où  le  mot  qui  nous  paraît  faire  fonction  de 
sujet  est  suivi  de  wa^  il  faut  se  souvenir  que  cette  post- 
jwsition  est  celle  de  l'opposition,  de  l'emphase  ou  de  la  dis- 
jonction, et  que  par  conséquent  elle  isole  ce  mot  afin  de  le 
mieux  faire  remarquer,  au  lieu  de  le  lier  au  verbe  comme 
le  sujet  à  l'action.  Wa  est  si  peu  le  signe  du  sujet  (pi'on 
le  trouve  après  tous  les  termes  de  la  projwsition,  l'adverbe 
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et  le  participe,  le  régime  direct  et  le  verbe,  etc.  (Voir  les 
postpositions  wa  et  ga  (page  151  et  siiiv.) 

Le  mot  que  nous  concevons  comme  le  sujet  dans  la  pro- 
position japonaise  peut  donc  être  suivi  de  wa,  de  ga  ou 
de  no.  Ayant  déjà  traité  de  l'emploi  de  ces  diverses  post- 
positions, nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous  nous  contenterons 
de  faire  une  remarque  sur  la  place  qu'occupe  le  sujet  suivi 
de  iva,  g  a  ou  no  par  rapport  au  Ncrbe. 

Watakushi  wa uchi  ye  Ji'aermiashita, 

Lorsque  le  sujet  est  suivi  de  iva,  il  doit  être  con- 
sidéré comme  mis  à  part  et  en  relief  par  cette  postposition. 
Dès  lors,  si  la  phrase  comprend  des  propositions  incidentes, 
on  peut  les  intercaler  entre  ce  sujet  et  le  verbe  de  la  pro- 
position principale. 

Ex  :  WatakusJii  wa  yohodo  osohu  natta  kara,  mô 
ma  ni  awanai  dard  to  omotte  uchi  ye  kaeri- 
inasJiitaf  quant  à  moi,  comme  il  se  faisait 
très  tard  n'espérant  plus  arriver  à  temps,  je 
suis  rentré  à  la  maison. 

Sensei  ga  mainichi  ware-ware  ni 
oshieru  koto. 

Ivorsque  le  sujet  est  au  contraire  suivi  de  ga,  le  reste 
de  la  proposition,  que  le  verbe  soit  seul  ou  précédé  de 
plusieurs  compléments,  devant  être  considéré  comme  un 
tout  dépendant  du  premier  terme,  suit  immédiatement  ce 
mot  d'après  le  corollaire  I,  page  286,  tout  en  gardant  pour 
les  autres  mots  l'ordre  énoncé  dans  les  divers  corollaires 
(page  286  et  suiv.). 
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Ex  :  Sensi'f  fjn  mainichi  icarc-warc  ni  oshieru  koto 
desu,  c'est  une  chose  que  le  professeur  nous 
enseigne  tous  les  jours. 

D'ailleurs,  en  serrant  de  près  le  sens  des  phrases  dans 
lescpielles  le  sujet  est  suivi  de  f/a,  on  ^wurrait  dire  qu'elles 
forment  moins  une  proposition  complète,  qu'une  sorte  de 
substantif  précédé  d'un  génitif.  Ainsi  : 

Ex  :  Toshi  ga  chigau^   l'âge  diffère,   ni.  à  m.  le 

différer  de  Vâge  (est). 
Ame  ga  fnrhnashô,  le  tomber  de  la  pluie 

(aura  lieu),  c.-à-d.  il  pleuvra. 
K.i  ga  tsiikanakatta,  le  appliquer  de  Vesr^yrit 

(n'a  pas  eu   lieu),  c.-à-d.  je  n'y  ai  pas   fuit 
attention. 

Voilà  pourquoi  on  peut,  dans  ces  phrases,  remplacer 
souvent  r/rt  par  >*o.  (Voir  page  160.)  Et  c'est  aassi  la 
raison  jxjur  laquelle  les  phrases  dont  le  verbe  est  au  présent 
ou  au  passé  ]>euvent  toujours,  dans  le  langage  parlé,  avoir 
ce  verbe  suivi  des  mots  no  desu,  h'oto  tlesiif  o^est  la  chose. 
Tosh  i  g  a  chigaii  no  desu.  —  Ki  ga  tsukanakatta 
koto  desu,  etc. 

Ri  ni  katsu. 

Toujours  considéré  au  point  de  vue  purement  logique,  le 
sujet  [Xiut  être  un  verbe  précédé  ou  non  de  compléments, 
et  a.ssimilé  dans  ce  cas  à  un  substantif. 

Ex  :  Ron  ni  makete  mo  ri  ni  katsu  iva  mei-yo  de  aru, 
quoique  battu  dans  la  discassion,  être  vainqueur 
devant  le  bon  droit  est  un  honneur. 
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Nihon-go  wo  hayaku  oboeru  (fa  yokarô,  il  sera 
bon  d'apprendre  au  plus  tôt  le  japonais. 

JLaze  <ja  fuku,  —  Kaiuhuiri  ni  odoroku. 

Les  êtres  inanimés  ne  peuvent  être  le  sujet  que  de  verbes 
neutres  et  non  de  verbes  actifs.  Autrement  dit,  la  personni- 
fication des  objets  non  vivants  n'est  point  permise  en  japonais, 
à  moins  que,  de  parti  pris,  on  ne  donne  vie  à  tous  les  êtres 
comme  dans  certaines  fables.  Lors  donc  que  l'on  a  à  traduire 
en  japonais  des  locutions  françaises  dans  lesquelles  le  sujet 
d'un  verbe  actif  est  un  être  inanimé,  il  faut  prendre  une 
tournure  intransitive. 

Ex  :  Knze  ga  fukii  (v.  neut.),  le  vent  souffle. 

Kaniinari  ni  odoroita,  le  tonnerre  m'a  épou- 
vanté, m.  à  m.  j'ai  été  effrayé  par  le  tonnerre. 

Naimtishô  wa  ri/okô-menjô  tvo  dashita. 

A  la  règle  précédente  on  permet  parfois  une  exception 
pour  les  bureaux  ou  les  emplois  publics  ;  et  même  dans  ce 
cas  la  tournure  intransitive  est  préférable. 

Ex  :  Naimushô  tva  ryokô-menjô  ico  dashimashita,  ou 
mieux  :  naimushô  Jxnra  ryokô-mcnjô  ga 
sagarimashita,  le  ministère  de  l'intérieur  a 
accordé  un  passeport. 

Nota.  —  Il  est  bon  de  i'ép(?ter  que,  lorsqu'il  s'agit  de  l'une  des  trois 
personnes,  le  sujet  même  logique  est  souvent  sous-entendu  en  japonais. 
Le  contexte  ou  le  plus  ou  moins  de  politesse  dans  la  forme  du  verbe 
suffisent  à  indiquer  la  personne  dont  il  s'agit. 


CHAPITRE  III. 


DU  VERBE. 


Paragraphe  I.  —  Des  verbes  auxiliaires  et 
des  verbes  complétifs. 


Article  I.  — Verbes  auxiliaires. 

A  la  rigueur  on  pourrait  considérer  comme  des  verbes 
auxiliaires  les  suffixes  qui  servent  à  former  les  temps  et 
les  modes  des  deux  voix  et  des  quatre  formes,  surtout  le 
suffixe  honorifique  nirrsti  ;  mais,  bien  qu'ils  aient  une 
valeur  propre  dans  d'autres  cas,  ces  mots  ayant  fini  par 
faire  corps  avec  le  verbe,  on  ne  les  considère  plus  alors 
comme  des  auxiliaires.  Les  verbes  que  nous  qualifions  ainsi 
sont  les  trois  verbes  anif  ira,  oru  ou  leurs  formes 
honorifiques  araser  are  ru,  irarerii,  irassharu,  orareru.  Leur 
apjxillation  vient  de  ce  que,  conjugués  avec  le  participe 
d'un  autre  verbe,  ils  indiquent  comme  une  prolonga- 
tion, une  durée  de  l'action  ou  de  l'état  exprimés  par  ce 
participe. 
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Totte  aru. 

Le  verbe  ariif  être  ou  exister,  se  conjugue  souvent 
avec  le  participe  d'un  verbe  actif,  et  les  deux  réunis  for- 
ment une  locution  ayant  un  sens  passif  ou  neutre. 

Ex  :  Kesa-hodo  gyïi-nyïb  loo  totta  no  ha  ?  Totte  ari- 
niasiif  as-tu  pris  (acheté)  du  lait  ce  matin  ? 
il  y  en  a  de  pris. 
Kinô  kara  yaoya  ni  tanonde  avitnasu,  c'est 
demandé  depuis  hier  au  marchand  de  légumes. 
Futatsu  ni  ivahete  atta  no  desu,  c'était  divisé 
en  deux. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  tournures  avec  la  vraie  forme 
jîassive  toraretCf  tanoniarete  arinuisii,  bien  que 
celle-ci  fût  plus  logique  pour  rendre  le  sens  des  exemples 
précédents.  —  Le  verbe  poli  ffoi^avu  remplace  aussi  quel- 
quefois la  forme  simple  aru  :  ini-ivakete  (/o.vaimasu, 
c'est  bien  distingué,  pour  mi-ioahcmashita,  j'ai  bien  dis- 
cerné. —  Tsubushite  go^amiasa,  c'est  réduit  en 
morceaux. ^'^  —  Le  verbe  attributif  (le  aru  sert  aussi 
d'auxiliaire  dans  la  plupart  des  temps  du  verbe. 

Ex  :  Toru  de  arô  ou  deshd,  pour  torô,  je  prendrai 
peut-être. 
Toranai  dard  ou  deshô,  pour  torumai,  je  ne 

prendrai  peut-être  pas. 
Toranai  deshitarabaf  pour  toranakattaraba, 
si  je  n'avais  pas  pris,  etc. 

(IJ  Le  sens  de  ces  locutions  est  voisin  de  celui  que  l'on  obtient  avec 
le  verbe  neutre  suivi  de  iru  :  tsubufete  irii,  il  est  détruit,  avec  cette 
nuance  en  plus  :  il  est  {daus  Fêtât  l'ayant)  détruit. 
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XokoUe  hnashô. 

Les  verbes  h'u  et  orti,  être,  construits  avec  le  participe 
de  verbes  neutres  ou  actifs,  indiquent  que  l'action  contenue 
dans  le  participe  dure  et  se  prolonge  par  rapiwrt  à  une 
autre  action.  Ces  locutions,  (pii  ont  leur  similaires  en 
anglais,  reviennent  à  la  traduction  française  :  je  suis,  avec 
le  particijx;,  si  l'action  dure  au  moment  où  l'on  parle  ; 
f  étais,  et  le  particijx?,  si  l'action  durait  par  rapport  à  une 
action  j)assée  ;  je  serai,  et  le  particijxî,  si  l'action  doit  durer 
parallèlement  à  une  autre. 

Ex  :  Nonde  oriiiiftsu,  il  est  buvant,  ou  en  train 
de  boire. 

Futte  imashita^  il  était  pleuvant,  ou  il  pleu- 
vait. 

ybkotfe  iitiasliôf  il  y  en  aura  restant  peut-être, 
il  en  restera  peut-être. 

\je  présent  twtnhèifisu^  il  boit,  lo  passé  fari- 
inashitctf  il  a  plu  ;  le  futur  dubitatif  nokoi'imashôf 
il  restera,  n'ont  pas  du  tout  le  même  sens  que  le  participe 
de  ces  verbes  suivi  de  l'auxiliaire  h'u»  Par  exemple 
prenons  le  futur  dubitatif  de  la  voix  négative  du  verbe 
nokoi'u  :  iiokorhuftsuttial  veut  dire  :  il  n'en  restera  saas 
doute  pas  dans  un  avenir  quelconque  ;  tandis  que  ttokotte 
hiia.sitiHfii  signifie  :  il  ne  doit  pas  en  rester  actuellement 
ou  par  rapport  à  une  autre  époque  connue. 

Kaite  aru,  Kaite  iru. 

On  a  déjà  pu  voir  la  dillérence  entre  avit  et  itni  après 
le  partici|K'.  Dans  le  premier  cas  on  a  une  locution  intran- 
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sitive  ;  dans  le  second  cas,  une  locution  active  :  Kaite  arii, 
c'est  écrit  ;  kaite  irUf  (il  écrit)  il  est  écrivant. 

C'est  peut-être  pour  cette  raison  que  plusieurs  auteurs 
disent  que  l'auxiliaire  avu  ne  s'emploie  que  pour  les  êtres 
inanimés,  tandis  que  irii  et  ovii  dont  le  sens  est  le  même, 
sont  réservés  pour  les  êtres  vivants.  Cette  remarque  n'est 
pas  absolument  vraie,  car  l'on  dit  très  bien  :  Kami  ga 
avu,  Dieu  existe,  et  non  Ka^ni  </a  ira,  —  Par  contre 
on  dit  également  :  atne  ga  faite  iru,  et  nonfatte  aru, 
il  pleut. 

Cependant,  d'une  manière  générale,  l'on  peut  dire  que 
pour  traduire  notre  verbe  être  dans  le  sens  de  y  avoir,  aru 
convient  aux  êtres  privés  de  vie,  et  ira  ou  ont  aux  êtres 
aninjés.  C'est  une  distinction  à  laquelle  manquent  souvent 
les  étrangers  et  même  certains  japonais. 

Ex  :  Kono  kawa  ni  uo  ga  ot'iniasa  ka  f  Y  a-t-il 
des  poissons  dans  cette  rivière. 
Danna  smna  o  ide  desu  ka? —  Ovimasu, 
Monsieur  est-il  là  ?  —  Il  y  est. 

Nota.  —  Dans  le  langage  courant  on  se  permet  d'agglutiner  les  verbes 
auxiliaires  avec  les  participes  qui  les  précèdent.  (V.  p.  237,  ubserv.  II.) 

Dekite  ctitl,     c'est  prêt,  devient  dekitavu, 

Wwaite  imif  il  rit,  „        imraltetll. 

Sawakle  iril,  il  fait  du  bruit,        „        savxiidei'tl. 
Motte  onif       il  possède,  „        mottoru. 

Motte  irUf  „  „       moltern. 
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Aktki.k  11. —  Des  verbes  complétifs. 

Ijcs  verbes  auxiliaires  no  changent  rien  à  l'action  cou- 
sidérée  en  elle-même,  mais  introduisent  seulement  un  élément 
d'appréciation  du  temps  ou  de  la  durée  de  l'action.  Les 
verbes  que  nous  a})pelons  couiplftifn  ajoutent  quelque  chose 
de  plus  à  l'action  considérée  en  elle-même  et  contenue  dans 
le  participe  du  verbe  qui  précède.  I^a  langue  japonaise  aime 
beaucoup  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  dédoublement  d'une 
action  <jui  paraît  simple  ;  et  ce  dédoublement  se  rend  au 
moyen  du  participe  du  verbe  renterniaut  l'idée  principale, 
suivi  d'un  des  verbes  complétifs  que  nous  allons  passer 
en  revue. 

Sutete  shimatta, 

Le  verbe  aft  rman,  finir,  indiipie  (pie  l'action  est  achevée 
sans  retour,  sans  rémission,  mais  non  que  l'action  vient 
d'être  simplement  achevée. 

Ex  :  Muyd  na  mono  ico  sutete  shimatta,  j'ai  com- 
plètement jeté  les  objets  inutiles. 
Nufjai  byôki  de^su  kara,  shinde  shhtian  ka 
■shiraiiu,  comme  il  est  malade  depuis  longtemps, 
je  ne  sais  s'il  n'en  mourra  pas  (ne  finira  pas 
par  mourir). 
1)0  natte  shiiÈUihiuishô  Â;«  .?  (^ue  deviendra 

cela  (comment  devenant  cela  finira-t-il)  ? 
DOmo,  komatte  «/</»>irff^rf,^')  je  finis  par  être 
ennuyé  (étant  ennuyé  j'ai  fini). 

(')  Dans  le  parler  vulgaire  on  unit  souvent  les  deux  verbes  :  konuit- 
eliiiHftttu  pour  komalte  shimatta. 
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Cette  manière  de  parler,  est  très  répandue  et  très  expres- 
sive en  même  temps. 

li'tsukete  ok imash lia, 

OJcUf  laisser,  indique  que  l'action  est  non  seulement 
achevée,  mais  définitivement  posée.  Souvent  aussi  il  est 
difficile  de  donner  un  sens  précis  à  ce  verbe  complétif. 

Ex  :  Sekitan  loo  motte  hiru  yô  ni  ii-tsukete  oki- 
mashita,  j'ai  laissé  l'ordre  d'apporter  de  la 
houille. 
Chirimen  no  obi  wa  tansu  no  naka  ye  ivete  oki- 
ttiashôf  je  placerai  la  ceinture  de  crêjîe  dans 
l'armoire. 
Yohu  shirabete  oku  ga  yoi,  il  est  bon  de  faire 
une  sévère  perquisition. 

Nat'abete  miyô, 

Jlh'Uf  voir,  indique  un  essai  de  l'action,  une  expérience 
tentée. 

Ex  :  Hon  wo  narahete  mhnashô,  nous  allons  es- 
sayer de  mettre  les  livres  en  ordre. 

Inu  100  ijhnete  mita  ga,  otonashikate  ugoki 
mo  shinai,  j'ai  essayé  d'agacer  le  chien,  mais  il 
est  si  doux  qu'il  n'a  pas  bougé. 

Kangaete  tniru  ga  yokarô,  il  sera  bon  de 
réfléchir. 

Agareru  ka  dô  da  ka,  yatte   iniïiakereha 

icakarimasen,  est-il  possible  d'y  grimper   oui 
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OU   non  ?  C'est  ce  qu'on  ne  jx^ut  savoir  avant 
d'avoir  essayé. 

Yon/le  f/ariniashô  Ica  f 

Le  verbe  i/nvu,  envoyer,  construit  avec  le  particijxî  d'un 
autre  verbe  n'ajoute  pas  grand  cliosc  à  l'idée  principale  ; 
c'est  plutôt  un  pléonasme. 

Ex  :  Yoiifle  i/arhuashô  ha  f  L'ap^x'llerai-je  ?  (Ne 
pas  confondre  avec  yohl   ni  j/arUf  envoyer 
apjxiler.) 
Naoshite  yaru  kara,  kite  kudasai,  veuillez 
venir  et  je  vous  guérirai. 

Une  locution  jwpulaire  à  retenir  est  celle  dans  laquelle 
le  verbe  yaru  prend  la  forme  du  participe  et  se  met  à  la 
première  place,  bien  qu'il  complète  le  sens  du  verbe  principal  : 
yatte  kita  (famil.),  il  est  venu. 

Kaetfe  kiniashita. 

Le  verl:)e  kuru  ou  mairu,  venir,  ajoute  au  premier 
verbe  l'idée  de  mouvement  vers.  Quelquefois  il  semble  qu'il 
y  ait  deux  actions  juxtajx>sées  ;  mais  dans  l'esprit  des  Japo- 
nais, cela  ne  forme  qu'un  seul  tout. 

Ex  :  Kaette  niairhtiashita  ou  kimashita,  je  suis 
rentré  (littér.  étant  rentré  je  suis  venu). 
jLOtOîvafte  h'hnashô  ka  f  refuserai-je  ?  (littér. 
ayant  refusé  viendrai-je  f) 

Il  faut  remarquer  encore  ici  que  le  verbe  kuru,  ne  fait 
qu'un  tout  avec  les  particijxîs  précédents,  car  si  l'on  voulait 
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dire,  par  exemple  :  irai-je  refuser  ?  au  lieu  de  kîmashô,  il 
faudrait  dire  :  kotowari  ni  ikiniashô  ka  f — De  même  : 
ZenJcôji  no  kemhidsu  too  s7t  ife  JihnasJiitay  j'ai  fait  une  visite 
à  Zenkdji  (litt.  ayaut  visité  Zenkôji  je  suis  venu).  Si  on 
voulait  dire  :  je  suis  allé  faire  une  visite  etc.,  on  traduirait  : 
kembutsu  ni  ikiniashita.  Il  y  a  une  nuance  marquée, 
et  l'on  voit  que  hurUf\em.Y,  ne  peut  se  confondre  avec 
ileiif  aller,  comme  on  le  croit  parfois.  —  Le  verbe  français 
ai^porter,  se  rend  également  par  une  locution  de  ce  genre  : 
motte  JiiirUf  litt.  venir  ayant, 

3Iada  kiki  y  a  shhnasen. 

Le  verbe  saviif  faire,  à  la  voix  négative  sert  aussi  de 
complétif.  Mais  il  n'ajoute  rien  à  l'idée  principale  du  verbe, 
c'est  un  simple  dédoublement  de  l'action  :  ne  pas  entendre 
devient:  ne jms faire  V audition.  (V.  page  154.) 

Ex  :  Mada  Mki  y  a  stiimasetu  je  n'ai  pas  encore 
entendu. 
mto  no  ki  ni  sawari  yn  shiinasumai,  cela 
ne  peut  blesser  personne. 

Tatoete  inôshinirisit  uttraha. 

Le  verbe  nariif  être,  au  conditionnel  seulement,  sert 
aussi  à  dédoubler  l'action  du  premier  verbe  plutôt  qu'à  la 
compléter.  Beaucoup  de  personnes  préfèrent  cette  manière 
de  parler  à  la  forme  simple  du  conditionnel. 

Ex  :  Tatoete  niôxhim  isn  iirtrnfm  (au  lieu  de  tato- 
ete môshimasureba),  si  je  disais  par  exemple. 
Dekiru  iiavOf    o  negai  môshimasu  (au  lieu 


DES   VERBES   COMPLÉTIFS.  303 

de  dekireba),  si  cela  se  peut,  je  compte  sur 
vous. 

Nota.  —  On  peut  dirt.'  ([uc  les  Japonais  aiment  beaucoup  à  se  servir 
(le  verbes  eoniplétifs,  soit  par  une  redondance  qui  nous  paraît  vide 
de  sens  comme  dans:  laitomi-inôshiiiKlsii  au  lieu  de  taiiomimami,  je 
demande  ;  toddce-tnôsUf  faire  parvenir,  au  lieu  de  todoheini,  soit  pour 
former  des  locutions  honorifiques  qui  aident  à  discerner  la  personnc(^) 
comme  :  kalte  hui'cmashifd,  il  a  daigné  acheter,  pour  kctimaxhiùi, 
qui  voudrait  dire:  j'ai,  tu  as,  il  a,  etc.,  acheté.  (Voir  les  ternies  hono- 
rifiques.) 

Les  verbes  composés  sont  une  illustration  un  peu  plus 
indirecte  de  cette  manière  de  parler. 

Ex  :  JTiki-toru,    retirer,    pour    hiîte    attirant,    torii, 

prendre. 
Kaki-tomeru,  recommander  (une  lettre),  jiour  kaîte, 

écrivant,  tomeru,  arrêter. 
Tate-kaeru,  substituer,   pour   tatete,   établissant, 

kaeru,  changer,  etc. 

Cependant,  dans  ce  cas,  comme  aussi  dans  les  verbes  de 
ix>litesse,  les  seconds  verbes  sont  plutôt  explicatifs  ({ue 
complétifs  au  sens  que  nous  avons  défini  ci-dessus. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  ne  faut  pas  les  considérer 
comme  purement  emphaticiues  et  vides  de  sens  ;  ils  aident 
à  mieux  détailler  une  action,  à  en  préciser  les  nuances 
et  les  circonstance  qui  l'accompagnent. 

(1)  De  ce  genre  sont  les  vcrlje.s  moriiH  et  iUidaJai,  recevoir,  que 
l'on  trouvera  aux  verbes  lionorifiques  ;  par  exemple  :  ('.s7i«  mvm  ni  mite 
VUH'dhimsJiiUt,  ]v  Vm  montré  au  médecin  (litt./a*'  obtenu  royani  par 
le  médecin). 
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Paeagraphe  IT.  —  Des  verbes  naru  et  surti. 


Article  I.  —  Nani. 

Isha  ni  narhnasiiô. 

Lorsque  le  verbe  narUf  devenir,  a  pour  attribut  un  sub- 
stantif, il  lui  est  uni  par  la  postposition  ni  ou  par  la  cou- 
jonction  to. 

Ex  :  Isha  ni  nariniashô  to  umashita,  il  a  dit  qu'il 
deviendrait  médecin. 
Sununei-kokii  to  natta  Nihon  tm,  le  Jajwn 
qui  est  devenu  un  pays  civilisé. 

Takaixii  nafiniash  ita. 

Lorsque  l'attribut  du  verbe  narii  est  un  adjectif,  celui- 
ci  se  met  à  la  forme  attributive  ou  adverbiale  et  précède 
immédiatement  le  verbe. 

Ex  :  Kome  wa  takakn  nariniashitaf  le  riz   est 

devenu  cher. 
86  yakaniasJiikii  natte  wa  kikoemasen,  si  cela 
devient  si  bruyant,  il  est  impossible  d'entendre. 

Hito  no  tiîvasa  wo  shite  wa  naranai. 

Le  négatif  du  verbe  naru,  navanaif  placé  après  le 
participe  d'un  verbe  affirmatif  indique  que  l'action  de  ce 
verbe  ne  convient  pas,  ne  doit  jms  être. 
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Ex  :  Hito  no  ^iwasa  ico  shite  wa  îiaranaif^^^  il  iic 

faut  pas  (mal)  parler  du  proohaiu. 
Keiko  no  iokl  ni  Ici  u"o  r/iirashite  ira  nari- 
ninseUf  il  ue  faut  pas  être  distrait  peudaut 
l'étude. 

Sô  shhinlxereha  iiarhuasiunai. 

Le  verbe  navit  à  la  voix  négative,  précédé  du  condi- 
tionnel ou  du  participe  d'un  verbe  négatif,  indique  au 
contraire  qu'une  chose  doit  se  faire. 

Ex  :  Atosakiwo  yoku  hangaete  minakiicha  nari- 
masetif  il  faut  bien  peser  les  tenants  et  les 
aboutissants. 
Sô  shinakeveha  narimasiatiai,  il  faudra 
probablement  faire  ainsi. 

Nota.  —  Il  f:int  ne  pas  confondre  le  verbe  tiaru,  devenir,  avec  le 
verbe  iKirUf  être,  celui-ci  employé  surtout  dans  le  style  écrit  pour  de 
flt'U.  Dans  le  langage  parlé  il  ne  reste  plus  de  ce  dernier  verbe  que  les 
trois  formes  :  ndru,  dans  les  appositions  ;  iiaH,  devenu  la  conjonction 
soit  ;  nfireba  ou  ntira,  employé  comme  auxiliaire  du  mode  condition- 
nel, ou  parfois  à  la  place  de  de  arthd. 

Ex  :  Suzuki  tiaru  mono  wa,  M.  Suzuki  (litt.    l'in- 
dividu qui  est  Suzuki.) 
Are  nari  korc  tiari,  soit  ceci  soit  cela. 
Uso-tsuki  tiareha  shin-yô  ico  ushinatte  shimau, 
si  on  est  menteur  on   perd  la  confiance  (des 
autres). 

t')  Au  lieu  de  naratuti  on  peut  se  servir  aussi  du  verbe  iketuti, 
forme  potentielle  négative  de  ynku,  aller. 
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Kaskite  kurerit  nara  {kurereba),  sugu  ni  yoho- 
shite  0  hure,  si  tu  veux  me  le  prêter,  envoie-le 
moi  tout  de  suite. 


Article  TI.  —  Stiru. 

Mane  tvo  surti. 

Le  verbe  suviif  faire,  peut  être  pris  dans  un  sens  transitif; 
son  régime  le  précède  alors  suivi  de  la  postposition  wOm 

Ex  :  Mane  ivo  sitviif  imiter  (faire  l'imitation). 

Jumbi  tvo  siirtif  se  préparer  (faire  les  préparatifs). 
Seiva  ivo  siiviif  aider  (faire  l'assistance). 

Meniai  g  a  surii* 

D'autrefois  il  correspond  à  notre  verbe  faire  pris  dans 
un  sens  neutre.  Dans  ce  cas,  c'est  ga  qui  l'unit  au  sujet. 

Ex  :  Memai  ga  siiriif  avoir  le  vertige. 
Zuisû  g  a  siirUf  avoir  la  migraine. 
Oto  ga  sttrUf  faire  du  bruit. 

Henkiva  suru,  —  Sonkei  suru* 

Associé  à  des  mots  chinois  pour  la  plupart,  il  fait  avec 
eux  des  sortes  de  verbes  actifs  ou  neutres  suivant  que  le 
mot  chinois  est  lui-même  la  traduction  d'un  verbe  actif  ou 
d'un  verbe  neutre. 

Ex  :  Henkiva  surUf  changer,  v.n.  de  Tcawaru  (hen) 
etbaheru  (kwa),  qui  sont  deux  verbes  neutres. 
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Soukei  surUf  vénérer,  v.a.  de  tattobu  (son)  et 
uyamcm  (kef),  qui  sont  deux  verbes  actifs. 

Si  le  mot  oliinois  représente  un  verbe  actif  et  neutre  à 
la  fois,  le  verlje  snru  ne  change  rien  h  ce  double  emploi  : 
Honzuru  ou  ftoyijiru,  endommager,  v.a  et  v.n.,  de  (so7i) 
Holconau,  et  suni. 

Shizen  to  shite. 

Il  y  a  une  foule  de  locutions  adverbiales  dans  lesciuclles 
le  participe  shite  est  précédé  de  to  ou  de  n  /. 

Ex  :  Shizeu  ni  ou  shizen  to  shite ,  spontanément. 
Mohuzen  ni  ou  to  shite ^  en  silence. 
Chan  to  shitCf  solidement. 

Dans  une  grand  nombre  de  japonismes,  le  verbe  suru 
perd  le  sens  de  faire,  et  n'est  souvent  traduisible  que 
par  un  gallicisme  correspondant.  Voici  c|uelques-uns  des 
plus  connus  parmi  ces  jajwnisraes. 

Ex  :  aS'ô  sut'eba,  s'il  en  est  ainsi. 

Naze  to  suveba,  la  raison,  la  voici.  (Si  j'en  dis  le 

|X)urquoi.) 
Jfarid-n  shita  mono,  une  chose  qui  était  ronde. 
Dochi  ni  siivehn  yoi?  auquel  s'arrêter? 
Kore  ni  shite  okimasho,  je    m'en   tiendrai    à 

celui-ci. 
J-Iito  icobaka  ni  su  ru,  se  mocjucr  de  quel(ju'uu 

(le  tourner  en  ridicule). 
Jôdan  to  surUf  prendre  en  plaisantant  (en  faire 

une  plaisanterie). 
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JDô  shita  mono  desu  f  Comment  cela   s'est-il 
fait  ? 

Enfin  shite  dans  le  participe  de  la  voix  négative  est 
facultatif:  ahezii  ni  ou  ahezu  ni  sh  ite.  Après  la  postposition 
kara,  il  n'a  pas  non  plus  de  sens  très  précis,  bien  que 
certains  Japonais  en  usent  et  en  abusent  :  desu  Tcara  shite^ 
puiqu'il  en  est  ainsi  ;  arîmasu  Ixira  sJiHe,  puisqu'il  y  en  a. 


Paragbaphe  III.  —  Des  compléments 
du  verbe. 


Article  I.  —  Des  compléments  des  verbes  actifs. 

Mhni  tvo  ôte  su^u  wo  nnsiiinii. 

Le  complément  direct  des  verbes  actifs  est  généralement 
régi  par  la  postposition  ivo. 

Ex  :  3Iimi  wo  ôte  mzu  tvo  nusumu  (prov.),  voler  une 
cloche  en  se  bouchant  les  oreilles. 
To  tvo  akete  mado  wo  shimeru,  ouvrir  la  porte 
et  fermei*  la  fenêtre. 

SaA'e  iva  nornùnasen. 

Le  complément  direct  des  verbes  actifs  peut  aussi  être 
suivi  de  la  postposition  iva,  lorsqu'on  veut  appeler  spéciale- 
ment l'attention  sur  ce  complément.  (V.  page  165.) 

Ex  :  Sahe  wa  nomimasen,  je  ne  bois  pas  de  sahe. 
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Knta  ni  te  ivo  kakevu, 

I-«e  complément  indirect  des  verbes  actifs  est  régi  par 
l'une  des  postposition  ni,  de,  kara  yori,  yc,  etc.  (V. 
ces  postpositious.) 

Ex  :  KaUi  ni  te  ivo  hakeru,  poser  la  main  sur  l'épaule. 


Article  II.  —  Des  compléments  des  verbes  neutres. 
Senrei  ivo  saziikaru» 

Les  verbes  neutres  n'ont  pas  généralement  de  complément 
direct.  Cependant  plusieurs  peuvent  dans  certains  cas  recevoir 
une  sorte  de  complément  avec  la  postposition  ivo,  sans  qu'il 
soit  possible  d'en  donner  une  autre  raison  que  la  suivante  : 
c'est  que  la  tiansîtivité  ou  l'intransitivité  des  verbes  japonais 
n'est  pas  clairement  délimitée. 

Ex  :  Senrei  wo  sazukartif  recevoir  le  (être  gratifié 

du)  baptême.  —  Sazukeru,  donner,  v.a. 
Mono  wo  azukarUf  accepter  en  dépôt  un  objet. 

—  Azukerii,  confier,  v.a. 
Kuchi  wo  dite,  ayant  la  bouche  ouverte  (litt. 

étant   ouvert  quant   à  la   bouche.)  —  Aîceru, 

ouvrir,  v.a. 

Yama  tvo  noboru,  gravir  une  montagne. 

Kurai  ni  ttohofiif  atteindre  à  une  dignité. 

Nota.  —  Les  compléments  indirects  des  verbes  neutres  sont  égale- 
ment régis  par  les  mêmes  postpositions  que  'celles  qui  gouvernent  les 
compléments  indirects  des  verbes  actifs. 
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Article  If I.  —  Des  compléments  des  verbes  passifs. 
Ki  wo  tor arête  shimatta. 

Les  verbes  passifs  japonais  peuvent  avoir  une  sorte  de 
complément  direct,  comme  s'ils  étaient  actifs. 

Ex  :  Ki  tvo  tovarete  shimatta,  mon  attention  a  été 
complètement  captivée. 
Kuhi  tvo  kirareta,,  il  a  eu  la  tête  coupée. 
Sendatte  yubi-wa  wo  nusiiinaveta,  dernière- 
ment on  m'a  volé  une  bague. 

Au  lieu  de  wOf  on  pourrait  se  servir  de  la  postposition 
ga  ;  mais  alors  les  mots  hif  kuhi,  ytibi-iva  devien- 
draient les  sujets  des  verbes  passifs  qui  les  suivent. 

Koxô  tva  oya-kata  ni  oi-dasarete 
shimatta. 

Le  régime  indirect  des  verbes  passifs  est  la  plupart  du 
temps  régi  par  les  postposition  ni,  tante  ni  ou  kara. 

Ex  :  Kozô  iva  oya-kata  ni  oi-dasarete  shimatta,  le 
garçon  a  été  congédié  par  le  patron. 
f^aJce  ni  noinareru,  s'enivrer  (litt.  être  bu  par 

le  vin). 
Shino.  no  hei  loa  Nîhon-guntai  no   tame  ni 
yahiirarete,  les  soldats  chinois  ayant  été 
défaits  par  les  bataillons  japonais. 

Gakusha  to  onioivareru. 

Notre  préposition  française  ^^oitr,  lorsqu'elle  suit  un  verbe 
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passif  et  précède  un  substantif  j  se  rend  en  japonais  par  fo 
ou  par  ni. 

Ex  :  Baka  to   iwaveitiashô  ka  ?  Pourra-t-on   le 
prendre  pour  (pourra-t-il  être  dit)  un  sot  ? 
Gakusha  to  oinoiraremasii  ga,  il  est  réputé 
(pour)  savant,  mais 

Nota.  —  Il  n'y  a  rien  de  spécial  ù  dire  sur  le  régime  des  verbes 
potentiels,  puis<]u'en  réalité  ce  sont  des  verbes  intransitifs.  —  Quant 
aux  verbes  causatifs,  leur  régime  direct  et  indirect  est  absolument 
soumis  aux  mêmes  règles  que  celui  des  verbes  simples  d'où  ils  viennent. 


Article  IV.  —  De  la  place  respective  des  divers 
compléments. 

Tous  les  compléments  du  verbe  le  précèdent  ;  mais  quelle 
est  leur  place  respective  dans  la  phrase  japonaise  ?  C'est  ce 
qu'il  faut  dire  en  peu  de  mots. 

Gwaikoku  kara  orhnouo  ivo  ch timon 
shiniashita. 

D'une  manière  générale,  le  complément  indirect  précède 
le  complément  direct.  S'il  y  a  quelques  exceptions,  c'est 
toujours  en  vue  d'attirer  l'attention  sur  l'objet  mentionné 
dans  ce  complément  direct. 

Ex  :   Gwaikoku  kara  orimono  wo  chûmon  shimashita, 
j'ai  fait  une  commande  de  tissus  à  l'étranger. 
Kenchô  ye  gicansho  wo  dashimashita,  j'ai  envoyé 
ma  demande  à  la  préfecture. 
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Zaisan  tvo  (ou  loai)  suigai  no  tante  ni  naku 
shimashîta,  il  a  perdu  sa  fortune  à  la  suite  de 
l'inondation. 

Sengetsu  Yokohama  de  tepjtô  wotikeniashita. 

Le  complément  indirect  de  temps  se  place  le  premier,  le 
complément  de  lieu  vient  ensuite  ;  après  eux  se  placent  les 
compléments  direct  et  indirect  de  personne. 

Ex  :  Sengetsu  Yokohama  de  kono  teppô  wo  3Iurai 
san  Tcara  chôdai  shimashita,  j'ai  reçu  ce  fusil 
de  M.  Murai  le  mois  dernier  à  Yokohama. 

Nota.  —  Aucune  de  ces  places  n'est  d'absolue  rigueur,  et  l'on  se 

permet  beaucoup  d'inversions. 


Article  V.  —  Verbes  régis  par  un  verbe. 
Nani  xvo  shi  ni  kita  no  desii  ? 

Lorsque  deux  verbes  français  se  suivent  et  sont  dans 
une  dépendance  telle  que  l'action  du  second  n'est  qu'une 
con.séquence  de  l'action  du  premier,  en  japonais  le  premier 
se  met  à  la  base  indéfinie  suivie  de  ni»  (V.  p.  162.) 

Ex  :  Nani  loo  shi  ni  kita  no  ha  f  Qu'es-tu  venu 
faire  {pour  faire  quoi)  ? 
Chotto  sore  wo  hanashi  ni  deinashita,  }e  suis 
venu  (pour)  vous  dire  un  mot  de  cette  affaire. 

Kiite  kudasai. 

Lorsque  les  deux  verbes  qui  se  suivent  n'indiquent 
qu'une  seule  et  même  action,  le  premier  se  met  au  participe. 
(V.  Jes  verbes  complétifs,  page  299.) 
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Ex  :  Kiite  hudasai,  veuillez  écouter. 

Okosh  ite  mairimashita,  je  l'ai  fait  se  lever. 

Yanieru  yô  ni  ihnashita, 

La  pré})osition  française  de  entre  deux  vérités  dont  le 
-ccond  est  à  l'infinitif,  se  rend  par  yô  ou  yô  ni. 

Ex  :   Yameru  yô  ni  ihimshita,  je  lui  ai  dit  de  cesser. 
Warmcanai  yô  ni  H  v:o  tsukete  o  kure,  tache  de 
ne  pas  rire. 


Paragraphe  IV.  —  Remarques  sur  l'emploi  des 
formes  passive  et  potentielle. 

Kanai  ni  shinareru» 

Certains  verbes  neutres  à  la  forme  passive  peuvent  aussi 
avoir  un  complément  indirect  comme  si  le  verbe  était 
transitif;  ce  complément  est  gouverné  par  la  ix)stposition 
ni. 

Ex  :  Kanai  ni  shinareru  hodo  hanashii  Jcoto  wa 
liai,  il  n'y  a  rien  d'aussi  triste  que  de  perdre 
sa  femme. 
Tochû  de  ame  ni  fararete,  sukkari  nurete 
shimaimashita,  ayant  été  surpris  en  route  par 
la  pluie,  j'ai  été  complètement  mouillé. 
Kyatsura  ni  korarete  loa  komaru  (vulg.), 
si  ces  individus  arrivent,  c'est  ennuyeux. 
Le  mot  à  mot  de  ces  locutions  serait  le  suivant:  être 
mort  par  sa  femme  ;  —  être  tombé  par  la  pluie  ;  —  être  venu 
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par  ces  individus.  — Cette  tournure  d'une  grande  concision 
est  aussi  très  expressive  dans  les  paroles  suivantes  qui  nous 
ont  été  adressées  un  jour  par  un  japonais  :  shinde  mo  yô  go- 
zaimasu  ga,  sJiinarete  iva  zannen  da,  que  vous  mouriez, 
soit  ;  mais  que  nous  soyons  morts  imr  vous  (c.-à-d.  que  nous 
soyons  privés  de  vous  par  la  mort)  ce  serait  regrettable. 

Nonii  ni  kiii-tsukarejnasliita. 

A  propos  du  sujet  nous  avons  fait  remarquer  que  les 
êtres  inanimés  ne  sont  jamais  le  sujet  d'un  verbe  actif; 
on  prend  dans  ce  cas  une  forme  intransitive  et  le  sujet 
devient  un  complément  indirect.  (V.  page  294.)  —  De 
même  pour  les  êtres  inférieurs  quoique  vivants,  lorsqu'ils 
sont  dits  avoir  un  rapport  avec  les  hommes,  ce  rapport  se 
rend  mieux  par  la  tournure  passive  que  par  la  tournure 
active. 

Ex  :  Nonii  ni  hwi-tsuliaveta,  une  puce  m'a  piqué 
(j'ai  été  mordu  par  une  puce). 
Jtchô  hodo  inu  ni  okkaJ^eraretaf  un  chien 
m'a  poursuivi  un  c/iô^'''  environ  (j'ai  été  pour- 
suivi). 
En  dehors  de  ces  cas,  on  peut  affirmer  d'une  manière  géné- 
rale que  le  japonais  n'aime  pas  la  tournure  passive,  et  que  la 
plupart  de  nos  verbes  passifs  sont  rendus  soit  par  des  locu- 
tions actives,  soit  par  des  tournures  intransitives,  ou  par  la 
locution  to  iu  mono» 

Ex  :  0  Jcage  sama  de  tasukariniashita  (v.  neut.), 
grâce  à  vous  j'ai  été  sauvé. 

(')  Mesure  de  longueur  valant  109  mètres  environ. 
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Jïshin  no  sai  icatakushi  ya  tasukete  ttiovatta 

hito  desu,  c'est  l'homme  par  qui  j'ai  été  sauvé 

lors  du  tremblement  de  terre. 
Fûgeisu-dô  de  sei  s/i  ita  hcashi  ira  iimO  gozaî- 

inasu,  les  gâteaux  préparés  au  Ffigetsudô  sont 

délicieux. 
Imumura  Naomasa  fo   îii  hito  ica,   le  nommé 

Imamura  Naomasa. 

La  forme  passive  des  verbes  n'a  plus  aucune  valeur  propre 
lorsqu'on  l'emploie  comme  terme  honorifique,  ce  qui  est  en- 
core assez  fréquent.  (Voir  le  dernier  chapitre  de  la  syntaxe.) 

T>a  forme  jx)tentielle  des  verbes  de  la  1'^  conjugaison  en 
fait  de  vrais  verbes  neutres. 

Les  verbes  de  la  troisième  conjugaison  et  quelques-uns 
de  la  deuxième  ne  possédant  pas  cette  forme  potentielle  en 
erUf  on  la  remplace  soit  par  la  forme  passive,  soit  le  plas 
souvent  par  l'infinitif  de  la  forme  simple  suivi  du  verbe 
dekirUf  ixjuvoir,  clekinai,  ne  pouvoir  pas. 

Ex  :  Kangaetnif   peaser  ;   kangaerarevUf   pouvoir 
peaser,  ou  kangaevii  kotofja  dekirn. 
FuerUf  croître  •,fuet'averUf  pouvoir  être  accru, 
o\\  fuerii  koto  r/a  dekiru. 


Paragraphe  Y.  —  Remarques  sur  l'emploi 
de  la  voix  négative. 

Eu  japonais  il  n'existe  aucun  adverbe  ni  aucun  pronom 
de  négation  comme  en  français.  La  négation  s'est  renfermée 
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dans  une  forme  particulière  du  verbe,  obtenue  au  moyen  de 
l'adjectif  verbal  naïf  ou  d'une  désinence  analogue  mif 
comme  on  l'a  vu  dans  les  conjugaisons. 

Il  en  résulte  que,  pour  rendre  nos  pronoms  indéfinis 
négatifs  personne,  rien,  aucun  etc.,  on  est  obligé  d'employer 
la  voix  négative  des  verbes  avec  les  pronoms  affirmatifs 
suivis  de  l'adverbe  mo. 

Ex  :  Kani  ou  nauni  nio  ivakariniasetif  il  ne 

comprend  rien  (litt.  même  quelque  chose  il  ne 

comprend  pas). 
Dare  tno  konattaf  personne  n'est  venu  (litt. 

même  quelqu'un  n'est  pas  venu). 
Chitto  mo  ^onjhiiasen  deshlta,  je  ne  le 

savais  pas  du  tout  (litt.  même  un  peu  je  ne 

savais  pas). 
IpXten  mo  ivaziiratta  Jioto  tvanaif]enW 

jamais  été  malade  (litt.  même  une  fois  le  fait 

d'avoir  été  malade  n'est  pas). 

Makoto  ni  siimhnasen  de  gozaimasu. 

Bien  que  la  langue  japonaise  admette  bien  l'emploi  de 
la  voix  négative,  cependant  dans  le  langage  familier  ou 
termine  souvent  les  phrases  négatives  par  une  affirmation. 

Ex  :  Makoto  ni  sumimasen  de  gozaimasu,  en 

vérité  je  n'ai  aucune  excuse  (litt.  c'est  que  je 
ne  suis  pas  quitte). 
Ko  iu  shinamono  ica  mo  liai  no  de  gosai- 
masUf  cet  article  n'existe  plus  (litt.  un  pareil 
objet  est  chose  qui  n'est  plus. 
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Hitoi'i  de  itte  wa  ih'enai  ii^desu,  il  ne  faut  pas 
y  aller  seul  (litt.  quant  îl  allant  seul,  c'est  chose 
qui  ne  peut  aller). 

JDekinai  koto  wa  liai. 

Une  tournure  très  familière  à  la  langue  japonaise,  c'est 
l'emploi  de  deux  verbes  négatifs  pour  rendre  une  affirmation. 

Ex:  JJekinai  koto  wa  nai^  la  chose  est  possible 

(litt.  quant  au  fait  de  ne  pouvoir  pas  il  n'est 

pas). 
Dashite   kurenai    to   iu   u-ake  de   mo    at'u- 

maff  il  n'est  pas  probable  qu'il  ne  veuille  pas 

l'envoyer. 
Yasumanakute  wa   iketnasen,  il  faut  se 

reposer  (litt.  quant  à  ne  se  reposant  pas,  cela 

ne  peut  aller). 
Kotaenai  wake  ni  wa  ikanai  kara,  puisqu'il 

faut  réjx)ndre. 

Vri-kirenai  tnae  ni. 

De  même  qu'en  français,  en  japonais  la  voix  négative  est 
parfois  employée  ix)ur  rendre  un  sens  affirmatif. 

Ex  :  Kono  jibiki  ga  uri-kirenai  tnae  ni,  avant 
que  ce  dictionnaire  soit  épuisé. 
Kot'ohanu  saki    no  tsue  (prov.),  une  canne 

avant  de  tomber. 
Nurenu  saki  koso  tsuyu  ico  mo  itoe  (prov.), 
avant    que   tu  sois   mouillé    crains  même  la 
rosée. 
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Jû  yen  shika  (fozaittiasen. 

La  locution  française  ne que  se  rend  en  japonais 

par  l'adverbe  shika  ou  hakari,  seulement,  et  le  verbe 
négatif. 

Ex  :  Jû  yen  shika  go^aimaseUf  je  n'ai  plus  que 
dix  yen. 
Kono  kisha  loa  ushi-guruma  ni  niakenai  baka- 
ri  de  gozaimasu,  ce  train  ne  le  cède  qu'aux 
charrettes  pour  la  lenteur. 


CHAPITRE  IV. 


DES  NOMS  DE  NOMBRE. 


Il  n'y  a  rien  de  spécial  à  dire  dans  la  syntaxe  au  sujet 
du  nom  commun  ou  du  nom  propre  qui  n'ait  été  dit  dans 
la  première  partie  ;  mais  il  reste  quelques  observations  à 
faire  sur  les  noms  de  nombre. 

MitsH  no  bara  iio  hana, 

Jj&i  noms  de  nombres  cardinaux  japonais  peuvent  pré- 
céder ou  suivre  le  nom  qu'ils  aifectent.  Lorsqu'ils  le 
précèdent,  ils  lui  sont  rattachés  par  la  }K)stposition  no  ; 
lorsqu'ils  le  suivent,  si  ce  nom  est  régime  d'un  verbe,  on 
jx'ut  placer  entre  le  nombre  et  le  nom  l'une  des  ix)stjx)si- 
tions  wo  ou  wa. 

Ex  :  ^fitsu  no  bava  no  hana  wo  chddai  shimo^ 
shifa,  j'ai  reyu  trois  roses. 
y^ingyô  wo  futatsu  koclmno  ni  katte  yarima- 
fihita,  il  a  aclieté  deux  poupées  pour  son  enfant. 
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Les  nombres  cardinaux  cliinois  précèdent  presque  tou- 
jours le  nom  qu'ils  déterminent.  Mais  les  nombres  cardinaux, 
soit  japonais,  soit  chinois,  n'ont  qu'un  usage  fort  limité,  car 
ils  sont,  surtout  ces  derniers,  toujours  associés  aux  suffixes 
spécifiques  des  nombres  cardinaux.  (V.  page  82  et  suiv.) 

Toshi  wa  sanjû  ni  de  go^ahnasu. 

L'emploi  des  nombres  cardinaux  seuls  ou  suivis  du  mot 
toshi,  année,  S(ii  en  chinois,  est  également  bien  reçu 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  pour  les  questions  et  les  réponses 
concernant  l'âge. 

Ex  :  0  toshi  iva  o  îkutsu  de  gozaimasu  ka  ? —  San  j il 
ni  (le  go^ainiasii.  Quel  âge  avez-vous?  — 
J'ai  trente-deux  ans  (litt.  Vos  années  combien 
sont-elles  ?  c'est  trente-deux). 

Ifanatsu  no  toshi  kara  shd-gakkô  ye  kayoi- 
hajimemashita,  j'ai  commencé  à  fréquenter  l'école 
primaire  depuis  l'âge  de  sept  ans. 

Ano  hito  wa  go  Jû  roku  shichi  gurai  de  go~ 

zaimashô,  cet  homme  doit  avoir  cinquante  six 

ou  sept  ans  environ. 

Nota.  —  Le  gallicisme  si  fêtais  plus  jeune  de  cinq  ans,  se  traduit  en 
japonais  par  ffo  tieii  bakari  tvakakereba. 

Tabijissoku.  —  Naga-ya  mi-niune. 

Les  noms  de  nombre  affectés  du  suffixe  spécifique  se 
placent  généralement  après  les  noms  qu'ils  déterminent. 

Ex  :  Tahi  wo  jissoku  kosMraesasde  o  hure,  veuille 
me  faire  faire  dix  paires  de  bas. 
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Shinki  ni  naga-ya  ivo  mi'tnunc  tatemashita, 
on  a  bâti  nouvollcMnent  trois  iiagci-ya  (maisons 
longues). 

Mi-kmni  no  tn'nsoku* 

On  peut  aussi  comme  pour  les  nombres  cardinaux  ordi- 
naires placer  les  noms  spécifiques  de  nombre  avant  le  nom 
commun,  en  les  réunissant  par  la  postposition  7io, 

Ex  :  3£i-h't(nii  no  nhisoK'u  lœ  tanomimashita,  'f ai 
demandé  trois  escouades  de  travailleurs. 
37  Jîl  issô  noffittihan  ga  Ryôjun-kô  ni  atsu- 
manmashita,  vingt  et  un  bateaux  de  guerre  se 
sont  rassemblés  à  Port-Arthur. 

CeiK'ndant  il  est  préférable  de  placer  le  nombre  cardinal 
spécifitjue  apr^s  le  nom  commun  et  de  dire  iinift  fppiJti 
plutôt  cpie  ipjnki  no  uma,  un  cheval  ;  htivuma  san  chô 
plutôt  que  san  chô  no  kurumaj  trois  voitures. 
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CHAPITRE  Vt 


DE     L'ADJECTIF. 


L'adjectif  japonais  peut  jouer  un  triple  rôle:  il  peut  être 
qualificatif  d'un  nom,  attribut  d'un  verbe,  ou  conclusif 
d'une  proposition,  choses  qui  ont  été  indiquées  dans  la  pre- 
mière partie,  lorsque  nous  avons  expliqué  les  quatre  dési- 
nences de  l'adjectif.  Nous  ne  faisons  donc  que  résumer  sous 
forme  de  règle  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  (V.  page  125.) 

Urusai  Jiito, 

L'adjectif  qualificatif  se  place  immédiatement  avant  le 
nom  qu'il  qualifie.  La  désinence  est  en  i,  et  plus  rarement 
en  A'»,  dans  le  langage  parlé.  (V.  page  125.) 

Ex  :   Urusai  hitOf  un  homme  ennuyeux. 

JMa^ui  o  cha  de  gozaimasu,  c'est  du  thé  sans 
saveur. 

jyiasshh^oku  nar iniashita. 

Lorsque  l'adjectif  devient  attribut,  sa  désinence  est  ku 
ou  une  contraction  de  kii  (v.  p.  128.),  et  il  se  place  toujours 
avant  le  verbe  dont  il  dépend. 
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Ex  :  Mukô  no  yama  va  niasshiroku  7iarima~ 

shitOf  les  montagnes  d'en  face  sont  devenues 
toutes  blanches. 
Buhkim  ga  hijô  ni  taJiaJtti  natta f  les  denrées 
sont  devenues  extrêmement  chères. 

L'adjectif  qualificatif  ne  doit  jamais  être  uni  au  verbe 
par  la  postposition  fîe,  chose  que  se  permettent  même  cer- 
tains Japonais.  Ainsi  il  ne  faut  pas  dire:  hono  hon  vxt 
atarasJifi  desu,  mais  on  doit  dire  :  atarashû  ffo^ai- 
itiasUf  ce  livre  est  nouveau.  Ou,  si  l'on  veut  employer  la 
la  forme  qualificative  en  i  de  l'adjectif,  il  faut  la  faire  suivre 
du  substantif  wono  souvent  abrégé  en  n'  ou  7io 

Ex  :  A710  hito  wa  otnoshirol  n'desu,  cet  homme  est 
amusant. 

Ce  qui  induit  en  erreur  quelques  étrangers,  ce  sont  certains 
mots  chinois  dont  la  finale  ressemble  à  celle  des  adjectifs 
japonais  comme  kireif  joli,  yûniei,  illustre,  yiikivai, 
agréable,  mais  qui  sont  de  vrais  substantifs,  et  qui,  à  ce 
titre,  sont  unis  au  verbe  être  par  la  postposition  rfe  lorsqu'ils 
sont  attributifs. 

Ex  :  Funa-asobi  wa  zuibun  yuliivai  (leshîtaf  notre 
partie  de  bateau  a  été  bien  agréable  (m.  à  m. 
a  été  plaisir). 
Gôketsu  no  uchi  ni  Napoléon  dai  issei  wa  ichi  ban 
yûmei  desu,  parmi  les  héros  Napoléon  I" 
est  le  plus  illustre  (m.  à  m.  réputation). 

Lorsque  ces  noms  chinois  deviennent  qualificatifs  d'un 
autre  nom  ils  lui  sont  unis  par  la  postposition  »i«,  et  plus 
rarement  par  la  postposition  1*0  (V.  page  62  et  suiv.)  : 
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birei  na  hana,  une  jolie  fleur,  etc.  ;  mais  on  ne  pourrait 
pas  dire  hirei  hana,  ni  hana  ga  birei  gozaimasu. 

Par  contre  il  ne  faudrait  i)as  davantage  tomber  dans 
l'erreur  de  ceux  qui  mettent  lia  ou  îio  après  les  adjectifs 
qualificatifs  japonais  et  disent  :  akai  no  J:ami  pour  aJx'al 
kamif  du  papier  rouge;  warui  no  onna  pour  wariii 
onnaf  une  femme  méchante.  Exception  est  faite  pour  les 
adjectifs  h  double  désinence,  d'ailleurs  peu  nombreux,  dont 
il  a  été  question  à  la  page  133. 

Nota.  —  La  forme  attributive  ou  adverbiale  en  7tU  de  l'adjectif  est 
encore  usitée  dans  les  phrases  incidentes  reliées  à  une  proposition  prin- 
cipale. Cette  règle  concerne  1«  style  écrit  ;  mais  dans  la  langue  parlée 
on  préfère  la  forme  conclusive  en  /,  sinon  l'on  fait  suivre  l'adjectif  en 
7itl  du  verbe  shite. 

Ex  :  NUion  noknm  ga  asdJiit,  yama  vn  taJcaJat,  sambuim  ga  suJai- 

nnshi.  (Style  écrit.) 
Nihon  no  knwa  ga  (ISflJtll  shite,  yama  ira  takai,  mata  sambutsu  ga 
StlJ^ttnô  gozaimasu  (langue  parlée),  les  rivières  du  Japon  sont 
peu  profondes,  ses  montagnes  sont  hautes  et  ses  produits 
peu  nombreux. 

Chikyû  iva  tnaruL 

L'adjectif  conclusif  se  termine  en  /  dans  le  langage  parlé; 
il  se  met  après  le  nom,  et  dispense  d'exj^rimer  le  verbe.  Très 
rarement  on  se  sert  de  la  finale  on  .s7l/.  (V.  p.  187.) 

Ex  :  Chihjû  iva  mrtrulf  la  terre  est  ronde. 
3Iichi  ga  seniaif  la  route  est  étroite. 
31a}'iti  et  semai  étant  rais  pour  maruJcu  aru,  semahi 
aru,  il  est  absolument  interdit  d'exprimer  le  verbe  après 
ces  mots  et  de  dire  comme  certains  étrangers  :  inaviii 
dvitnastif  semai  f/o^aimasu,  etc. 


CHAPITRE  VI 


DES  CITATIONS. 


Il  y  u  (U'iix  manières  en  japonais,  comme  en  français,  de 
rapporter  les  paroles  d'autrui  :  par  la  citation  directe  et  par 
la  citatiun  indirecte.  Il  faut  seulement  remarquer  que  la 
première  est  beaucoup  plus  fréquente  que  la  seconde. 

I.  —  I^a  citation  directe  des  paroles  d'un  autre  se  fait  au 
moyen  de  la  conjonction  to  dont  il  a  été  parlé  page  268. 

Ex  :  Anata  ni  o  me  ni  kcikatte  luini  ha  o  hanashi  shitai 
to  îtte  kaerimashita,  il  a  dit  qu'il  désirait  vous 
voir  et  vous  entretenir  de  quelque  chose,  et  il 
est  reparti  ;  m.  à  m.  il  est  reparti  ayant  dit  ceci  : 
me  présentant  à  vous  je  désire  vous  parler. 

Ce  qui  prouve  bien  qu'il  s'agit  ici  d'une  citation  directe, 
c'est  que  celui  qui  rapporte  ces  paroles,  alors  même  qu'elles 
sont  d'un  supérieur,  n'emploiera  jamais  la  tùrme  polie 
dans  la  citation,  [>arceque  le  supérieur  parlant  de  lui-même 
ne  [H.'ut  user  des  termes  liunoritiques. 
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Ex  :  Ohu  sama  loa  Hakone  made  iku  to  itte  kinô.  o 
dehàke  ni  narimashita,  madame  est  partie  hier 
disant  qu'elle  allait  à  Hakone  ;  m.  à  m.  quant 
à  madame,  elle  est  partie  hier  disant  ceci  :  je  vais 
à  Hakone. 

Un  autre  mode  de  citation  directe  est  celui  où  l'on  se 
sert  des  verbes  môsUf  iUf  dire,  suivis  de  la  postposition 
ni  (V.  page  163.)  avant  la  citation,  laquelle  peut  se  terminer 
avec  les  paroles  rapportées  ou  encore  par  la  conjonction  to, 
en  sous-entendant  l'un  des  verbes  iu  ou  niôsu» 

Ex  :  Sendatte  no  enzetsu-chû  ni  naimu-daijin  ga  rnd- 
sJihnasu  ni  wa  :  «  Oi-oi  haisei  ico  hmvaete, 
tôkon  ni  itatte  wa  subete  no  koto  ga  mazu  kwan- 
zen  de  ard  to  omoimasu  »  to,  dans  son  dernier 
discours  le  ministre  de  l'intérieur  disait  :  peu 
à  peu  on  a  opéré  des  réformes,  et  à  l'heure 
actuelle  je  crois  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  désirer. 

Très  souvent  ces  sortes  de  phrases  restent  inachevées  après 
la  conjonction  to,  comme  dans  l'exemple  précédent. 

II.  —  La  citation  indirecte  se  fait  au  moyen  de  la  locution 
conjonctive  ?/ô  ni  précédée  du  verbe  au  présent,  et  répond 

-à  notre  tournure  dire  de 

Ex  :  Sassoku  o  ide  nasaru  yô  ni  itte  o  kure,  dis-lui  de 
venir  tout  de  suite  ;  m.  à  m.  veuille  dire  de 
manière  à  ce  qu'il  vienne. 
On  peut  aussi  après  yô  ni  placer  to,  à  volonté. 
Ex  :  Hito-han  de  mo  o  tomari  ni  naru  yô  ni  to  itte 
o  kure,  dis-lui  de  vouloir  bien  s'arrêter,  ne  fût- 
ce  qu'un  soir. 
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Il  j>eut  y  avoir  des  phrases  à  double  citation  comme  la 
suivante  : 

Ex  :  Fujimoto  san  ni  attara  tic,  uchi  no  otottsan  ga 
yoroshiku  to  itta  fo  sO  mdshite  kurero,  si  tu 
rencontres  M.  Fujimoto,  dis-lui  que  mon  père 
lui  envoie  ses  amitiés. 

Dans  cet  exemple,  entre  yoroshiku  et  fo  il  y  a  un  verbe 
sous-entendu,  soit  negau,  soit  tanoniUf  etc.  ;  mais  cette 
ellipse  est  consacrée  par  l'usage  pour  transmettre  un  sou- 
venir affectueux  à  quelqu'un. 


=^^ 


CHAPITRE  VIL 


DE    QUELQUES   FIGURES. 


Paeagraphe  I.  —  De  l'inversion. 

Malgré  son  apparente  obscurité,  la  phrase  japonaise  est 
peut-être  plus  stricte  que  toute  autre  dans  l'observation  de 
l'ordre  des  mots  ;  aussi  paraîtrait-elle  monotone  sans  la 
faculté  que  l'on  a,  dans  la  conversation,  d'intervertir  plus 
ou  moins  cet  ordre.  C'est  ce  qu'on  appelle  l'inversion.  Il 
faut  ajouter  qu'elle  est  rare,  et  toujours  faite  dans  le  but 
d'attirer  l'attention  sur  le  mot  que  l'on  sort  de  sa  place 
habituelle  ;  dans  le  langage  châtié  des  grands  discours  on 
ne  doit  pas  se  la  permettre. 

Ex  :  Kachimashita  yo  wataslii  no  hô  </<^,^'^  c'est 
moi  qui  ai  triomphé. 
Watakus/ii  iva  maheru  mono  ka,  otina  nauxo 

O)  Les  mots  en  caractères  gras  sont  les  mots  intervertis  ;  d'après  les 
règles  générales  de  construction,  l'élè.ve  doit  pouvoir  les  placer  comme 
il  convient. 
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ni?  Est-ce  que  je  me  laisserai  battre,  moi,  par 
des  femmes  ? 

Hanu-iiù  ni  ikila'i  (j<i  deraremasen  iso(ff(shiK'ii- 
te,  je  voudrais  bien  aller  voir  les  tieurs,  mais 
étant  trop  occui)é  je  ne  puis  pas  sortir. 

Nagoya  no  shippô-yaki  ni  shimashô,Jôtô  f1e»u 
A'rti'fr,  je  m'en  tiendrai  au  cloisonné  de  Xagoya 
parce  qu'il  est  de  première  qualité. 


rARAGKAi'HE  II.  —  De  Fellipse. 

L'ellipse  est  une  figure  qui  consiste  à  sup]>rimer  un  ou 
plusieurs  mots  qui  seraient  nécessaires  pour  la  régularité 
parfaite  de  la  construction  grammaticale.  Pourvu  que  les 
mots  retranchés  se  présentent  naturellement  à  l'esprit,  cette 
figure  augmente  la  vivacité  et  la  force  du  discours  sans 
nuire  à  sa  clarté. 

L'ellii^se  la  plus  frcf|uente  est  celle  qui  consiste  à  suppri- 
mer le  verbe  final  de  la  proposition.  Aucun  ordre  ne  pouvant 
être  suivi,  nous  nous  contentons  de  donner  (juelques  exemples. 

Ex  :  Chotlo  go  haishaJcu  (s.  eut.  iro  iieffaitiuisu),  je 
vous  demande  de  me  le  prêter  un  instant. 
Sore  xco  go  ran  (s.  eut.  tiasai),  veuillez  donc 

voir  cela. 
Shigoku  zannen  (s.  eut.  de  ijor^fûnuinu),  c'est 
très  ennuyeux. 
,    Watakushi  mo  o  loiao  v:o  (s.  eut.  itashhttasu), 
moi  aiLssi  je  vous  accompagne. 
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0  mo-tsurî  ye  dete  mo  ii  ga,  hayaku  kaeru  yë  ni 
(s.  ent.  shite  o  hure),  tu  peux  bien  aller  à  la 
fête,  mais  tâche  de  rentrer  de  bonne  heure. 

Les  tournures  elliptiques  sont  toujours  plus  familières 
que  les  phrases  complètes.  Voilà  pourquoi  elles  sont  d'usage 
habituel  dans  les  salutations,  les  excuses,  les  avertissements 
entre  personnes  qui  se  connaissent  ;  dans  ce  genre  la  liste 
des  phrases  elliptiques  serait  très  considérable. 

Ex  :  Shibamhu,  dômo  (s.  ent.  o  me  ni  kaliarhna- 
sen  desJiita),  voilà  bien  longtemps  que  je  ne 
vous  avais  vu. 

Itsu  koehira  ye  (s.  ent.  o  ide  ni  natta  no  desu 
ha)  ?  Quand  est-ce  que  vous  êtes  venu  ici  ? 

Chikaî  uchi  ni  mata  (  s.  ent.  uka^gainiasii  ou 
o  ine  ni  kakariniashô,  etc.),  je  vous  re- 
verrai prochainement. 

Go  men  (s.  entend,  nasai  ou  kudasai),  veuillez 
me  pardonner. 

Go  shôchi  ka  ne  f  (s.  eut.  desu  entre  shôchi 
et  ka)  ?  Le  connaissez-vous  ? 

On  peut  aussi  sous-entendre  nasaimasti  entre  les 
mêmes  mots  de  ce  dernier  exemple,  et  alors  le  sens  devient  - 
Consentez-vous  '? 

Il  est  plus  rare  de  supprimer  un  autre  mot  dans  l'in- 
térieur de  la  proposition  ;  ce  cas  existe  pourtant. 

Ex  :  Asu  no  asa  Ueno  no  suteishon  kara  ichi  ban  (s.  ent. 
ressha)  de  shuttatsu  suru,  il  part  demain  de 
la  gare  d'Ueno  par  le  premier  train. 
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Ishiyama  mn  ico  {pour  IsJtiyania  safi  no 

uchi  tro)  ddc  o  shimai  nasutta  nof  Vous 
avez  quitté  la  maison  de  M.  Ishiyama  ? 
Kono  yo  ica  asu  wo  tanoshimi  ni  nete  shimatta 
(avant  nete  s.  ent.  shite  ou  oniotte),  ce  soir- 
là,  nous  faisant  une  fête  du  lendemain,  nous 
allâmes  nous  coucher. 

Les  ellipses  de  certains  pronoms  ou  adverbes  au  com- 
mencement d'une  proposition  sont  aussi  très  usitées. 

Ex  :  Desu  kara  (pour  sove  desu  kara),  puisqu'il  en 

est  ainsi. 
Shite  mireha  (pour  sd  shite  mireba),  si  je  m'appuie 

là-dessus. 
I)e  ica  ou  ja  (pour  sore  ja)  ikô  ka  f  Eh  bien,  y 

allons-nous  ? 
Yue  ni  (pour  sore  gn  xjue  ni)  wakaranaku  natte 

shimaimashiia,  à  cause  de  cela,  j'ai  fini  par  n'y 

plus  rien  comprendre. 

Il  y  a  des  ellipses  qui  sont  de  vrais  rébus,  si  on  les  con- 
sidère en  elles-mêmes,  et  qui  ne  manquent  ni  de  saveur  ni 
de  clarté  suivant  la  situation  (qu'elles  dépeignent.  Pur 
exemple  :  Yoliodo,  dOmo,  nan\lesu  né  !  Cette  locution, 
intraduisible  en  français,  exprime  un  étonnement  violent, 
mêlé  de  peine  ou  de  blâme,  en  présence  d'un  fait  extra- 
ordinaire et  triste  à  la  fois. 

Nota.  —  A  ce  sujet,  nous  avertissons  l'étudiant  que  la  locution 
nan*(lesti,  nan'de  gazabnasu  dont  on  abuse  facilement  n'a  aucun 
sens  précis  ;  elle  sert  de  remplissage  aux  gens  qui  sont  à  court  d'expres- 
sions, et  répond  à  notre  comment  dirai-je  ?  C'est  un  kuchi-kuse,  (littér. 
habitude  de  bouche)  qu'il  faut  s'interdire. 
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Enfin  il  reste  un  genre  d'ellipses  toutes  spéciales  qui 
consistent  non  seulement  dans  l'inuclièvement  de  la  phrase, 
mais  dans  l'expression  d'un  re-ivet,  d'une  plainte,  d'une 
crainte  ou  d'un  doute.  Elles  se  trouvent  toutes  dans  des 
phrases  conditionnelles  et  se  rendent  au  moyen  des  par- 
ticules îii  ou  îio  ni,  no  ivo  ou  uiono  îvo,  (ja  placées 
après  le  verbe. 

I.  —  3^/  ou  no  ni  après  un  verbe,  sont  des  particules 
adversatives  indiquant  qu'une  chose  a  été  faite  qui  n'aurait 
pas  dû  l'être,  et  vice  versa  ;  ou  bien  elles  indiquent  simple- 
ment l'état  d'une  chose  auquel  on  va  opposer  une  autre 
manière  d'être  ou  d'agir. 

Ex  :  Hayaku  tome  de  mo  sureba  ii  ni,  si  tu  l'avais 

arrêté  à  temps,  c'eut  été  bien,  mais 

Konna  abunai  tokoro  ye  ikanaliatiara  yoi  no  ni, 
ah  !  qu'il   eut  bien  fait  de  ne  pas  aller  en  un 


endroit  si  dangereux,  mais 


Watakushi  wa  seickaku  damatte  irii  no  ni,  omae 
ica  hôbd  ye  o  shaberi  ico  shita  no  wajitsu  ni 
kiiyashii,  tout  exprès  je  gardais  le  silence,  et 
voilà  que  tu  es  allé  bavarder  partout  ;  oh  !  vrai- 
ment, j'en  suis  bien  ennuyé. 

Nan'no  hokoro  mo  naku  tôri-kakatie  iru  ni,  mon- 
zen  no  inuga  tobi-tsuitehidoku  kamareteshimatta, 
comme  je  passais  sans  faire  aucune  attention,  le 
chien  de  la  porte  s'est  élancé  sur  moi  et  m'a 
mordu  horriblement.^'^ 

(')  .37  sert  à  leiulre  (.■xclaïuiitifs  certains  mots  cuniino  Aactn.sû,  laiiieu- 
table,  à  plaindre.  Ex  :  Ywe,  yan;  Luwaisô  ni,  ah  !  qu'il  est  à  plaindre  ! 
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H.  —  3V>  H'o  ou  mono  /ro  ont  à  peu  pr^s  le  môme 
emploi  que  ui  et  no  tiif  avec  un  accent  de  reirrct  ou  de 
reproclic  encore  plus  prononcé. 

Ex  :  Kore  to  shitta  nara,  Shird  no  inochi  ico  tasukete 
moratta  mono  ivo,  si  j'avais  su  qu'il  en  était 

ainsi  j'aurais  sauvé  la  vie  de  Sliirô,  mais 

Yosebd   H  no  îvo^  il  aurait  bien  fait  de  cesser, 
mais 

Nous  avons  traduit  ces  particules  par  notre  conjonction 
maïs,  afin  de  montrer  la  restriction  contenue  dans  ces  sortes 
de  phrases.  Il  est  vraisemblable  cependant  que  la  phrase 
doit  se  dévelopi^er  comme  il  suit  :  après  ni  ou  no  ni  il  faut 
sous-cntendre  un  mot  écpiivalcnt  à  han  shite,  faisant 
opposition  à,  suivi  du  verbe  négatif  opposé  au  verbe  de  la 
proposition  conditionnelle  si  celui-ci  est  affîrmatif,  et  du 
verbe  affirmatif  si  celui-ci  est  négatif.  —  Lorsque  la  phrase 
continue  après  ni  comme  dans  le  dernier  exemple  de  la 
page  précédente,  il  n'y  a  rien  à  sous-entendre.  Après  no  wo 
ou  mono  no,  on  doit  sous-entendre  un  verbe  gouvernant 
l'accusatif,  et  indiquant  qu'on  n'a  pas  fait  ce  qu'il  aurait 
convenu  de  faire. 

III.  —  Ces  deux  sortes  de^locutioas  elliptiques  regardent 
le  passé.  L'ellipse  qui  consiste  dans  la  coupure  de  la  phrase 
après  la  conjonction  f/a  est  encore  plus  fréquente  (v.  [)age 
274),  et  regarde  soit  l'avenir,  soit  le  présent. 

Ex  :  >Sô  sureba   ii  f/a,  s'il  agissait  (ou  s'il  eu  allait) 

ainsi,  ce  serait  bien,  mais 

O  tanomi  ni  nareba  shddaku  ico  itashimashô  ga, 
si  vous  le  demandez,  j'y  consentirai,  mais 
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Nota.  —  Il  faut  aussi  considérer  comme  des  phrases  elliptiques,  les 
locutions  suivantes:  Hakujô-mono  (ja  areba  tiril  mono,  faut-il  qu'il 
y  ait  des  gens  sans  cœur!  —  Baka-mono  gn  areba  fini  tnonOf  faut-il 
qu'il  y  ait  des  gens  stupides  ! 


Paragraphe  III.  —  De  la  syllepse. 

La  syllepse  est  une  figure  qui  consiste  à  faire  accorder 
le  mot  avec  l'idée  plutôt  qu'avec  le  mot  auquel  il  se  rapporte 
grammaticalement.  En  japonais  le  nombre  et  le  genre 
étant  inconnus,  il  n'existe  que  la  syllepse  de  personne  ou  de 
sujet. 

Ex:  Hara  no  fttkaf  hito,  un  homme  d'un  grand 

cœur  ;  m.  à  m.  un  homme  profond  de  ventre. 
Kyahu  no  ôi  tohi  ni,  lorsque  les  invités  sont 

nombreux  ;  m.  à  m.  à  l'heure  nombreuse  des 

invités. 
Zuibun  kofnatta  hanashi  de  gozaimasu,  c'est 

une  affaire  (un  récit)  passablement  ennuyeux  ; 

m.  à  m.  c'est  un  récit  qui  est  passablement 

ennuyé. 

Les  adjectife/tf  A*ai,  ôi,  au  lieu  de  s'accorder  avec  hara 
et  kyaUu  se  rapportent  ici  à  hito  et  tokL  —  La  locution 
suivante  peut  être  regardée  aussi  comme  une  sorte  de  syllepse  : 
hone  ga  ital  kusurif  un  remède  qui  guérit  le  mal  aux 
os  ;  m.  à  m.  un  remède  qui  a  mal  aux  os,  pour  :  lione  ga 
itai  toki  no  kusurî,  un  remède  quand  on  a  mal  aux  os. 


CHAPITRE  VIII. 


DES  TERMES  HONORIFIQUES. 


Les  matières  traitées  dans  ce  chapitre  auraient  pu  être 
étudiées  séparément,  partie  au  chapitre  du  nom  propre, 
partie  au  chapitre  du  verbe,  et  partie  dans  la  syntaxe. 
Mais  nous  avons  préféré  dans  l'intérêt  de  l'étudiant,  grou- 
\)er  ce  qui  concerne  cette  question  en  un  seul  tout,  et 
en  faire  comme  le  couronnement  indispensable  d'une  étude 
sur  la  langue  japonaise.  Dans  toutes  les  langues,  mais  sur- 
tout dans  celles  le  l'Orient,  l'importance  des  termes  de 
lX)litcsse  est  capitale.  En  japonais,  l'absence  de  vrais  pro- 
nonis  }>ersonnels  et  le  peu  d'usage  des  mots  qui  en  tiennent 
lieu  font  que  les  terminaisons  plus  ou  moins  polies  des 
verbes,  l'emploi  ou  le  non-emploi  des  particules  honorifi- 
ques sont  le  principal  moyen  de  distinguer  la  personne.  Ne 
pas  savoir  se  servir  à  propos  des  termes  de  politesse  serait 
donc  s'exposer  d'abord  à  n'être  pas  très  bien  compris,  et  en 
outre,  à  froisser  les  interlocuteurs  par  une  grossièreté  invo- 
lontaire, ou  îl  les  faire  rire  par  une  urbanité  déplacée.  Voici, 
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en  abrégé,  les  règles  générales  qui  doivent  servir  de  guide 
dans  l'emploi  des  termes  honorifiques. 

Règle  I.  —  La  première  personne  doit  toujours  parler 
humblement  d'elle-même  et  de  ce  qui  la  regarde,  plus 
humblement  si  elle  s'adresse  à  un  supérieur,  moins  en  face 
d'un  égal,  et  beaucoup  moins  encore  vis-à-vis  d'un  inférieur. 
Dans  aucun  cas,  même  en  parlant  à  un  inférieur,  il  n'est 
donc  permis  de  se  servir  pour  son  propre  compte  des  dis- 
tinctions honorifiques  de  particule,  de  verbes,  de  titres 
que  nous  étudions  ci-dessous.  Par  contre,  il  existe,  soit  des 
verl)es  d'humilité,  soit  des  titres  plus  ou  moins  humbles 
exclusivement  réservés  à  la  première  personne. 

Règle  II.  —  La  seconde  personne,  quelle  qu'elle  soit,  doit 
être  honorée,  mais  en  observant  la  gradation  déjà  mentionnée, 
c.-à-d.  d'autant  plus  qu'elle  estsupérieure  à  celui  qui  parle, 
et  d'autant  moins  qu'elle  lui  devient  égale  ou  inférieure. 

Règle  III.  —  La  troisième  doit  être  traitée  comme  la 
seconde  avec  laquelle  elle  se  confond  plus  ou  moins  comme 
il  a  été  dit  au  chapitre  du  pronom  personnel. 

Pour  rendre  ces  gradations  de  politesse,  la  langue  japo- 
naise possède:  —  1"  des  particules  honorifiques  aftectant 
généralement  le  nom  et  parfois  l'adjectif,  l'adverbe  ou  le 
verbe  à  la  base  indéfinie  ;  —  2"  des  titres  ou  vocables 
variés  pour  servir  dans  les  diverses  relations  ;  —  3"  enfin 
des  verbes  spéciaux  ou  des  formes  du  verbe  exclusivement 
réservées  pour  honorer  les  personnes  à  qui  ou  dont  on  parle. 
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Paraorapiie  I.  —  Des  particules  honorifiques. 

Il  existe  trois  particules  honorifiques  ;  deux  sont  japo- 
naises :  o  ou  oti  et  ttii  :  la  troisième  est  chinoise  go  ou 
rarement  f/f/o, 

^li  est  un  jirétixe  de  politesse  que  l'on  a  surtout  con- 
servé devant  les  noms  qui  reo::ardent  le  culte  du  Shiîito  ou 
les  choses  impériales. 

Ex  :  Mhfa,  l'auguste  maison,  temple  shintoïste  ;  ou 

encore,  titre  des  princes  du  sang. 
J£i/kOsIiif  le  noble  char,  traîné  aux  fêtes  des 

dieux. 
MiJiOf  les  nobles  enfants,  jeunes  filles  vouées  au 

culte  dans  les  miya. 
Jlikifjif  les  nobles  bâtonnets,  employés  par  les 

devins. 
Jlih'nflOf  l'auguste  porte,  FEmiîcreur. 
Mih'otonofi,    l'auguste  parole  énoncée,  ordre 

impérial. 

On  le  trouve  encore  devant  quelques  rares  noms  communs 
comme:  tnih'ff  noble  vin  ;  iuff/Kshi,  nobles  cheveux. 

O  et  ffO  sont  les  préfixes  honorifiques  ordinaires  ;  le 
premier  se  place  devant  les  mots  d'origine  japonaise,  et  le 
second  devant  les  n\ots  d'origine  chinoise,  toutes  les  fois 
que  l'on  veut  ou  que  l'on  doit  honorer  la  personne  à  qui  \\,u 
])arle  ou  dont  on  parle  ;  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
l(tutes  les  tuis  (pi'un  objet  est  conçu  comme  honorable,  soit 
à  cause  de  ses  rapports  avec;  une  i^ersonne  lionorable,  soit  si 
cause  de  l'idée  élevée  qu'on  a  de  lui. 
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Ex  :  O  UCJlif  la  noble  maison  :  soit  la  vôtre,  soit  la 
la  sienne,  si  dans  les  deux  cas  on  traite  la 
personne  comme  un  supérieur. 

O  inUf  le  noble  chien,  par  le  fait  qu'il  appar- 
tient à  un  supérieur  dont  on  parle  ou  à  qui  l'on 
parle. 

Go  rippukiif  la  noble  colère,  pour  les  mêmes 
raisons. 

Il  n'est  donc  pas  juste  de  dire  que  ces  préfixes  honorifi- 
ques remplacent  les  pronoms,  comme  Font  prétendu  certains 
auteurs.  En  soi,  ils  renferment  purement  et  simplement  une 
idée  honorifique,  et  indirectement  ils  aident  à  déterminer  les 
personnes.  Cette  assertion  peut  se  prouver  de  trois  façons. 

Premièrement,  les  objets  en  rapport  avec  une  personne 
inférieure,  que  ce  soit  la  seconde  ou  la  troisième,  n'ont 
aucun  droit  à  ces  préfixes.  Que  si  l'usage  permet  à  un 
supérieur  de  s'en  servir  vis  à  vis  d'un  inférieur,  c'est  égale- 
ment pour  l'honorer,  et  ce  cas  n'est  pas  rare  ;  les  phrases 
suivantes  en  sont  un  exemple. 

Ex  :   Go  hurô  deshita,  tu  t'es  donné  beaucoup  de  peine. 
(Cela  a  été  noble  peine.) 
Sô  shîte  o  hure,  veuille  faire  ainsi. 

Deuxièmement,  certains  êtres  considérés  en  eux-mêmes 
sans  aucun  rapport  avec  les  personnes  sont  très  souvent 
précédés  des  préfixes  honorifiques  comme  : 

O  tentô  sama,  le  soleil  ;  o  tsuki,  la  lune. 

O  shô-gatsu,  la  première  lune  (le  premier  mois). 

O  tera,  le  temple  boudhisté  ;  o  tenki,  le  temps. 


DES    PARTirUI<ES    HONORIFIQUI-Î^.  339 

O  hane,  l'argent  ;  o  ashi,  la  monnaie. 
O  yu,  l'eau  chaude  ;  o  cha,  le  thé. 

Ijsl  raison  en  est  que  ces  objets,  par  leur  nature  ou  leur 
usage,  apparaissent  au  jjeuple  comme  des  êtres  honorables 
ou  arigntai.  Pour  nous,  dans  ce  cas,  ces  préfixes  semblent 
vides  de  sens  et  un  vrai  abus  de  langage  ;  mais  chez  ceux  qui 
les  emploient  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  à  l'origine  du  moins  leur 
emploi  ré|X)ndait  certainement  à  une  pensée  de  gratitude, 
d'obligation  et  par  suite  d'infériorité  personnelle  vis  à  vis 
de  ces  divers  objets. 

Troisièmement,  pour  une  raison  analogue  à  la  précédente, 
les  objets  conçus  comme  les  plus  honorables  en  soi  sont 
infailliblement  précédés  d'une  particule  honorifique,  sans 
regard  jx  la  i^crsonne.  De  ce  genre  sont  tous  les  mots  cités 
plus  haut,  précédés  de  mi,  désignant  la  divinité  ou  la  majesté 
imi>ériale  ;  Ijeaucoup  de  mots  précédés  de  go  ou  de  (fyo 
rentrent  aussi  dans  cette  catégorie  : 

Go  yô,  noble  affaire,  affaire  (ou  ordre)  du  gouverne- 
ment. 

Go  t'yôf  noble  déj^endance,  territoire  du  Shogun  ou 
propriété  de  l'p]mi)ereur. 

On  TaTxCf  le  noble  pic,  la  montagne  par  excellence. 

Ce  n'est  donc  qu'indirectement  et  parce  que  la  seconde 
et  la  troisième  jxîrsonne  sont  généralement  traitées  avec 
res}x?ct,  que  les  préfixes  honorifiques  aident  à  distinguer  la 
personne  en  question. 

On  est  une  forme  emphatique  de  o,  très  \m\  usitée  au- 
jourd'hui :  on  tefjami,  la  noble  lettre  ;  on  tori-tsugi,  la 
noble  entremise. 
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Oyo  est  une  autre  prononciation  du  caractère  ^,  go. 
On  ne  le  trouve  plus  que  dans  l'expression  gifO-i  ou  gyo-i 
sama  de  gozaimasu,  vous  avez  raison  (c'est  la  noble  pensée.) 

Autrefois,  au  temps  de  la  féodalité,  on  associait  parfois 
les  préfixes  O  et  ^uiy  comme  dans  O  mi  ashi,  les  très  nobles 
pieds.  Cette  locution  est  la  seule  qui  soit  restée  quelque  peu 
en  usage. 

Bien  que  O  et  on  soient  réservés  aux  mots  japonais  et  f/O 
aux  mots  chinois,  dans  le  langage  courant  on, se  permet  de 
nombreuses  infi'aetions  à  cette  règle. 

Ex  :  O  ou  go  yakunin,   l'employé  civil,  officier  du 

gouvernement.  —  frO    (et   non    o)  motto   mo, 

vous  avez  raison.  —  O  taku  ou  go  taku,  votre 

maison,  etc. 

Les  préfixes  o  et  go  peuvent  précéder  des  adjectifs  ou 

des  adverbes. 

Ex  :  O  i/asiti  go  y  à  de  gozaimasu,  c'est  une  afiaire 
très  facile  (que  vous  me  demandez). 

O  taJx'ai  hoto  iva  mdshimasen,  je  ne  (vous)  dis 
rien  de  trop  élevé  (je  ne  surfais  pas  le  prix). 

Sazo  o  kiiriishïi  gozaimashitarô ,  \o\\s  avez  dû 
bien  souffrir. 

(tO  tehiei  ni  o  hanashi  hudas'tla,  il  (un  supé- 
rieur) a  bien  voulu  condescendre  à  parler  très 
aimablement. 

Go  yurut'i  to,  tout  à  loisir  (veuillez  agir). 

L'emploi  de  ces  préfixes  est  donc  bien  clair  en  théorie  ; 
pratiquement  il  reste  quelques  difficultés  qui  déroutent 
l'étudiant. 
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1"  Ces  particule.'^,  dans  plusieurs  cas,  sont  Ti  }K'u  près 
obliij^atoires  (juoiijue  vides  de  sens,  connue  dans  les  locutions  : 

(>  naka  (ja  iUii,  le  ventre  (le  noble  intérieur)  me  faitmal. 
O  shahevif  le  bavardage. 
<>  shituai  dem,  c'est  la  fin. 

2"  D'autr&s  fois  la  première  personne  semble  a})i)li(juer 
ces  particules  à  des  actions  ou  objets  déjieudants  d'elle-même. 

Ex:   O  haxuK'ashû    (/ozaimasu,  j(;    suis    honteux 

(vis  à  vis  de  voas). 
O  hfniftsJti  itashimasu,  ja  vais  (vous)  faire  le 

récit. 
Go  miit'i  ica  in<jsliiinasen,jc  ne  (vous)  dis  pas  dts 

choses  déraisonnables. 
O  It'fnufii-môshimasen,  je  ne  me  suis  pas  dérangé 

(pour  vous). 
Tonda  ojania  ni  narimaskita,  je  suis  devenu  un 

grand  embarras  (pour  vous). 

Dans  ce  dernier  cas,  les  mois  hanashi,  intiri,Jnina, 

etc.,  sont  gratifiés  des  préfixes  o  et  f/o  à  cause  de  leur  re- 
lation avec  la  2*"  personne,  à  vous,  pour  vous.^^^ 

(')  La  locution  o  .sr/A/,  noble  avant,  est  employée  elliptiquement 
pour  dire:  allez  en  aninl,  ou,  excuMz-mni  kI je  preiuls  le.'i  devanf-H :  nore  ja 
o sahi 
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Paragraphe  II,  —  Des  titres  et  des  vocables  usités 
dans  les  relations. 


Article  I.  —  Relations  de  famille. 


Nom 

COMMUN. 


Père, 


Mère, 


chi€hi{oya) 


hahn{o}ja) 


Parents, 
Grand-père, 


fula-oya 


J'J' 


Grand-mère,      baba 


Mari, 


Épouse, 


Fils, 


Otto 


tsuma 


Musu/co 


Terme 
honorifique. 

f  otottsan 

otottmma 
1  (jo  sompu 
[  go  shimpii 
{  okkasan 
!  okln.mma 

(JO  Hombo 

go  shimbo 

go  ryôshin 

r  ojii  saii  ou  sama 

-  0  toMyori 

90  rôjin  sama 
ço  bâ  San  ou  saiim 

-  go  robo 

^  go  rôjin  sama 
r danna 
-j  go  teishn 
*-  go  shujin 
{  0  kami  scm 

go  kanai 

go  shinzo 

saikun 

oku  san  ou  sanui 

go  reikaku,  etc. 
f  0  musuko  San 
j  go  shhokii 
I  go  reb>oku 
t  on  chakushi  sama 


Terme 

HUMBLE. 


(oyaji. 

chichi. 

I  sofu  1      ^     •       ^ 
I     ■'      V  méprisant. 

fofukuro. 
haha. 
gubo,  mé[>risant. 
C  oija  tachi. 
l  oya  domo. 


jii  san. 


J  h?i 


ba  san. 


ruchi. 
\  yado. 
^taku. 


nyôbô. 

kwuU. 

kakcf. 

gusai,  mépris. 

r  musuko. 
-  segare. 
l^gushi,  mépris. 
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Fille,  mwmii 

Krère  aine,  uni 

Frère  cadet,  otôlo 

ikvar  aînée,  ane 

S<.pur  cadette,  imôto 


Ço  mumiiie  sama 
ojômii  ou  sama 
rjo  retjo 
musumc(jo 

r  0  ani  sanm 
'-  nii  mnia 

(  oiôlogo 

\  <jo  shalei 

(  anego 

\  0  am  san  ou  sauta 


f  inuaumc. 
-  amaklcn  "| 


lui-pris. 


r  aniki. 
<  nii. 

^gukei,  mépris, 
f  otôto. 
\(futei,  mépris. 


V' 

f  ivwto. 


f  iinôtogo 

\  u  inutto  mn  ou  suma      Ignmui,  mépris. 


Dans  le  tableau  précédent,  les  termes  honorifiques  n'ont 
pas  tous  la  même  valeur  ;  l'usage  apprendra  à  les  appliquer 
à  pro^ws.  La  plupart  sont  employés  par  la  première  personne 
s'adressant  à  la  .seconde  ou  parlant  de  la  troisième  ;  quel- 
ques-uns comme  ottosaUj  okkasan,  ojii  san,  o  bâ  san,  nii 
nama  sont  aussi  employés  par  la  première  personne  parlant 
de  sa  parenté.  Mais,  en  règle  générale,  la  première  personne 
se  sert  des  termes  humbles,  et  plus  rarement  des  term&s 
méprisants  pour  désigner  ses  parents,  d'après  la  règle  I,  page 
336.  Ce  n'est  guère  que  dans  les  classes  tout  à  fait  inférieures 
que  l'on  se  sert  du  mot  atiia,  mot  d'origine  sanscrite  et 
signifiant  servante,  pour  dOsigi^er  sa  propre  fille. 

La  femme,  en  parlant  de  sou  époux,  emploie  l'un  des 
trois  mots  uchi,  yadOftaku  qui  veulent  dire  ^a  maison, 
et  toujours  dans  ce  cas  elle  ajoute  de  wa  et  non  pas  iva 
tout  court  :  yado  de  iva,  mon  mari. 

Il  y  a  aussi  tout  un  vocabulaire  spécial  pour  dénommer 
U^  ixitits  enfants;  vhiimtif  \Hi\\i;  o  hô  san,  oboko 
aan,  hôkô,  etc.  Les  petits  enfants  ne  pouvant  prononcer 
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le  sifflement  de  l'.s  dans  saUf  disent  chan  en  adoucissant 
le  ch  ;  aussi  pour  les  appeler  les  imite-t-on  en  disant  hô 
cJian, 


Article  II.  —  Relations  étrangères. 

Au  chapitre  du  pronom  il  a  été  question  de  la  manière 
dont  on  doit  traiter  les  autres  personnes  ;  il  ne  s'agit  plus 
ici  que  de  quelques  vocables  qui  accompagnent  soit  les  titres, 
soit  les  noms,  soit  les  pronoms,  pour  ajouter  un  redouble- 
ment de  politesse. 

1".  —  Santa f  littér.  manière  cVêtre  ;  aujourd'hui  appli- 
qué aux  hommes,  ce  mot  est  un  titre  de  pure  urbanité, 
comme  en  français  :  monsieur,  madame. 

A  l'origine  on  n'osait  désigner  directement  l'individu,  on 
le  faisait  indirectement  par  sa  manière  d'être;  hono  sama 
voulait  dire  :  cet  individu  qui  est  ainsi.  Peu  à  peu  ce  mot 
est  devenu  tout  à  fait  honorifique. 

Pendant  longtemps  on  le  réserva  surtout  pour  les  noms 
des  dieux  :  Amida  sainay  Komjnra  saina^  Kwan-on 
sania  ;  pour  les  êtres  assimilés  à  des  dieux  ou  ayant  quel- 
que rapport  avec  la  divinité  :  hotoke  sanuif  un  élu  ;  o  tentô 
saina,  le  soleil  ;  o  tsuki  satua,  la  lune  ;  Tcnshi  saniaf 
le  fils  du  ciel,  l'Empereur. 

Actuellement  entre  les  hommes  il  reste  tout  à  fait  res- 
pectueux. Entre  égaux  on  l'abrège  souvent  en  San,  qui 
est  de  beaucoup  plus  familier  :  Tomita  satif  M.  Tomita  ; 
0  Kiku  saUf  M"''  Kiku  ;  kemj)ei  san,  M.  le  gendarme. 

Le  mot  san  ou  saina  se  met  aussi  après  certains  noms 
communs,  ou  dans  des  locutions  courantes  même  lorsqu'on 
les  adresse  à   des  inférieurs  dans  le  but  de  les  honorer. 
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Dans  ce  ca.s,  ces  nonis  ou  lucutiuiis  .sont  .souvent  précédés 
de  go  ou  do  o. 

Ex  :  O  kinodoku  satnrif  vous  devez  être  bien  ennuyé. 

(Litt.  noble  poison  de  l'esprit.) 
(mO  sckkahu  sftnia,  vous  vous  êtes  donné  bien 

de  la  peine.  (I^itt.  noble  rupture  des  conies.) 
llahakari  sauta  de  gozaimasu,  je  vous  demande 

pardon,  (Sauf  votre  respect.) 
O  iku  nin  sa  ma,  combien  êtes-vous  ? 
frO  kurô  saUf  merci  de  votre  peine. 

2".  —  JvuUf  mot  chinois,  en  japonais  h'iiili,  maître, 
seigneur,  se  met  après  les  noms  propres  d'honmies  seulement; 
il  est  plus  res|^ctueux  que  snii,  et  moins  ({Xiesania  :  Kojiiiia 
ktiii,  M.  Kojima  ;  Kuhota  lnui,  M.  Kubota. 

3".  —  Shif  en  japonais  uji,  veut  dire  nom  de  famille,  et 
par  dérivation  devient  un  litre  honorifi(pie  dans  le  genre 
de  Jkiiii,  avec  cette  différence  (jue  le  premier  est  plutôt 
usité  dans  le  style  écrit  ou  les  discours,  et  le  second  dans 
la  conversation. 

4"._ —  JJono,  maître  ou  seigneur,  souvent  prononcé  toîio 
et  suivi  du  mot  suuia,  était  réservé  aux  daimyd  ou  grands 
feudataires.  Peu  à  peu,  il  fut  aussi  usité  vis  à  vis  de  tous 
ceux  qui  avaient  des  gens  de  service  au-dessous  d'eux. 
Actuellement  il  est  exclusivement  réservé  pour  la  suscrip- 
tion  des  lettres  concurremeut  avec  l'un  ou  l'autre  des  trois 
titre«  précédents.  Abrégé  en  doiif  il  devient  une  appellation 
j)lus  «|ue  familière  vis  à  vis  des  jeunes  servantes:  o  Ihke 
tloUf  <>  Ixhl  flou. 

Nota.  —  Pour  les  :uitres  titres  réservés  il  une  catégorie  spéciale  de 
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personnes,  comme  :  Heikn,  Sa  Majesté,  Denka,  Sa  Seigneurie,  KaJcka,  Sa 
Grandeur,  etc.,  consulter  le  dictionnaire. 

Les  noms  de  femme  méritent  une  mention  à  part.  Géné- 
ralement ils  sont  pris  parmi  les  noms  des  êtres  matériels  ou 
immatériels  qu'estiment  les  Japonais.  Ils  sont  presque  tou- 
jours précédés  du  préfixe  o  et  suivis  dn  titre  sati, 

O  Kin  San,  W^^  Kin,  litt.  noble  or  M^^*^- 

O  Teru  san,  W^*"  ïeru,    „     noble  clarté  M"'- 

O  Kihu  sailf  M"*=  Iviku,  „     noble  chrysanthème  M"'- 

Dans  certaines  parties  du  Japon,  le  préfixe  O  est  remplacé 
par  les  suffixes  e,  »io,  Jl. 

Yoshie    san,  M"'=  Yoshie  litt.  M"'^  Bonté. 

Shizue     san,  JM""^  Shizue     „  M'"*  Calme. 

Kikue     san,  M"""  Kikue      „  M"''  Chrysanthème, 

Masunosan,  M""'  Masuno   „  M"*'  Progrès. 

Rakmiosan,  M"^  Eakuno  „  M"^   Plaisir. 

Wakaji  san,  M^^"  Wakaji    „  M"''  Jeunesse. 


Paragraphe  III. —  Des  verbes  honorifiques. 

Nous  ne  fiiisons  que  mentionner  en  passant  la  conjugai- 
son des  verbes  avec  la  terminaison  ^tiasUf  qu'on  a  vu  page 
203  et  qui  donne  au  verbe  une  tournure  plus  polie  ;  car  ce 
u'est  pas  là  ce  qu'on  entend  quand  on  parle  des  verbes 
honorifiques,  puisqu'on  se  sert  indistinctement  de  cette  ter- 
minaison pour  la  première  personne  et  pour  les  autres,  eu 
s'adressant  à  des  inférieurs  et  à  des  supérieurs,  dans  un 
style  convenable. 
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Ou  entend  par  verbes  lionorifiques,  certaines  formes  des 
verbes  ordinaires  ou  certains  verbes  spéciaux  exclusive- 
ment réservés  comme  les  particules  o  et  go  à  témoigner  de 
l'honneur  que  l'on  a  jx)ur  la  personne  dont  on  parle  ou  à 
qui  l'on  parle,  ou  bien  encore  pour  manifester  leur  dignité 
par  rap})ort  à  celui  qui  parle.  Et  ces  verbes  entraînent 
comme  corrélatifs  une  autre  catégorie  de  verbes  dits  hum- 
bles, et  dont  on  doit  se  servir  vis  à  vis  de  supérieurs  en 
parlant  de  soi.  Xous  allons  donner  d'abord  la  manière  de 
rendre  honorifiques  ou  humbles  les  verbes  ordinaires;  nous 
exposerons  ensuite  daas  un  court  tableau  comparé  les 
principaux  verbes  honorifiques  et  les  verbes  humbles  en 
regard  des  verbes  ordinaires. 

1".  —  Pour  honorer  la  seconde  ou  la  troisième  personne  on 
j)eut  aser  à  leur  endroit  des  verbes  ordinaires  à  la  forme 
passive  ;  dans  ce  cas  la  forme  seule  est  passive,  mais  le  sens 
demeure  actif  ou  neutre. 

Ex  :  Kcnkô  ni  narimashita,  il  est  devenu  bien  jx)rtant, 
(en    parlant   d'un  inférieur   et    d'un  tgal    ou 
en  s'adressant  à  eux).  —  Go  kenkô  ni  iiai'a- 
vemasJiita,    même   sens,   (en  parlant   d'un 
su2)érieur  ou  en  s'adressant  à  lui). 
Naku  nattciou  nanniashita,  il  est  mort,  (infér.).  — 
Naku  nararemashitaf  même  sens,  (super.). 
Ko  mdshita  ou  iii6i<hima)ihita.  il  a  parlé  ainsi,  (inf.). 
—  Ko  itiôsavettuishitaf  même  sens,  (sui^ér.) 
2".  —  On  rend  encore  les  verbes  honorifiques  en  les  fai- 
sant suivre  de  verlxis  honorifi(|ues  de  leur  nature,  ce  qui 
s'obtient    de    deux    fiieons  :    ou    bien,  on   se  sert  tlu  par- 
ticipe du  verbe  ordinaire  suivi  de  kndasavii  ou  kuda- 
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sareru  (passif),  condescendre  à,  htirerUf  donner,  qui  est 
moins  poli  que  kudasaru  ;  ou  bien,  de  la  base  indéfinie 
du  verbe  ordinaire  précédée  du  préfixe  honorifique  O  et 
suivie  d'un  des  verbes  honorifiques  nasaru  ou  nasoreru 
(passif),  daigner  faire,  asohasa  ou  asobasarertif  s'a- 
muser, plus  rarement  et  seulement  pour  la  divinité  ou 
pour  l'empereur,  du  verbe  tainaUf  daigner,  gratifier. 

Ex:  Kiite  kudasaru  ou   kudasahnasu   kaf 

Daignera-t-il  m'entendre? 
Akete  kudasnif  veuillez  ouvrir. 
Motte  kite  kuretnashita ,  il  a  bien  voulu 

apporter  (moins  poli  que  kifdastttta). 
(>  i/astiiiii  iiasaif  veuillez  vous  reposer. 
O  fjori  asolHisJiite  kiidasal,  veuillez  bien 

passer  chez  moi. 
O  kaki  k udasainiash  ita f  il  a  bien   voidu 

écrire. 

Aux  locutions  précédentes  on  peut  assimiler  celles  qui 
proviennent  du  chinois  comme  :  go  ran  nasaru,  daigner 
voir  ;  go  sankei  nasaru,  faire  un  pèlerinage. 

3°.  —  Une  tournure  honorifique  également,  mais  à  un 
degré  moindre  que  les  précédentes,  est  celle  consiste  à  se 
servir  de  la  base  indéfinie  d'un  verbe  suivie  de  lll  narn. 

Ex  :  O  toniarl  ni  natta,  il  s'est  arrêté. 

O  dekake  ni  nariniashô,  vous  partirez,  ou 

il  partira. 
O  ide  ni  nareba,  s'il  venait. 

Pour  donner  aux  verbes  ordinaires  une  tournure  humble. 
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on  se  sert  également  de  verbes  complétifs  particuliers  qui 
se  joignent  aux  premiers,  soit  sous  la  forme  de  verlxîs  com- 
\wsés  :  tanomi-môxn,  je  demande,  ou  aux  participes  :  mite 
moniimashUa,  j'ai  ol)tcnu  qu'il  vît.  (V.  p.  303.) 

Voici  maintenant  une  liste  des  principaux  verbes  dont 
nous  venons  de  parler,  et  en  outre  de  quelques  autres  verl)es 
honorifiques  ou  Iniinbles  de  leur  nature. 

Vkrbks 

lIOXOKIFKirES. 

{nasaru 
I  nasareru 
I  asobasu 
I,  asobasareru 
f  kudasaru 

kudasareru 

hireru 


VKRBBfJ   ORDIX.VIRIX. 


Hhvu,  faire 


AUici'u,  donner 


Verbks 

csuru. 
•  itasu 
\.  tsukainatsuru. 


I 

L  tamau  (daigner) 

o  iike  nasaru 


f  ageru. 
sashi-agerii. 
Ishinjô  surii. 

I  itadaku. 


Ukern,  recevoir 


Kuru,  mairu,  venir 
Yuku,  aller 


Mi  ru,  voir 


I 

j  osame  kudasaru 

1  o  morai  nasaru 

korareru 
0  ide  ni  naru 
o  ide  nasaru 
o  ide  kudasaru 
o  ide  asobasu 

[  irassharu 

(go  ran  ni  naru 
go  ran  nasaru 

{       „      asobasu 

L       „      kudasaru 


I  morau. 

.1 

j  chôdai  suru^ 
I  tamawaru. 


r  matru, 
agaru. 
'  sanjô  suru. 


haiken  suru 
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Au,  rencontrer 
MiserUf  montrer 

lu,  7nôsu,  dire 

Kariru,  emprunter 

Kïku,  entendre 

Taberu,  manger 
Nmiu,  boire 


{ 0  ai  ni  naru 
1  0  ai  nasaru 

0  mise  nasaru 

iioareru 

mdsareru 
i  o  a  nasaru 
I  ôserareru 
^  ossharu 
\  o  karî  7ii  naru 
\  o  kari  nasaru 
co  ïciki  ni  naru 

o  HH  kudasaru 

0  kiki  nasaru 

{o  agari  nasaru 
1  meshi-agaru 


Tazuneru,  s'informer     o  tazune  nasaru 
Kamau,  s'inquiéter        o  kamai  nasaru 
[  omoi  nasaru 
[  ohoshimesu 
go  shôchi  ni  naru 


Omou,  penser 


Shochi  suru,  consentir 


igo  shochi  nasaru 


orne  ni  hakaru. 
o  me  ni  kakeru. 

cmôshi-ageru 
j  ohanashisuru. 
I        „        itasu. 

haishaku  sw'u. 

ukeiamawaru. 

taberu. 

chôdai  suru. 
^itadaku 

ukagau. 

o  kamai-môsu. 
(  omou 
j  zonjiru. 

kashikomaru. 


Parmi  les  verbes  précédents,  on  a  pu  voir  que  quelques- 
uns  ont  été  complètement  détournés  de  leur  signification 
première,  tels  :  af/aviif  monter  ;  ttiesii,  qui  voulait  dire 
appeler,  et  qui  peut  s'appliquer  à  peu  près  à  tous  les  cas  où 
l'on  veut  honorer  quelqu'un. 

Ex  :  Ippuku  o  agari  nasai,  veuillez  fumer  une  pipe 
(litt.  une  bouifée). 
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Kono  moino  tco  tneshi-affatte  go  ran  nasai, 
veuillez  goûter  cette  pêche. 

tShichiji  made  ni  agarhtiasUfjo  viemlrai  (mon- 
terai) d'ici  à  7  heures. 

0  ki  ni  7nesu  yô  ni  dô  shitara  yoi  rCdeshô  ka  f 
Que  pourrai-je  bien  faire  pour  vous  plaire  ? 

Danrui,  o  niesli  i  nasai,  veuillez,  monsieur,  vous 
en  servir.  (Se  dit  pour  :  mettez  cet  habit,  montez 
en  voiture,  servez-vous  de  cet  objet,  etc.) 

I^e  verbe  faniaii  ne  s'emploie  jamais  seul  mais  toujours 
comme  suffixe;  c'est  le  plus  honorifique  de  tous  ceux  qui 
précèdent. 

Ex  :  Tengan  urmcashihi  avaserave-tmnaif  le  vi- 
sage de  l'Empereur  était  superbe  (l'Empereur 
avait  bonne  mine). 


Paragraphe  IV.  —  De  l'emploi  des  formes 
de  politesse. 


Article  I.  —  Corrélation  des  titres  et  des  verbes  honorifiques. 

Soit  que  l'on  s'adresse  à  une  j^ersonne  honorable,  soit  que 
l'on  parle  d'elle  à  un  tiers,  il  faut  toujours  veiller  à  ce  que 
le  vocable  ou  le  titre  dont  on  use  à  son  endroit  soit  en  rap- 
port avec  le  verlje  honorifique  et  vice  versû.  Pour  cela  il 
faut  d'alx>rd  avoir  une  notion  très  exacte  de  la  valeur  des 
pronoms  personnels  (v.  page  100  et  suiv.),  et  des  titres 
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impersonnels,  et  les  appliquer  soigneusement  suivant  la 
dignité  de  la  personne.  En  second  lieu  il  faut  se  souvenir  : 

1**  Que  le  verbe  simple,  même  conjugué  avec  le  suffixe 
masu  est  simplement  convenable  mais  nullement  honori- 
fique, et  ne  peut  s'employer  qu'en  parlant  de  soi  ou  de 
tierces  personnes  qu'on  n'est  pas  tenu  d'honorer. 

2'^  Que  le  verbe  simple  précédé  des  préfixes  o  et  go  et 
suivi  de  fii  narUf  tout  en  étant  honorifique  est  moins  poli 
que  suivi  de  iiasaru,  et  encore  moins  poli  que  suivi  de 
kudusaru  /  enfin  que  la  formule  la  plus  polie  consiste 
dans  l'emploi  d'un  double  verbe  honorifique,  iiastitte 
kiidasariif  joint  au  verbe  simple  précédé  des  particules 
o  ou  go, 

3°  Que  les  verbes  polis  de  leur  nature  comme  ossharUf 
irassIiarUf  ohoshhnet^ii  sont  toujours  respectueux  vis 
à  vis  de  n'importe  quel  supérieur. 

4°  Que  les  verbes  à  la  forme  passive  ou  passive-causative 
sont  le  nec  plus  ultra  de  la  politesse,  et  doivent  être  réservés 
aux  personnages  d'un  rang  tout  à  fait  à  part.  Les  employer 
en  d'autres  cas  est  d'une  politesse  exagérée. 

5°  Que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  dans  le  degré  de 
politesse  des  verbes,  la  terminaison  en  fïiasu  est  toujours 
plus  convenable.^^^ 

6°  Enfin,  qu'on  est  tenu  à  plus  de  respect  vis  à  vis  de  la 
même  personne  lorsqu'on  s'adresse  à  elle  ou  qu'elle  est  pré- 
sente, que  lorsqu'elle  est  absente.  Bien  qu'il  n'y  ait  aucune 

0)  De  l'ensemble  de  ces  observations  on  peut  conclure  qu'nne  tournure 
est  d'autant  plus  polie  qu'elle  est  plus  longue  ou  qu'elle  traduit  'moins 
directement  la  pensée.  Ceci  concorde  bien  avec  ce  que  nous  avons  dit 
du  pronom. 
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règle  précise  jxmr  l;i  tlistinction  de  cette  nuance,  jx'nt-êtrc 
pourrait-dii  dire  que  la  conjuj^aison  en  iuff.stt  conviendrait 
mieux  au  premier  cas  qu'au  second. 

Quelques  exemples  vont  faire  saisii-  l'apj>lication  de  ces 
remarques,  lesquelles  nous  disjjensent  aussi  de  mettre  en 
regard  de  chaque  mot  les  nuances  de  politesse  au\(juelles  il 
correspond. 

Ex  :  Kita  ou  Jcimashita,  tu  es  venu,  (inférieur.) 
j  0  ide  ni  natta,  vous  êtes  venu,  (super.) 
i  0  ide  ni  narimashita.  „ 

j  0  ide  nas'tta. 

\  0  ide  nasaîmashita.  „ 

f  0  ide  kudas'tta. 

{  O  ide  kudasaimashifa.  „ 

(  0  ide  asobashita. 

1  0  ide  asobashimashifa .  „ 

(  Irasshatta  ou  irasshHta. 
\  Irasshaimashita.  „ 

f  O  ide  nasHte  kudasHtu. 
\  0  ide  nasatte  kudasaimashita.  „ 

j  Koraremashita. 

\  0  ide  asobasaremashita.  „ 

Go  rairin  nasaremashita . 

,,  kudasaremashita.  „ 

„  asobasaremashita.  „ 

Ceci  posé,  il  serait  inconvenant  de  dire,  pjir  exemple  : 
anata  khnashita  toki  ni,  lorsque  vous  êtes  venu,  parce 
que  miafa  est  un  pronom  honorifique  et  que  le  verbe 
kirtiashita  ne  l'est  pas.  Il  faudra  donc  dire:  anata  ga 
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irasshalta  toki  ni,  ou  toute  autre  forme  polie  suivaut  la 
personne.  —  De  même,  si  on  parle  d'une  tierce  personne  dont 
la  dignité  répond  au  titre  de  Kahha,  Excellence,  ou  à  tout 
autre  de  cette  nature,  on  ne  pourra  dire  :  KakUa  no  Ichna- 
shita  ^oH^mais  on  devra  dire  :  KakJca  no  o  ide  kuda- 
saita  ou  korareniashita  ioH,  etc.  —  Par  contre,  il 
serait  ridicule  après  un  pronom  comme  oniae,  omae  san,  ou 
un  des  titres  applicables  seulement  à  des  inférieurs,  d'em- 
ployer l'une  ou  l'autre  des  formes  polies  qui  précèdent. 


Article  II.  —  De  rimpératlf. 

En  dehors  de  l'impératif  des  verbes  à  la  forme  simple, 
cfvrame  dero,  sors.  —  Yome,  lis.  -^  Haire,  entre,  etc.,  im- 
pératif qui  est  ou  brutal  ou  très  familier,  il  y  a  encore  en 
japonais  une  foule  de  locutions  plus  ou  moins  polies  dans 
la  forme  pour  exprimer  la  demande  plutôt  que  le  com- 
mandement. Tels  sont  les  impératifs  des  verbes  honorifiques 
que  nous  venons  d'étudier. 

Ex  :  Nasai  ou  nasare,  daignez  faire. 

Kudasai  ou  kudasare,  daignez  condescendre. 
Asohase  ou  asobasare,  qu'il  vous  plaise  de. 
Tamae,  veuillez  accorder. 
Kure  ou   hurero  (poli  mais    familier),    veuille 

(donner). 
IrassTiai  ou  îrasshaimashi,  daignez  venir  ou 

aller. 
OssJiai  ou  osshaimashi,  veuillez  dire. 
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Los  cinq  premiers  de  ces  impératife  s'ajoutent  aux  verbes 
orHiuaires  comme  suffixes  lionorifîques  de  la  manière  sui- 
vante : 

Ex  :   0  yo)ni  nasai  ou  nasaîmashi,  veuillez  lire  ;  mais 

on  ne  dit  pas  y  onde  nasai. 
0  yomi  h' udas  ai  ou  kuclasaimashi,  veuillez  lire; 

on  peut  dire  également  yonde  kudasai. 
0 yomi asobase 


,^     .  ,  veuillez  lire. 

ïomi-tamae       J 

Yonde  h'uret'O  ou  o  kare  (familier),  veuille  lire. 

0  yomi  ncisutte  kudasni  (très  poli.) 

Au  lieu  de  la  forme  impérative  on  peut  aussi  se  servir 
du  partici])e  :  o  yomi  tins'ttCf  yonde  liuda^ttef  o  yomi 
asobash  ite. 

Parmi  les  verbas  précédents,  l'impératif  tainae  était 
autrefois  exclusivement  réservé  au  style  écrit  ;  de  nos  jours 
il  est  passé  dans  le  langage  avec  un  ton  amical  et  presque 
familier,  surtout  entre  étudiants. 

Ex  :  Kimi,  chotto  mi~taniae,  veuille  donc  regarder 
un  instant. 

L'impératif  hure,  hurero,  o  kure  ne  s'emploie  que 
vis  à  vis  des  inférieurs,  ou  entre  égaux. 

En  général,  les  Japonais  tout  en  étant  familiers  restent 
polis  ;  de  là  vient  que  même  vis  à  vis  des  petits  enfants  on 
aime  à  se  servir  d'impératifs  honorifiques  légèrement  abrégés. 

Ex  :  O  H  ncif  ou  o  //  i/o,  allons  !  dis  ;  pour  o  il  nasai. 
O  ide,  o  ide  yo,  viens  !  pour  o  ide  nasai. 
Go  vaUf  vois  !  pour  go  run  nasai. 
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En  dehors  de  ces  expressions  qui  sont  à  la  forme  impéra- 
tive  quoique  polie,  il  reste  quelques  locutions  qui  expriment 
aussi  la  demande  ou  l'invitation  sous  une  forme  un  peu 
détournée. 

Ex  :  Naku  no  de  wa  nai  !  Ne  pleure  pas. 

Otonashiku  suru  n'da  yo  !  Allons,  sois  sage. 
Sa  dehaheyô,  allons,  partons  (nous  partirons). 
Mo  koerô  ja  nai  ka  f  Rentrons,  (ne  rentrerons- 
nous  pas  ?) 

Nota.  —  A  propos  de  l'impératif  nous  signalerons  trois  locutions  que 
plusieurs  étrangers  confondent  souvent  en  donnant  un  ordre  ou  en  in- 
vitant à  faire  quelque  chose. 

Ex  :  «So  shlte  tno  ii  ou  yoi,  tu  peux  faire  ainsi  (c.-à-d.  il  n'j  a  pas 
d'inconvénient  à  faire  ainsi). 
S7)  siiPH  ffCt  a,  il  est  bon  de  faire  ainsi  (c.-à-d.  il  y  a  avantage 

à  le  faire). 
Sô  suveba  ii,   ce  serait  bien  si  on  faisait  de  la  sorte  (simple 
souhait). 
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SUPPLEMENT. 
I. 

Exercice  de  mot  à  mot. 

XtiTA.  —  Dans  l'exercice  suivant,  le  texte  japonais  a  été  scrupuleuse- 
ment respecté  ;  il  se  suit  intégralement  sans  aucune  inversion.  La 
traduction  mot  à  mot  qui  est  en  regard  du  texte  est  disposée  de  telle 
façon  qu'en  la  lisant  d'après  l'ordre  des  chiffres  qui  la  précèdent,  on 
obtient  une  phrase  sinon  élégante,  du  moins  compréhensible,  et  cepen- 
dant calquée  mot  à  mot  sur  le  japonaLs.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
les  locutions  irréductibles  formant  ce  qu'on  appelle  un  japonisme,  et 
qui,  décomposées  mot  [lar  mot,  n'auraient  plus  aucun  sens.  De  plus, 
les  postpositions  it'rt,  j/a,  tio,  etc.,  précèdent  dans  cette  traduction 
littérale  les  mots  qu'elles  suivent  en  japonais.  Enfin  la  traduction 
franç-aise  paraîtra  «juelquefois  très  large,  mais  ne  s'écartera  pas,  nous 
l'espérons,  du  sens  général  du  texte  japonais. 

Le  mieux  est  parfois  rennemi  du  bien. 


TEXTE   .J.\POXAl!;. 

MUT    A    MUT. 

Aru  hito  g  a 

1 

Un  certain  homme 

ippiki  no 

5 

un 

buchi-neko  ico 

6 

chat  tacheté, 

y 080  kara 

4 

de  l'extérieur 

moratte 

3 

ayant  reçu 

kimaskite, 

2 

étant  venu 

kore  ni 

10 

à  cehii-ci, 
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na  wo 

tsukeyô 

io  omoimashita 

are  mo 

ikami, 

Jcore  mo 

dame  da 

to, 

iro-iro  ni 

mayCde 

osamari  ga 

tsukimasen 

kara, 

shikata 

nashi  ni, 

tada  neko  yo  !  neko  yo  ! 

yonde 
ori'tiiasH  to, 
a  ru  Jiito  fja 
kite  iu,  ni  loa  : 
iNeko  wo 
yobu  ni, 

tada  neko  yo  !  neko  yo  ! 
de  tva 
okashii 
kara. 


9  un  nom 

8  il  donnerait 

7  pensa  que 

1 1  mais 

13  même  cela 

14  ne  va  pas, 

15  même  ceci 
.16  est  inuiile, 

12  (disant)  que 

18  diversement, 

17  ayant  été  perplexe 

20  une  conclusion 

21  n'aboutit  pas, 

1 9  comme 

23  (autre)  moyen  de  faire 

22  sans 

27  seulement  chat  !  chat  ! 
26  ceci 

25  (r)appelant 

24  alors  qu'il  est 

28  un  certain  homme 

29  étant  venu  dit  : 

31  un  chat, 

30  Pour  appeler 

35  seulement  chat  !  chat  ! 

34  que  ce  soit 

33  il  est  ridicule 

32  comme 


0)  Pour  la  traduction  de  ce  to,  nous  avons  pris  le  sens  étymologique 
de  ce  fi.  (V.  page  269.) 
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nan  to  ka 

38 

de  qiK'hiue  tayoïi 

na  wo 

•37 

un  nom 

t^uketara 

36 

si  tu  avais  appliciué 

yokarô. 

39 

ce  serait  bien. 

Sore  ni  tsuite  wa, 

1 

Faisant  suite  à  ceci, 

kemono  no  tichi  de 

4 

parmi  les  animaux, 

ichi  ban  kitsui  no  ica 

3 

le  plus  fort 

tora  da  kara, 

2 

comme  c'est  le  tigre 

tora  to  na  ivo 

G 

le  nom  que  (l'on  dit)  tigre 

tsuketara 

5 

si  tu  avais  appliqué 

yokarô  > 

7 

ce  sera  bon. 

to,  (s.  eut.  itte) 

8 

(ayant  dit)  ceci 

susume  ni 

10 

au  conseil 

makasete, 

9 

s'étant  conformé 

tora  to  na  ico 

12 

le  nom  que  (l'on  dit)  tigre, 

Uiukete, 

11 

ayant  appliqué 

tora  !  tora  ! 

15 

tigre  !  tigre  ! 

to 

14 

ceci 

y  onde  or  a  to, 

13 

lorqu'il  est  (r)appelant 

mata 

1() 

de  nouveau 

ara  hito  no 

18 

d'un  certain  honnne  : 

iu  ni  wa  :  — 

17  . 

quant  au  dire 

<Ikura 

3 

combien 

tora 

4 

le  tigre 

kitsui 

5 

est  fort, 

kara 

2 

que  (parce  (pie) 

nte  {to  itte) 

1 

Bien  qu'on  dise 

ryô  ni  ica 

8 

au  dragon. 

kanawanai 

7 

il  n'atteint  pas 

kara, 

6 

comme 
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ryô  to  shitara 

9 

si  tu  le  fais  (ceci)  dragon 

yokarô  » 

12 

ce  sera  bou, 

to  iu 

11 

(qui)  dit  que 

no  de, 

10 

étant  individu 

sore  mo  sô  ka  f 

14 

même  ceci  est-ce  ainsi  ? 

to  omoi, 

13 

pensant  que 

sore  kara 

15 

à  partir  de  là 

ryô  !  ryô  ! 

18 

dragon  !  dragon  ! 

to  yonde 

17 

(1')  appelant  (ceci) 

ont  to, 

16 

alors  qu'il  est 

mata 

19 

de  nouveau 

aru  hiio  ga 

20 

un  certain  homme 

kite  iu  ni  wa  :  — 

21 

étant  venu  dit  : 

«  Tkura 

3 

combien 

ryô  ga 

4 

le  dragon 

kitsui 

5 

est  fort, 

kara 

2 

que  (parce  que) 

'tic,  {to  itfe) 

1 

Bien  qu'on  dise 

kiimo  ga  nakcreba 

6 

si  le  nuage  n'existait  pas. 

ryô  mo 

8 

même  le  dragon 

dô  s  uni  koto  ga 

10 

faire  de  quelque  façon, 

dekinai 

•      9 

ne  peut  pas 

kara. 

7 

comme 

kumo 

12 

nuage, 

to  shitara 

11 

si  tu  l'avais  fait  (ceci) 

yokarô  » 

13 

ce  sera  bon, 

to  iu 

15 

(qui)  dit  que 

no  de, 

14 

étant  individu 

sore  mo  sô  da 

17 

même  ceci  c'est  ainsi. 

to,  (s.  eut.  omotte) 

16 

ayant  pensé  que 
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sore  kara 

kumo  !  kumo  ! 

to  yonde 

ont  to, 

mata 

aru  hiio  g  a 

kite  iu  ni  %oa  :  — 
«  Kumo  g  a 

kaze  ni 

fiikarereba 

fuki-tobasarete  shiimiu 

kara, 

kaze  to  suru  ga 

yoi  » 

to  iu 

no  de,  — 
Naruhodo  ! 

kore  mo 

ichi  ri  aru 

to  omoi, 

sore  kara 

kaze  !  kaz<'  ! 

to  yonde 

oru  to, 

mata 

aru  hito  g  a 

kite  iu  ni  wu  :  — 
€lkura 

kaze  ga 

tnuyoi 


18  depuis  lors 

21  nuage  1  nuage  ! 
'20  (r)appelant  ceci 
W)  comme  il  est 

22  de  nouveau 

23  certain  homme 

24  étant  venu  dit  : 

2  le  nuage 

4  par  le  vent 

3  s'il  est  soufflé 

5  finit  étant  emporté, 
1  comme 

8  le  faire  (ceci)  vent 

9  c'est  bon, 

7  (qui)  dit  que 

G  étant  individu 

1  En  effet 

2  ceci  même 

3  a  une  raison, 

4  pense-t-il  ; 

5  dès  lors 

8  vent  !  vent  ! 

7  (l')appelant  ceci 

6  alors  qu'il  est 

9  de  nouveau 

10  certain  homme 

1 1  étant  venu  dit  : 

2  combien 

3  le  vent 

4  soit  fort, 
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to  itte, 

1 

bien  qu'on  dise  que 

shôji  wo 

8 

les  shôji, 

shimereha 

7 

si  on  ferme 

hairu  hoto  ga  dekinai 

6 

il  ne  peut  entrer 

kara, 

5 

comme 

shôji 

12 

shôji 

to  suru  hô  ga 

11 

la  direction  de  (le)  faire 

ii  y> 

13 

est  bonne, 

to  iu 

10 

(qui)  dit  que 

no  de,  — 

9 

étant  individu 

Naruhodo  ! 

1 

En  effet 

kore  mo 

3 

ceci  aussi 

motte  mo  da 

4 

est  raisonnable  ; 

to  omoi, 

2 

il  pense  que 

sore  kara 

5 

dès  lors. 

shôji  !  shôji  ! 

8 

shôji  !  shôji  ! 

to  yonde 

7 

(1')  appelant 

oru  to, 

6 

alors  qu'il  est 

mata 

9 

de  nouveau 

aru  hito  ga 

10 

certain  homme 

kite  : 

11 

étant  venu  (dit)  : 

«Shôji  ga 

13 

le  shôji 

nezumi  ni 

15 

avec  la  souris 

attara 

14 

s'il  avait  affaire 

kajirareru 

16 

est  rongé, 

kara, 

12 

Vu  que 

nezumi 

19 

souris. 

to  suru  ga 

18 

de  (le)  faire  (ceci) 

ii  » 

17 

il  est  bon 

to  iivarete 

2 

ayant  été  dit  ainsi, 
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kai-niuihi  loa 

1 

Le  maître  qui  nourrit  (le 
chat) 

hajimete 

5 

pour  la  1""  fois  : 

ki  ga 

3 

son  esprit 

tsuki  : 

4 

s'appliquant 

<Nan  da  f 

6 

Qu'est-ce  ? 

baka-hakashii  ! 

7 

c'est  stupide  ! 

n€2umi  yori 

9 

(plus)  que  la  souris 

kitsui  no  wa 

8 

l'individu  fort 

neko  da  kara, 

10 

comme  c'est  le  chat, 

yapjmri 

11 

pareillement 

moto  no  neko  g  a 

12 

le  (nom  de)  chat  du  com- 
mencement 

yokatta  > 

13 

avait  été  bon. 

to,  (itte) 

14 

(Ayant  dit)  ceci, 

tôtd 

18 

finalement 

neko  yo  I  neko  yo  !  ni 

19 

à  (l'appellation)  chat  '.chat  ! 

tadii-modotta 

17 

il  revint 

to  iu 

IG 

(((ui)  dit  que 

hananhi  ga  gozahnasa. 

lô 

il  y  a  un  récit 

Traduction. 

Un  honnne  reyut  un  jour  un  chat  ù  la  roljc  tachetée. 
Il  voulut  lui  donner  un  nom  ;  mais  après  mainte  hésitation, 
n'étant  satisfait  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  et  ne  parvenant  à 
aucune  solutic^n  satisfaisante,  faute  de  mieux,  il  s'arrêta  à 
celui  de  chat.  Sur  ces  entrefaites,  un  individu  étant  venu 
le  voir  lui  dit  :  «  Donner  à  un  chat  le  nom  de  fhat  est  ab- 
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solument  ridicule,  il  faut  lui  trouver  un  nom  quelconque. 
C'est  pourquoi,  le  tigre  étant  le  plus  fort  de  tous  les  animaux, 
tu  ferais  bien  de  l'appeler  tigre.^  Le  bonhomme  se  laissa 
convaincre  et  se  mit  à  appeler  son  chat  :  tigre  !  tigre  !  — 
Survint  un  autre  homme  qui  lui  dit  :  «  'J^gre,  c'est  très 
bien,  cependant  le  tigre  n'approclie  pas  du  dragon  pour  lu 
valeur  ;  aussi  je  te  conseille  de  l'appeler  dragon.  >  Pour- 
quoi pas  ?  se  dit  notre  homme  ;  et,  à  partir  de  ce  jour,  il 
changea  le  nom  de  son  chat  en  celui  de  dragon.  Là-dessus 
un  de  ses  amis  étant  venu  le  voir  :  «  Oui,  sans  doute,  dit-il, 
le  dragon  est  très  fort,  mais  que  ferait  le  dragon  sans  les 
nuages  ?  si  tu  m'en  croyais,  tu  appellerais  ce  chat  nuage.  > 

Ceci  fut  trouvé  parfaitement  juste,  et  le  chat  s'appela 
nuage.  Survint  alors  un  nouvel  individu  qui  ajouta:  «  Le 
nuage  a  beau  être  fort,  il  cède  au  vent  qui  le  dissipe,  et  ton 
chat  doit  s'appeler  veni.^  En  effet  îpensa  notre  homme,  et  il 
appela  son  chat  ventj  vent  ! 

Un  ami  étant  survenu  :  «  Pour  autant  (pie  le  vent  soit 
terrible,  il  suffit  de  fermer  les  shnji  et  le  vent  reste  dehors. 
Si  tu  nommais  ton  chat  shôji  ?  »  Rien  de  plus  raisonnable 
en  effet  que  cette  parole,  pensa  le  brave  homme,  et  il  nomma 
son  chat  shôji  ! —  Enfin  un  dernier  individu  étant  arrivé 
dit  :  €  Les  shôji  sont  forts,  il  n'y  a  aucun  doute  ;  mais  com- 
me une  souris  en  a  facilement  raison  avec  ses  dents,  le 
mieux  est  encore  d'appeler  ton  chat  souris. ■»  A  ces  mots,  le 
propriétaire  du  chat  comprit  pour  la  première  fois  :  €  Mais 
qu'est-ce  ?  dît-il,  vous  vous  moquez  !  Le  chat  n'est-il  pas 
plus  fort  que  la  souris?  Le  premier  nom  était  le  bon, 
j'aurais  bien  fait  de  m'y  tenir.  >  Et  c'est  ce  qu'il  fit,  à  ce 
que  dit  l'histoire. 
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II. 


Choix  de  locutions. 


1. 

Xegatlc  mo  nai  irreshii 

C'est    heureux  au   delà    de 

koto  fht. 

tout  ce  qu'on  pourrait  de- 
mander. 

2. 

Xochi    ?io   hyaku   yori 

Cinquante  maintenant    va- 

ima no  go  jû  wa  tashi- 

lent  mieux  que  cent  plus 

ka  de  gozaimasu. 

tard.^'> 

3. 

Xai  chie  vo  mo  shibotte. 

-  Épuisant  toutes  les  res- 
sources de  son  esprit. 

4. 

Sonna  mane  ico  sarete 

Comment   supporter    d'être 

tamaru  mono  ka  f 

ainsi  tourné  en  ridicule  ! 

5. 

Kane-môke  nara,  han- 

S'il  est  question    de  profit, 

kuchi  ni  nof^ete  morai- 

mettez-moi  de  moitié. 

tai. 

6. 

0  kizuzai  mdsu  hodo  no 

Il  n'y  a  pas  de  quoi    vous 

koto  de  mo  gozciimasen 

tourmenter,  cependant. . . . 

ga 

7. 

Sore  de  mo,  anafa,  de- 

Eh    bien  !    malgré    cela,    il 

kinai  kuse  ni  faisô  siiki 

aime  d'autant  plus  (à  faire 

de  gozaimofiu. 

une  chose)  qu'il  en  est 
plus  incapable. 

8. 

Hito  no  fidokaro  tco  aie 

S'amuser    aux    dépens    des 

ni  shite  asobu. 

autres. 

9. 

Kiki-znte  ni  wa  nara- 

Voilà  des  paroles  qu'on  ne 

nai  hanashi  de  gozai- 

peut laisser  passer. 

masu. 

O  l'n  tims  vaut  mieux  que  deux  tu  l'aurai. 
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10. 

Nanibun  ni  mo  umare- 

Que  voulez-vous  ?  Si  c'est 

tsuhi  to  areba   shikata 

son  tempérament,  il  n'y  a 

ga  nai. 

rien  à  faire. 

11. 

Seiyô-bummei  no    hûhi 

Insuffler  au  Japon  l'air  de 

wo  Nihon  ye fuJci-komu. 

la  civilisation  occidentale. 

12. 

Shintai    no    Jcenkô   loo 

Comptant  sur  la  vigueur  de 

tanomi  ni  shite. 

son  corps. 

13. 

Mi  ni  kanau  shigoto  wa 

N'ayant  à  mon  service  que 

sanzun  no  shita,  ippon 

trois  pouces  de  langue  et 

no  fude   yori   hoka  ni 

un  seul  pinceau.^^^ 

nani  mo  nai. 

14. 

Donata  ni  mo  o  hana- 

Je  vous, prie  de  n'en  parler 

shi  go  muyô  ni  negai- 

à  personne. 

niasu. 

15. 

Jibun  de  iu  no  mo  oka- 

C'est  ridicule  de  ma  part  de 

shii  ga. 

parler  ainsi,  mais 

16. 

Ano  yari-katauia  shaku 

Une    pareille     manière   de 

ni  sawatte  shiyô  ga  nai. 

procéder  m'exaspère. 

17. 

Nao  mada  mono-taranu 

Les  lacunes  sont  encore  bien 

tokoro  ga  ôi. 

nombreuses. 

18. 

Jigoku  de  Jiotoke  ni  au 

J'éprouve    l'impression    de 

y  5  na  kokoro-mochi  g  a 

celui  qui  rencontrerait  un 

itashimasu. 

dieu  dans  les  enfers. 

19. 

315  daijôbu,  fukuro  no 

I/afFaire  est  sûre,  la  souris 

nezumi  desu. 

est  dans  le  sac. 

20. 

Jidai-chigai  no  kogoto 

Faire    des    reproches   d'un 

100  iu. 

autre  âge. 

21. 

Nasake  nai  me  ni  aeba 

Faut-il  qu'il  y  ait  des  gens 

au  mono. 

qui  jouent  de  malheur  ! 

0)  N'ayant  d'autre  ressource  que  la  parole  et  la  plume. 
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22. 

Yo  no  naka  no  maican- 

C'est    ainsi    que    vont    les 

inochi  va  konna   mono 

cil  oses  (le  ce  bas  monde. 

desu. 

23. 

Yokei  no  0  saca  de  go- 

C'est  vous  donner  trop   de 

zaimasu. 

peine  !  ^'^ 

24. 

lya,  dômo,ippai  huwa- 

Ah  !  pour  le  coup,  il  m'en  a 

sarete  shimatta. 

lait  avaler  une  belle  ! 

25. 

Hare-mono  ni   sawaru 

Traiter  avec  les  mêmes  pré- 

yô   na   teinei   no    twi- 

cautionsque  l'on  prendrait 

atsukai  da. 

en  touchant  à  un  abcès. 

26. 

Tanomi  mo  shinai  no  fii, 

Bien  qu'on  ne  l'ait  pas  de- 

waza-waza koko  ye  ycdte 

mandé,  le  voilà  qui  arrive 

kita. 

de  son  propre  mouvement- 

27. 

Koto  ga    maruku  osa- 

La   chose   s'est   arrangée  à 

mcdta. 

souhait. 

28. 

Oya-bune  ni  notta  koko- 
ro-mochi  ga  itashimasu. 

Se  croire  en  sûreté. ^-^ 

29. 

Sukoshi  mo  mendô  mite 

Il  ne  daigne  pas  même  s'oc- 

kurenai. 

cuper   tant   soit   peu    de 
moi. 

30. 

Hei,  hei  !  to  nama-henji 

Xe  faisant  que  des  réponses 

bakari  shite. 

évasives. 

31. 

Anmasen  ga,   nai   no 

Il  n'y  en  a  pas,  et  c'est  tout 

mo  dôri  da. 

naturel. 

32. 

Go  chïikoku  wa  go  motto 

Votre  conseil  est  parfaite- 

mo desu. 

ment  juste. 

33. 

Motode-irazu  no  o  seji 

Faire  des  compliments  qui 

tco  iu. 

ne  coûtent  pas  cher. 

(')  Mêlez-vous  de  ce  qui  vous  regarde. 

(-)  Littér.  avoir  1  impression  d'être  mont<^  sur  le  bateau  principal. 
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34. 

lya  io  loa  iimasen  ga, 

Je    ne    dis    pas    non,    mais 

watakushi  mo    oi/a    no 

comme  j'ai  moi  aussi  des 

aru  karada  desu  kara, 

parents,  je  suis  obligé  de 

ichi-5  sôdan  shivakide 

prendre  leur  avis. 

ica  naranai. 

35. 

Dare  ni  y 5  ga  arô  to 

On  a  beau  venir  pour  affai- 

mo doro-ioaraji  no  ma- 

res, c'est   une  grossièreté 

rna  n  i  uchi  yefumi-kom  u 

d'entrer  chez  les  gens  avec 

to  wa  keshikaranu. 

des  cliaussures  souillées  de 
boue  1 

36. 

Atama-gonashi  ni  shi- 

Recevoir    une     réprimande 

kararete  shimatta. 

extrêmement  forte. 

37. 

Hîto-mukashi  no  chigai. 

Une  différence  de  dix  ans. 

38. 

Shiri-mochi  ico  bmku. 

Tomber  sur  le  derrière. 

39. 

Shikii  wa  tukai  kokoro- 

Il  me  semble  que  le   seuil 

mochi  ga  itashimasu. 

est  bien  haut!  '^'^ 

40. 

Haha    no    hempa    wo 

S'abritant  sous  la  partialité 

kasa  ni  kahxdte. 

de  sa  mère.^-^ 

41. 

Shikata  ga  naku  naru 

Quand  la  situation  paraît  dé- 

to sama-zamano  chiega 

sespérée,  c'est  alors  qu'on 

tsiiku  mono  da. 

devient  industrieux. 

42. 

Sekkaku  iikokoro-mochi 

Comme  j'étais  en  train    de 

ni  nete  ini  tokoro  ye. 

dormir  paisiblement. 

43. 

Yume  ni  mo  shiranai 

Ignorer    complètement  une 

koto  da. 

chose. 

44. 

Nanno  yaku  ni  mo  tata- 

Si  encore  cela  n'était  qu'inu- 

nai kurai  nara  mada- 

tile,  ce  serait  bien,  mais.... 

sh  imo  a  g  a 

(c'est  nuisible.) 

0)  Se  dit  lorsqu'on  n'ose  plus  se  présenter  chez  quelqu'un. 
^-^  Se  prévaloir  de. 
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Aô.  Jfito  ni  homerarde  mo 
vko  to  noranu  ga  ii. 

4«i.  XanUo  naku  ffiri  ga  ta- 
tanai  yG  na  kokoro-mo- 
chi  itashimasu. 

47.  (Jmocba  omouhodo  wa- 
taJcushi  îca  zannen  de 
tamarimasen. 

48.  Chôdo  mekiiraga  bikko 
ICO  warau  yô  na  mono 
da  to  omoimasu. 

49.  Betsudan  kore  to  itte  ho- 
ka  ni  asobi  mo  nai. 

50.  Tatte  no  o  susume  de 
sore  ICO  nonde  miru  ki 
ni  narimashita. 

51 .  Go  chisô  no  shina-sada- 
me  wo  suru. 


i)n  a  beau  être  loué,  il  uv 
faut  pas  s'y  laisser  pren- 
dre à  la  légère. 

Je  ue  sais  pourquoi,  mais  je 
ne  me  sens  pas  quitte  (en- 
vers vous  ou  envers  lui.) 

Plus  j'y  pense  et  plus  j'en 
suis  contrarié. 

Il  me  semble  que  c'est  com- 
me un  aveugle  qui  se  mo- 
querait d'un  boiteux. 

En  dehors  de  cela  je  ne  vois 
rien  qui  mérite  le  nom 
d'amusement. 

Sur  votre  pressante  exhorta- 
tion, il  m'a  pris  envie  d'es- 
sayer d'en  boire. 

Régler  le  menu  d'un  festin_ 


III. 

Petits  fragments  de  conversation. 

Anata  sama  o  ikutsu  de      Quel    est    votre  âge,  mon- 
trasshaimasu  ka  f  sieur  ? 

Sayô de gozaimasUjnui,  [Voyons,  essayez  de  le   de- 

atete  go  ran  nasai,  \       viner. 


370 


PETITS   FRAGMENTS   DE   CONVERSATION. 


8ô  desu,  ne,  mada  yoho- 
do  o  loakai  yô  de,  mazu, 
sanjûgo  roku  ha  io  mi- 
iiheraremasu. 
Sore  wa,  dômo,  osore- 
irimashitaga,  sa  loakaku 
mîemasu  kaf  Jitsu  wa 
motto  fukete  orimasu. 

2.  Shitsurei  desu  ga,  go 
seimei  wa  nanHo  osshai- 
masu  ka  f 

Watakushi  un  Kimura 
Hanzô  io  mdsu  mono 
de  gozaimasu.  Nanibun 
yoroshiku 

3.  Dômo,  shibaraku 


Dô  itashimashite,  wata- 
kushi koso  ôki  ni  go 
busata  itashimashita. 
Itsu  mo  o  tassha  de,  na- 
ni  yori  kekkô  de  gozai- 
masu. 

Anata  ni  mo  betsu  ni  o 
kaicari  ga  gozaimasen 
de,  o  medetô  gozaimasu. 
Uei,  arigatô.  0  kage 
sama  de  kanai-jû  wa 
buji  de  orimasu. 


A  dire  vrai,  vous  paraissez 
encore  tout  jeune  ;  vous 
devez  avoir  trente  cinq 
ou  trente  six  ans. 

A^ous  êtes  bien  aimable  ;  est- 
ce  que  je  parais  aussi  jeune 
que  cela  ?  En  réalité  je 
suis  beaucoup  plus  âgé. 

Pardonnez  mon  indiscrétion, 
mais  pourrais -je  savoir 
votre  nom  de  famille  ? 

Je  m'appelle  Kimura  Hanzô. 
Je  vous  demande  votre 
bienveillance. 

Ah  !  voilà  bien  longtemps 
que  je  ne  suis  venu  vous 
voir. 

Comment  donc  !  mais  c'est 
moi  qui  suis  en  retard 
avec  vous. 

C'est  un  plaisir  sans  égal 
de  vous  voir  toujours  en 
bonne  santé. 

Je  vois  également  avec  plai- 
sir que  chez  vous  tout  va 
comme  d'habitude. 

Je  vous  remercie,  toute  ma 
famille  va  bien,  grâce  â 
Dieu. 
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4.    0  tanomi-môshimasu. 
01  !  ...  o  fcyaku sama da 
yo. 

Hei  !  ...  Korc  ica,  Akii- 
f/i  san,  yoku  irasshai- 
mashita.  Sa,  sugu  to  o 
agari.  Kyô  v:a  danna 
sanui  mo  oku  sama  mo 
o  uchi  de  gozaimasii. 

Sore  de  mo,  i-hotfo  mô~ 
shi-agete  kudasai,  Imoto 
mo  issho  ni  tsurete  mai- 
i'im^ishita  to  oku  sama 


y^ 


Kashihoma  rimash  ita. 
ô.  Otottsan  wa  o  yasumi 
no  yô  da  ga,  sukoshi  ica 
yoku  natta  ka  ne  ? 
Hai,  o  kage  sama  de  ki- 
nô  karajitsu  ni  kokoro- 
mochi  ga  yoi  to  mônh  ite 
oi'imasu. 

Sorc  ica  nani  yori  kek- 
kô  !  Jlontô  ni,  mû,  yoku 
sei  ga  demusu  ne  !  Kono 
goro  wa  yahan  yo  mo 
nezu  ni  o  kasegi  ka  e  f 


Pardou,  puLs-je  entrer  ? 

Je  crois  que  voici  quelqu'un. 

J'y  vais.  —  Comment,  c'est 
vous,  M.  Akagi  ?  Voils 
êtes  le  bienvenu.  Allons, 
veuillez  donc  entrer  tout 
de  suite.  Justement  Mon- 
sieur et  Madame  sont  au- 
jourd'hui à  la  maison. 

Cependant  vous  seriez  bien 
aimable  de  m'annoncer. 
Dites  aussi  à  Madame  que 
j'ai  amené  ma  sœur-  avec 
moi. 

Parfaitement. 

Ton  père  a  l'air  de  dormir, 
est-ce  qu'il  va  un  peu 
mieux  ? 

Oui,  je  voiLs  remercie,  de- 
puis liier  il  dit  qu'il  se 
sent  beaucoup  mieux. 

Rien  de  plus  agréable  que 
cette  nouvelle.  Mais  toi, 
tu  es  vraiment  d'un  dé- 
voùment  étonnant.  Est- 
ce  que  ces  temps-ci  tu 
passes  encore  la  nuit  ;\ 
travailler  ? 
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Iïai,'Sukoshi  isogi  no  o 
shigoto  yue. 

Kimi  chan,  omae  loa 
hôhô  musume  to  Icinjo  d^ 
hydban  desu  yo  ! 
6.  Otottsan,  o  nagaya  no 
hâta  kara  iro-iro  îcuda- 
saremashita. 
Sore  wa,  sore  wa  mai- 
nichi  0  mimai -mono! 
Nemutte  oreba  o  me  ni 
kakarazu,  ionda  shitsu- 
rei  wo  itashita  ne...  lya  ! 
asa  kara  yoku  furu  yô 
da  na  ! 


Sayd  de  gozaimasu. 
Tada-ima  o  kusuri  ico 
agemasu  kara,  kaze  ni 
ataru  to  doku  da  sd  de- 
su;  shôji  wo  shimete  oki- 
mashd  ka  f 

lya,  kinô  yori  kokoro- 
mochi  mo  ôki  ni  yoku 
natta  kara,  kaette  akete 
oku  hd  ga  hare-bare 
shite  ii  yd  da. 
S(ï,  o  kusuri  ivo  meshi- 
agarimase. 


Mais  oui,  car  il  s'agit  d'un 
travail  pressant. 

Kimi,  dans  les  environs 
tout  le  monde  parle  de  ta 
piété  filiale. 

Papa,  les  locataires  des 
nagaya  nous  ont  apporté 
une  foule  de  cadeaux. 

Ah  !  C'est  donc  tous  les 
jours  qu'on  me  fait  des 
cadeaux  de  condoléance. 
Et  moi  qui  étais  endormi^ 
je  n'ai  pu  saluer  ces  per- 
sonnes ;  quelle  impolitesse 
de  ma  part  !  —  Oli  !  mais 
on  dirait  que  la  pluie  ne 
cesse  pas  depuis  ce  matin. 

C'est  comme  vous  dites.  — 
Je  vais  vous  donner  votre 
potion,  mais  comme  il  est 
mauvais,  dit-on,  d'être  ex- 
posé au  vent,  voulez-vous 
que  je  ferme  les  shôji. 

Non,  comme  je  me  sens  bien 
mieux  depuis  hier,  il 
vaut  mieux  au  contraire 
laisser  ouvert,  c'est  plus 
gai. 

Allons,  prenez  votre  potion. 
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7.    Okko.  San,  ofotfsan   va 

Maman,    (|uaiul    est-ce   (jne 

ifsn  goi'o  o  kaeri  deshd  ? 

papa  rentrera  ? 

Mû  jiki  kaeru  darô  yo. 

Il  va  rentrer  à  l'instant. 

Otottsan  ffo  o  kaeri  ni 

Et  que  dira  papa  lorsfju'il 

nattera  nanHo  o  ii  nasa- 

sera  rentré  ? 

ru  deshô  ha  f 

Nazef 

Pourquoi  cette  question  ? 

Wotahmhif/a  l-onna  îcao 

S'il  me  voit  cette  mine. 

ICO  .shite  iru  to 

Da  kara  hayakii  o  arai 

Voilà    pourquoi   je   te    dis 

to  iu  n^da  ne. 

d'aller  te  laver. 

Mo  nan'ji  deshô  ne,  ok- 

Et  quelle  heure  peut-il  bien 

ka  San  ? 

être,  maman  ? 

Mki  yoji  darô  yo. 

Il  va  être  bientôt  4  heures. 

m    no    kureru  no  wa 

A    cette    époc^ue-ci    il    fait 

kono  goro  wa   roku  ji 

jour  jiLsque  vers  6  heures, 

gurai  deshô  ne  f 

n'est-ce  pas  ? 

Aa 

Oui. 

Deiiu  to,  riiô  ai  ji  kan 

S'il  en  est  ainsi,  il  y  a  donc 

desu  ne 

encore  deux  lieures. 

Tirettai  musurae  du  ne  ! 

Quelle    fille   agaçante  1   Eu 

Sonna  koto  ica  dô  de  mo 

quoi    cela    peut -il    bien 

iija  naika  ? 

t'intéresser  ? 

8.    Tonda  o  jama  môshite, 

Pardon  de  n'avoir  pas  songé 

kokoro-zukimasen  desh  i- 

que  je  voas  dérangeais  j 

ta  ;  0  itoma  ico  itashi- 

je  vais  me  retirer. 

nuishô. 

Ma,  yoi  de  wa  gozaima- 

Comment,  vous  avez  bien  le 

sen  ka  f  Kare  korejR  ichi 

temps.  Voilà  qu'il  va  être 

ji  n  i  chikô  gozaimasu  kci- 

onze  heures  ;  causons  en- 
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va  y  ima  sukoshi  o  hana- 
shî  asobashi,  jibun  où 
.  nanmasu  kara,  o  hiru  de 
mo  meshi-agatte  kuda- 
saîmashi. 

Makoto  ni  arigatôgozai- 
masu  ga,  kyô  no  hana- 
shi  wo  Kane  ga  machi 
ni  matte  iru  kara,  kyô 
wa  0  azuke  to  negai, 
kono  nochi  wa  tahi-tabi 
sanjô  itashimasu. 

Dozo,  tsugi  no  nichi-yô 
ni  loa  zehi  go  issho  ni  o 
ide  kudasaimase.  Kitto 
o  machi  onôshite,  tano- 
shinde  orimasu. 
Shôchitsukamatswrima- 
shita.  0  tenki  mo  tsuzu- 
ki-sô  desu  kara,  kana- 
razu  sanjô  itashimasu. 
Sayônara. 


corc  un  peu,  et  à  midi  vous 
me  ferez  le  plaisir  d'ac- 
cepter à  déjeûner,  puis- 
qu'il est  l'heure. 

Vous  êtes  trop  aimable,  mais 
M"*^'  Kane  brûle  d'impati- 
ence de  savoir  ce  que  nous 
avons  dit  aujourd'hui  ; 
aussi  veuillez  regarder  ma 
visite  comme  un  à-compte, 
plus  tard  je  reviendrai 
souvent. 

Je  vous  en  prie,  veuillez 
sans  faute  venir  avec  elle 
dimanche  prochain  ;  je  me 
fais  une  fête  de  vous 
attendre. 

C'est  entendu.  Puisque  le 
temps  promet  d'êtres  beau, 
je  viendrai  sans  faute.  Au 
revoir. 


A  N  A I,  YSE   (  i  R  A  M  MATRA  I.E, 
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TKXTK   .lAI'ONAlS.C) 

"  0  lyo  son,  dô  shite  Ishî- 
i/ama  san  vo  <h'(e  o  shiniai 
iiasHla  no  !  "  to,  ko  bu-enryo 
nîtazunerareU'  miru  to,  tcata- 
fshi  ica  makoto  ni  kotae  ni 
kurushimu.  De  mo  kotaenai 
tcake  ni  iva  ikanai  kara  : 
"  Nanibun    asuko   no    okka 

san  to  iu  hito  ga "  to, 

nani  mo  shiranai  shûtome 
no  toga  ni  shite,  hito  wo  aza- 
muki,  yo  ico  azamuki,  sate 
jibun  no  azamuite  iru  ga, 
sasuga  ni  kore  loa  kokoroyo- 
ku  nai. 

Shikashi,  sore  Tiaraba 
nakôclo  no  Okawa  san  no  kao 
wo  tatete,  mô  ichi  do  moto 
no  saya  ni  osnmaru  ka  to 
iu  no  ni,  sore  wa  mapjÂra, 
mappira  ! 


TKAOrCTIOX    FRAX(  AlfiE. 

"  Mademoiselle  lyo,  com- 
ment se  fait-il  que  vous  ayez 
quitté  la  maison  de  M.  Lshi- 
yama  ?  "  Lorsqu'on  me  pose 
ainsi  sans  façon  cette  ques- 
tion, je  suis  très  embarrassée 
jx)ur  répondre.  Cependant 
comme  il  faut  bien  dire  quel- 
chose  :  "  Que  voulez-vous  ? 
dis-je,  c'est  ma  belle-mère 
qui "  et  par  ce  sous- 
entendu  méchant  je  charge 
ma  belle-mère  qui  est  inno- 
cente, je  trompe  les  uns  et 
les  autres  et  j'essaie  de  me 
tromper  moi-même  ;  et  pour- 
tant je  sens  que  ce  n'est  pas 
bien.  —  Mais  alors,  dira-t- 
on, pourquoi  ne  pas  redonner 
à  ^I.  Okawa  son  rôle  d'en- 
tremetteur et  essayer  de  re- 


O  II  s'agit  ici  d'une  jeune  femme  «jui  a  quitté  son  mari  et  ne  veut 
plus  retourner  au  domicile  conjugal.  —  La  traduction  française  donne 
le  sens  sans  s'attacher  au  mot  à  mot,  l'analyse  devant  suffire  à  rendre 
compte  de  tous  les  détails. 
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Watashi  iva  shimbd  ga  nai 
to  iwarete  mo,  otemba  to  iwa- 
rete  mo,  gqjô  to  iwarete  mo, 
îssô  girishirazu  no,  oya-fukd 
to  iwarete  mo,  ni  do  to  futa- 
toM  ano  Ishiyama  no  kama- 
do  wo  mamotte,  anna  hito  no 
soba  ni  iru  koto  ica,  mô,  mo 
mappira  !  mappira  ! 


mettre  la  lame  dans  son  pre- 
mier fourreau  ?  Oh  !  pour 
cela,  non,  non,  jamais  ! 

Que  l'on  dise  de  moi  que 
je  n'ai  pas  de  constance,  que 
l'on  me  traite  de  fille  frivole, 
obstinée,  que  l'on  aille  jus- 
qu'à me  traiter  d'inconve- 
nante et  d'ingrate  envers 
mes  parents,  cela  m'est  égal  ; 
mais  revenir  au  foyer  d'Ishi- 
yama  une  seconde  fois,  vivre 
de  nouveau  à  côté  de  cet 
homme,  oh  !  pour  cela  non, 
non,  jamais,  jamais  ! 


Analyse. 

0,  noble,  particule  honorifique.  V.  p.  337. 

lyo,  nom  de  femme.  V.  p.  3. 

San,   mademoiselle,    titre   honor.  abréviat.   de  sama.   V. 

p.  344. 
Dô,  comment,  adv.  interrog.  pour  dono  yd.  V.  p.  116. 
Shîte,  ayant  fait,  partie,  du  verbe  irrég.  suru.  V.  p.  119  et 

215. 
Ishiyama,  nom  propre  de  famille  ou  myôji.  V.  p.  70. 
Wo,  postposition  du  régime  direct.  V.  p.  165. 
Dete,  étant  sortie,  partie,  de  deni,  v.  n.  ou  a.  de  la  3^  conjug. 

V.  p.  194  et  215. 
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0  xhiiiw.i,  la  fin,  nom  com.  base  indéf.  du  verbe  shimaa, 
finir.  A',  page  41.  Cette  base  précédée  de  o  et  suivie  du 
verbe  iiasaru  forme  un  verbe  honorifique.  V.  page  348. 

Xas'ttaj  vous  avez  fait,  pour  nasatta,  passé  du  verbe  nasani. 
V.  page  207.  Pour  la  valeur  de  ce  temps,  A",  p.  217 
et  suiv. 

Xo,  individu,  abrév.  du  subst.  mono.  \,  p.  161,  nota. 
Après  no  il  faut  sous-entendre  desu  ka  ?  L'interroga- 
tion existant  déjà  dans  la  locution  dû  ahitej  comment  ? 
on  est  disj)ensé  d'ajouter  ha.  V.  p.  280. 

To,  que  (ceci),  conjonction.  V.  p.  261  et  325. 

Ko,  de  cette  façon,  adv.  de  manière,  pour  hono  yô.  V.  p. 
113. 

Bu-enryo,  sans  façon,  subst.  composé  chinois.  V.  page  265 
nota  sur  la  particule  bu.  —  Ce  substantif  est  ici  em- 
ployé adverbialement  grâce  à  la  postjwsition  ni.  \.  p. 
63. 

-\7,  postposition.  Sur  son  rôle  ici  v.  p.  167. 

Ta^inerardey  étant  interrogée,  partie,  du  verl^e  tazunera- 
vevUf  forme  passive  de  tazuneru  v.  a.  3''  conj.  V.  p. 
242. 

Mini,  je  vois,  base  posit.  ouindicat.  présent  du  verbe  miru, 
2*"  conj.  V.  p.  192.  Ici  miru  est  verbe  complétif  et  forme 
un  japonisme  avec  le  partie,  précédent.  A'^.  p.  300. 

To,  lorsfjue,  conjonct.  pour  foki,  Y.  p.  270.  Après  le  verlje 
à  l'indicatif,  cette  conjonction  lui  donne  le  sens  du 
conditionnel.  A",  p.  228. 

Watashi,  moi,  pron.  pers.  abrév.  de  icatakushi.  \.  p,  KX). 

Wa,  iX)Stix>sition  emphatique.  V.  p.  151  et  291. 

Makoto,  le  vrai,  subst.  composé  de  ma,  vrai,  et  koto,  chose. 
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Il  est  également  employé  adverbialement  grâce  à  la 
postposition  ni  et  doit  se  traduire  ici  par  en  vérité. 
Kotae,  la  réponse,  nom  com.  ou  base  indéf.  de  hotaeru  v.  a. 

3*^  conj. 
Ni,  par,  postpositiou  du  régime  indirect.  Y.  p.  162. 
Kurushiniu,]QBOViïïvQ,  iudicat.  prés,  du  verbe  Icurushimu,  v. 

n.  de  la  1"^  conjug.  \.  p.  210. 

Cette  phrase  comprend  deux  propositions  dont  la  premiè- 
re, qui  est  une  citation  directe,  est  subordonnée  et  reliée  à  la 
seconde  par  la  conjonction  to  (V.  p.  325).  —  Sur  cette  pre- 
mière proposition  on  peut  faire  les  remarques  suivantes  : 
1°  Le  sujet  du  verbe  o  shimai  nasHta,  n'est  pas  exprimé  ; 
mais  la  forme  polie  du  verbe  suffit  à  désigner  la  seconde 
personne.  —  2"  La  1"^  personne  se  sert  ici  de  termes  hono- 
rifiques en  parlant  d'elle,  ce  qui  semble  une  anomalie  ; 
mais  comme  elle  cite  textuellement  les  paroles  d'un  autre 
à  son  endroit,  la  chose  peut  se  tolérer.  D'ailleurs  la  con- 
clusion elliptique  en  no  de  cette  proposition,  au  lieu  de  no 
de  gozaimasu  ha  f  est  familière.  —  3''  Il  y  a  une  ellipse 
dans  le  complément  direct  du  verbe  deru  :  Ishiyama  san, 
pour  Ishiyama  san  no  uchi  wo  (V.  p.  331.)  —  4:^  Dete  o 
shimai  na^tta  est  un  idiotisme  (V.  le  verbe  shimau  p. 
299.)  —  5°  Tous  les  compléments  précèdent  le  verbe  (V. 
p.  311.) 

Dans  la  seconde  proposition  nous  noterons  :  1°  que  le 
verbe  principal  est  en  dernier  lieu,  et  qu'il  est  séparé  du 
sujet  logique  par  divers  compléments.  (V.  p.  292.)  —  2° 
que  tazunerarete  miru  to  est  une  proposition  incidente  dont 
le  sujet  sous-entendu  est  icatakushi,  et  forme  une  locution 
dans  le  genre  de  celle  notée  plus  haut  detc  o  shimai,  etc  (V. 
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p.  300.)  —  o*  qu'eu  qualité  d'incideute  elle  précède  la  prin- 
cipale. [Y.  p.  288,  corol.  VIII.) 

J>e  mo,  cependant,  locut.  adverb.  elliptique,  pour  sore  de 
atte  mo.  V.  page  172.  —  Sur  (7e  V.  p.  170  et  suiv. 
—  Sur  mo  Y.  p.  262. 

Kotaenai,  ne  pas  répondre,  indic.  prés,  négatif  du  verbe 
Jcotaeru,  3®  conjug.  On  j)eut  aussi  le  considérer  comme 
un  adjectif  verbal  (V.  p.  184)  se  rapportant  au  sub- 
stantif suivant. 

]Vcik£,  motif,  nom  com.  formant  avec  le  verbe  précédent  et 
celui  qui  le  suit  une  sorte  d'idiotisme  que  l'on  tradui- 
rait en  français  par  :  o)i  ne  peut  pas  ne  pas.  \.  p.  317. 

Ni  va,  postix)sition  redoublée.  V.  p.  178. 

Ikanai,  il  ne  va  pas,  indic.  prés,  négat.  du  verbe  yuhu  V^ 
conjug.  V.  p.  191. 

Kara,  parce  que,  jwstposition  ou  conjonct.  V.  p.  168  et  268. 

Nanibun,  que  voulez-vous  ?  locut.  adverb.  composée  du 
prou,  interrog.  Tuini  et  du  subst.  bun. 

Asuko,  lù-bas,  adv.  V.  p.  115,  employé  ici  substantiv.  par 
la  post[X)sition  no,  de  là-bas. 

Okka  san,  mère,  n.  com.  suivi  d'un  titre  honorifique.  V.  p. 
346. 

Ta  iu  hito  ga,  l'individu  qu'on  appelle.  Sur  cette  locution 
V.  p.  47. 

2o,  que  (ceci)  conjonct.  Y.  p.  261  et  325. 

Nani  mo,  même  quelque  chose,  pron.  indéfini.  Sur  son  em- 
ploi avec  le  verbe  négat.  V.  p.  316. 

Shiranaî,  ne  sait  pas,  indicat.  prés,  négat.  de  shiru,  V  con- 
jug. —  Ce  verbe  doit  être  pris  ici  comme  un  qualifi- 
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catif  du  nom  suivant  ;  c'est  une  des  manières  de  rendre 

le  pronom  relatif  français  qui,  que,  etc.  V.  p.  107. 
ShTitome,  belle-mère,  n.  com.  composé  de  shiito,  beau-parent, 

et  me,  femme.  V.  p.  59. 
No,  de,  postposition  de  la  possession  ou  de  la  dépendance.  V. 

p.  158. 
Toga  (ni),  faute,  n.  com.  régime  du  verbe  shite  gouverné 

par  ni.  V.  p.  307. 
Shite,  faisant,  part,  du  verbe  irrég,  suru.  V.  p.  215  et  307. 
Hito  wo,  les  hommes,  n.  com.  régime  du  verbe  azamuku, 

V.  p.  165  et  308. 
Azamuhi,  trompant,  base  indéf.  du  verbe  azamuku,  V^  con- 

jug.  V.  p.  213  l'emploi  de  cette  base. 
Yo  100,  le  monde,  n.  com.  régime  du  verbe  azamuku. 
Sate,  or,  adverbe  ou  interjection. 
Jibun  100,  moi-même,  pron.  réfléchi.  V.  p.  104,  régime  du 

verbe  suivant. 
Azamuite,  trompant,  partie,  du  verbe  azamuku.  Sur  l'emploi 

du  partie,  et  de  la  base  indéf.  V.  p.  213  et  suiv. 
Iru,  être,  verbe  auxiliaire  du  participe  précédent.  V.  p.  297. 

Indicat.  prés  ou  base  positive  de  iru,  1^  conjug. 
Ga,  mais,  conjonct. 
Sasuga  ni,  en  japonais  locution  adverbiale  au  sens  très  vague 

et  que  l'on  rend  souvent  par  notre  conjonction  cependant. 
Kore,  ceci,  pron.  démonst.  (Y.  p.  113)  n'est  pas  le  sujet 

grammatical  du  verbe  nai.  V.  p.  152.  La  postposition 

vKi  qui  suit  ce  pronom  est  purement  emphatique. 
Kokoro-yoku,  bon  de  cœur,  adject.  composé  du  nom  kokoro 

et  de  l'adject.  yoi,  est  ici  à  la  forme  attributive  ou  ad- 
verbiale. V.  p.  146  et  323. 
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Naiy  n'est  pas,  forme  eouclusive  de  l'adjectit"  verbal  nai, 
servant  de  négatif  au  verbe  «ru.  V.  page  134  et  324. 

Cette  phrase  oomnieuce  par  une  proposition  incidente 
relative,  comme  le  montre  la  ixtstposition  hwa,  parce  que. 
La  projwsition  principale  Ti  laquelle  elle  est  rattachée  est 
elliptique  ;  c'est  une  citation  directe  incomplète  dont  le 
verbe  iu  ou  môsu  est  sous-entendu.  C'est  comme  s'il  y  avait  : 
Cefx^ndant  comme  il  faut  réjxjndre  quelque  chose,  jV  dis  que 

raa  belle-mère —  Ce  dernier  mot  est  également  le  sujet 

d'un  verbe  non  exprimé  ;  et  par  ces  réticences  méchantes 
la  jeune  femme  laisse  à  penser  que  tous  les  torts  viennent 
de  sa  lx?lle-mère.  —  Ici  commence  une  autre  projX)sition 
incidente  dont  le  sujet  sous-entendu  e^t  u'cdakushi,  et  le 
verbe  est  shite.  faisant  ;  le  verbe  principal  est  azamuite  iru, 
lecjuel  est  précédé  de  deux  propositions  de  même  valeur, 
dont  le  verl^e  est  à  la  base  indéfinie.  V.  p.  213.  La  conjonc- 
tion ga  finit  cette  proposition  et  commence  la  dernière  qui 
est  impersonnelle,  le  sujet  logique  étant  l'ore  ica. 

Dans  ce  passage  notoas  les  deux  locutions  suivantes  : 

1  ".  Kotaenai  icake  ni  wa  ikanai  (jajx)nisme),  comme  il 
n'y  a  aucun  motif  de  ne  pas  répondre.  V.  p.  317. 

2'\  Shûtome  no  ioga  ni  shite  ;  sur  ce  japonisme.  V.  le 
verbe  suru  p.  307. 

Nota.  —  Par  ce  court  spécimen  d'analyse  même  incomplète,  chacun 
pent  se  rendre  compte  de  la  structure  de  la  phrase.  Aussi,  pour  éviter 
d'être  trop  long  et  fastidieux  nous  laissons  à  l'élève  le  soin  d'achever 
lui-même  cette  analyse  et  l'encourageons  à  faire  ce  même  exercice  pour 
tous  les  morceaux  japonais  qu'il  aura  Ti  étudier. 


FIN. 
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344 
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SUPPLÉMENT. 


Exercice  de  mot  à  mot 
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357 
365 
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FIN. 


ERRATA. 


Nous  avertissons  d'avance  fjue  cet  errala  ne  mentionne  ijne  les  fautes 
qui  pourraient  induire  en  erreur  sur  le  sens  d'un  mot  ou  d'une  plira.se, 
Iais.sant  à  la  bienveillance  du  lecteur  le  soin  de  relever  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  les  «  cof]uilles  »  d'impression. 

Page  4,  •25'"  ligne,  au  lieu  de  pnir  fjn'oti  piiàse  .latiH  crainle,  lisez: 
pour  qiCon  ne  pnixxfj  etc.  — 

l'age  54,  !i*^  exemple,  au  lieu  de  torpille,  lisez  torpilleur. 

Page,  72,  l""'"  ligne  et  page  338,  dernière  ligne,  au  lieu  de  temple  boud- 
dhi.ile,  li.sez:  temple  homMhitjue. 

Page  74,  en  plusieurs  endroits,  au  lieu  de  shu,  province,  lisez:  sItTt. 
• —  Même  page,  dernier  paragraphe,  au  lieu  de  (Uaiyxent  un  <jr(nqw  île 
pays  et,  par  erten.^ion,  la  roule,  lisez  :  fic-iif/nent  une  route  et,  p:ir  e/lem^ioii, 
le-n  pay/i  fpi'eUe  trarerxe. 

Page  75,  au  lieu  de  8  /cokonotvi,  lisez  :  9  kokonot-^iu. 

Page  181,  lô*"  ligne,  au  lieu  de  qu'elle  que  noit,  lisez  :  quelle  que  noil. 

Page  190,  au  bas  de  la  page,  au  lieu  du  renvoi  (2),  lisez:  Nota  :  Cha- 
que base  est  précédée  d'un  numéro,  etc. 

Page  214,  en  tête  du  .secojid  exemple,  au  lieu  de  O  3Iitsu  sait  uut, 
lisez  :  O  Mitsii  sati  tva. 

Page  216,  K'-  ligne,  au  lieu  de  Koi,  lisez  :  Tfli, 
■    Page  235,  17*^  ligne,  au  lieu  de  cilainie,  li.sez:  vilenie. 

Page  275,  10'-  ligne,  au  lieu  ilejiu'uiin,  lisez  :  jimniin. 

Page  28"^,  2''  ligne,  an  lieu  de  tori-t/oaenuu^iô,  lisez  :  tori-i/oxemaxliô. 

PaK»'  34*^,  22*"  li^iif.  ;iii  licii  i|i'  »'.-■/  rrlle  roii.<l.-te.  lisez  :  est  celle  qui  ciin.<i.-<le. 
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